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trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 
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dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
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+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
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+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
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AVEKTISSEMEMT 

ï.^  D  I T  E  U  R. 

JE  n'étoîs  pasencoreparvenuàk 
moitié  du  terme  où  me  voici^qu'* 
on  me  fit  remarquer  le  befoin  qu'a^ 
voit  ce  Journal  avaieTablegA^érà^ 
le  des  Matières ,  tant  pour  expofi^ 
en  abrégé  rabondance&  la  grande 
variété  des  Objets  répandus  danb 
un  fi  grand  nombre  dePartiesique 
pour  ranger  fous  un  point  de  vue 
tout  ce  qui  a  rapport  à  un  même  ftf- 
lety  &  rendre  ainfi  cet  Ouvrage  d'un 
ufage  plus  réel,  &  à  tous  égards  plus 
coihmode,  tant  pour  ceux  qui  le 
poiTédoient  déjà^  que  pour  ceux 
qui  voudroient  fe  le  procurer. 

Je  me  prêtai  fans  peine  à  ce  qui 
concilioit  il  bien  les  vœuxduPutMÎc 
avec  mes  intérêts,  &  me  fixant  an 
période  de  la  cinquantième^^artie^ 
je  donnai  en  1741.  im  Volume  qui 
:Contenoit  non  feulement  une  Tîr^^ 

*  i  ief 


t  

des  Matières  fc^t^^xaéle  des  XXV, 
premiersTomes  de  œ  Journal,  mais 
ai£  une  '^^îe  ^es  Ti&ts  ^'rarfgés 
piaf  Claffes ,  de  tous  les  Ouvrages 
^mf(9at\fi£mf9t.  •  l  il  ! 

.'  f^iviisxnmt  que  me  voilà  laorité 
fiKkfptquémiiimeTme ,  je  mt  finirotç 
jlkVsn^têdier  deïuiyfe  laxoênœ  rbup- 
|i'.'Ô<^«ft4'3iitaQtplt|siiécei&irâ, 
ifsmî:  moiidefiein^tnt  dé  lèrminn 
lÂ  BikihfhèqueiRaifoimèe  à:  ciette 
iépoque  »  l'Ouvrage  {eroit=  imparfait 
fjSe;  .vaildroic  moins,  if'ilymanquoit 
4m  £eciâod  Volume  dç  Takies  pour 
leisXX  V.  dernieris  Tomes ,  qui  font 
çiiOQte  {4us  variés^  &  pour  le  moins 
rfmâ^-intéreflans  que  les  premiers» 
lAiOifi  «  pour  m'açqiiiter  de  ce  que  je 
doÎ3au  Public  4  &Bçhevei?  mon  Ou- 
vrage dernière  à  ne  laiiTer  plus. 
•fieïi  à  y  defirer,Je  me  propqfe  de 
j^mter  ce  Voliuno  de  Tahhs  ao 

/;<Wipiagnéde.la^rW^  TartieAt 
ip^Tome,laquelle  fera  la  centième  8ç 
4<î$iiière  dujoiùmal.  Mais  comm^ 

^-.".1  .-  '  cet 


I|y  ER  TljS-ÇBME  îf  T. 

ç€tnfT«f^mtat^  fourttkbèenenft, 

tiSl;4et  i%  publication  Vik  trois»  à  quzt 

ibcéiJeiuisrbiGH  ai^  d'eu  avertir  dV 
:vaia|cQ  ^es  L<içâ^uirs ,  accoutumés  ^ 
•la  préçMÀon  avec  laquelle  cette  jS#> 


çiïiii  an».  Cette  Icingae  durée  nq» 
interrompue  (^}  pQur  un  Journal  dflt 
frefpf^ftW^>f:'€lUefceaudelia  Voijt 
|>udI«j\?^  1  •&:  la  marque  lapiu$av6? 
xée  de  l^reputatipn  qu'il  s'ell  ac^uû. 
ie,Qu«  Ç9aîj<iue-^ii  pour  Vy  W^iib- 
4enlr,  fmanlafurprilçdeiBes  L«:-. 
tei^rsjdô  ce  qu'en  iï  beauchgmin, 
j^  jouifldnt  plus  <jue  jamais  deraç- 
.çueil  le  plus  graçieu?:  du  Public,  il 
•  -.  -ar- 

{ji\  Excepta  la  U^At^\hlmh\(lH$  dcMuLiCUn, 
qui  s  eft  maintenue  en  faveur  defes  rcnouvellemens , 
éc  des  di0ëreiisTicresx|tt'e]l&a  pus  jdc  à  laquelle  ceàe 
JSihUaih^Aj$a  Raïfonnéi  a  fucc<édé|  on  peut  dire  que 
de  tout  ce  grand  nombre  de  Journaux  oui  ont  pani 
en  Hêllande^  D-n'yenaaucunquiaitpaffé  la  moitié 
4cceten»e.  La  plupart u'on^iu^técu  que  fbrr  pea 
,^  leur  naii&nce:  quelques  «unç  y  ont  ttc  comme 
^touôés^     '    .     •  -  .    *     *      * 
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AVERTISSEMENT 

«rête  fi  brufqûement  fa  courfe  ? 

Ce  n'eft  pas  de mapart une réfo- 
lution  prife  à  la  Mte.  Oii  ne  renonce 
pas  inconfidéréfflent  à  des  avanta« 

fes  réels,  &  dont  nos  peines  font 
îen  recompenféés  ;  mais  ayant  me- 
né ce  Journal  au  but  que  je  me  fuis 
propofé  depuis  longtems ,  &  confi- 
dérant  Tim^ffibilîté  de  pafler  les 
bornes  que  je  m^étois  prefcrites, 
fans  m'engager  dans  une  nouvelle 
carrière  qui  devfoit  renfermer  un 
troîfième  période  égal  aux  précé- 
dens;  plutôt  que  d*expôfer  cet  On^ 
5?rage  au  rîfque  de  quelque  fâcheu* 
fe  cataftrophe  durant  un  fi  long  ter- 
mcjje  préfère  avec  raîfon  de  lui  con^ 
ferver  en  foh  entier  Tapplaudifle- 
ment  &  la  protedion  dont  il  jouit,& 
de  le  terminer  avec  une  dîftindion 
i}ue  prouvent  les  témoignages  que 
je  fais  ici  ouvertement  au  Public  de 
ma  vive  recbnn  oiflance. 

On  m'objeétera,  peut-^tre,  que 
je  puis  fuîvre  ce  même  plan,  &  me 

ré- 


•avertissement 

réferver  néanmoins  les  avantages  • 
dont  je  viens  de  me  louer  ;  que  le 
crédit  de  la  Bibliothèque  Raifon^ 
née  ne  peïdroit  rien  de  la  fuccef- 
fion  d'un  nouveau  Journal ,  &  que  je 
puis  même  ^  au  moyen  d'un  petit 
changement,  conferverle  Titre,  en* 
ajoutant  feulement  le  mot  de  Nou-^ 
velle  ;  prééminence  qui  promet  dé- 
jà beaucoup,  &c. 

Cette  objedion  que  je  me  fais  ici 
à  moi-même,  eft  fpécieufe,  je  Ta^ 
V  oue,&  pourroit  devenir  utie  amor« 
ce  capable  de  me  tenter ,  lorfque 
j'aurai  \t^  mains  libres  ;  mais  tant 
qu'elle  ne  fera  pas  foutênue  par  la 
perfuafion  de  porter  cette  nouvel- 
le entreprife  au  plus  .haut  point  de 
perfeâion,  je  ne  m'y  arrêterai  f>a& 
En  attendaiit,  ne  fongeons  qu'à  bien 
fînk  la  tâche  qui  nous  refle  à  faire  » 
&  furtout  n'oublions  pas  d'annon- 
cer en  faveur  de  ceux^ui  ont  négli- 
igé  de  prendre  régulièrement  cet 
OuTragei  ou  qui  en  ont  perdu  dçs 

To- 
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AVERTISSEMENT. 

*t*oBies;  que  tous  les  Tomes  onJ^w?» 
ties  de  cette  Êihtiothèque  i  C^ijctep- 
té  les  brenàlef  s  qui  ne  fe-  Tendent 
plnsféparéntent)  nefe  donfiâro»! 
pour  l'aiicten^riac  que  dans  lél  ùou* 
tant  de  cette  Année  iff^.^'Apthî 
Teipiratîon  de  ce  terme,  le  prix  en 
fera  augmenté  de  la  moitié,'  ceqilt 
eft«te  j^opqiiir.ioô.CeUJc  par  conié^ 
quent  qui  netarderontpasàfèprek 
cùrér  ce  qui  leU;p  fflanque  potir  rent 
ère  Içur  Exemplaire  com|^t  >  qui 
eft  de  f  t  Tbtnes,  gàgneroj^tiEe  dou- 
ble àprofitéf  decèt  A\>ettiifeiljenti 
tar,  outi^e^allsïô  niétfageh^  cmé 
augmentation,  ih  si'acquîèren&  ml 
C^s  complet,  qui  vaut  déjà  béàilo 
coup,&  qui  ne  manquera  pas  d'aug'' 
menter  encore  de  prix,  vuiepttit 
tibmbf  e  qui  enffifte  $  avi  •  Seu  qU*uii 
OiiiTrageiBlp*i«fâit^eli|tié  bbAf^  ^ 
«teqiiieIqoeiiati!iyequ<11<lb$tiefl  à'cH 
lie  valeur  bienààfbkràiïej&'foitv^ 
'ttolte* 
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RAISONNE'E 

Des  Ouvrages  des  Savans 

DE  L'EUROPE, 

Pour  les  Mois  de 
Janvier ,  Février  &  Mars  ^ 

1753* 

ARTICLE!. 

An  Ess ay  concernitigthe  Nature af  the  Prîeft- 
hood. 

G'eft.à-dîrei 

MssAî  touchant  la  nature  de  la  Sacrîficaturc  Ça)^ 
Par  Mi  lord  Joseph  StoR  y  ,  Eviaue  de  KiU 
more.  A  Londres  chez  C  Davis  is  C.  Hitcbi 
175-2.  8. 

CE  Livre ,  tout  petit  qti'il  eft ,  nous  li  parti 
trop  digne  de  Tattentiofi  des  Lcâeurs  judî- 
cteux ,  pour  le  paflèr  fous  il lence.  On  voit  par  un 
Avis  au  Publie,  dont  il  eft  précédé,  que  T  Auteur^ 
pléiade  modeàie,  &  exempt  de  cet  amour* pro« 
pre  qui  aveugle  tant  d'Ecrivains ,  &  leur  fait  don- 
ner des  produâions  crues  &fndigeftes^  à  gardé 

ce 

(a)  On  peut  traduire  Saeerdea;  je  ml  fervîiai  indiffi^* 
rfemmem  des  deux  teimes,  aui&bien  que  de  Frétrc  6c  m« 

Tom,  L.  Part,  h  A 
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€t  petîlTfaîté  plus  de  doQ^e  dns  par  devers  lùî ,  & 
que  ce  D*a  été  qu'apr  èsavoir  tsu  Tapprebation  de 
pluiteurs  Sivam  à  qd  il  Td  commumqué ,  qu'il 
s'eil  enfin  déterminé  à  le  publier ,tam  pour  le  bien 
derEgirfe  que  pour  engager  les  penbiines  flu* 
dieufea  i  «pprotondk  ce  fcrjcfr  imporMriKf  ou'il 
croi^n'avoil  pasencort  (^ébien  entendu.  L'Ou-* 
vrage  ell  divifé  en  huit  chapitres.!.  De  laSacrifica^ 
ture  en  général  W.îieiA  SâitiJUaiMre  Judaïque. 
IlL  Des  Prothètes  tsf  de  leurs  fonâlions  chez  les 
Juifs.  IV.  Des ajficirrr ,  hf  du  Serakede  la 
Synagogue*  V.  De  laSacrifiature ,  ^  des  Doc' 
leurs  de  Morale  chez  tes  Payens.  VI.  Réflexions 
fur  les  fujetsprécédens.  Vil.  De  la  Sacrificatu^ 
re  Chrétienne.  \'  III .  Obfervâfions  ^  Réflexions 
fur  la  Sacrificaiure  Chrétienne*    Parcourons 

bdèvefnvnt  ces  articles. 

Ce  que  nous  appelions  Religion^hs  7^^  ^**P* 
pelloienten  leur  lang^*^  fc  Service  ^  ou  le  Cuhe 
de  Dieu*  Etçomïne  ce  Service adeux  parties,  le^ 
lèmîmens  du  cœnr^  &  les  marques  ex térîeureS, 
on  eiuelidôit  généràlctnènt  par  Sacrificateurs  , 
dieï  les  AmCfens ,  ayt  ordre  de  perfonnes  établies 
paur  avoir  foin  de  ces  marques  extérieures  de  re^ 
fp^â  ^  4e  vénérattûu  ,  du^iê  à  la  Diwnité*  Par« 
tOQt  où  il  y  avait  quelque  ReljgioR  ^  il  y  avoit  dea^ 
&CFiikateurs ,  qui  en  faifôieût  les  céïimcyaks^ 
Çopeiidantil  n'y  a  pas  toujours  eu  ëes  perfonneS'. 
con&crées  umqueinentà  cei  office»  Datis  ks 
premiers  fièçles  du  Monde  cl)aqae  Chef  ^  f|H 
niille  offidoîtpour toute famaitbfi;.noti<]^oet. 
affice  appartînt  de  droit  au  Père,  ou  à  l'aîné  de  la 
fàmilte  i  kV&i€\^ik>i\ikt%^&;  nto»  chacun offi* 

cfc>itpiDttric^mtft»ei  iémc^€i»i^&  Mcl^  tfBtt 
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•dSriieor  da  ftcrifi<e$  clMcvn  ipûor  fcn ,  étant 
core  dtfls  la  maifonide  Jetir  Père^iV^/âcrifift^  ea 
forcuic  de  T  Arctiè  ;  Jn^ob  en  fit  de  oAsott'ùxi  W« 
vaot d'i/Af ^  ;  &  (}«oiq^ ^^oefoitqoflâlfiénGl*^ 
le  pan 'de  Sacf  locateur  »  il  eft  dit'qci'iloffioitifet 
iàcriâces  pour  toi  &  po«ir  fes  fiJs. 

Quoiqu'il  ne^xroiiTerieadeoette'pratiqiieàs- 
fmis  Ahraham\\S^^  Moyfr ,  qiri  tnftnot TOr^ 
^f  e  de  Sftcritica{uFe,ii  >n  Wt  pts  rraifemUflUe  (ftt 
ks  ^fcendtns  de  œ  Pttr  wche  ây  eut  cntièromeot 
iiéglîgé  4e  Serirke  de  Dieu.  Avant  Mifyjg ,  jATet» 
rbiféSef  dk  le  ieu  1  qm  fort  quâlrfié  du  titœ  de  ■S'j^ 
€rtfica$c9f  ^noore  ed-  ce  «n  cas  particulier  ,pitti& 
qu^il  n'avoit  eu  iii  prédéceflcms  ni  fitcce&ncs. 
Mais peodsuit  qu'il  n*y  avok  point  de  Sacrifica- 
Um%  dans  tout  VOrkm ,  il  y  en  a^oit  en  Egyptt , 
qui  confetvètenUà  proptiéCéde  leurs  tertes  du^ 
rant  la  famine»  pendant  que  le  refte  du  pextple  ven*» 
doit  les  fiennes  au  Roi  pour  du  p^n .  La  raifon  eà 
eft  ^  que  tant  que  lescétémomes  d'une  RdîidoB 
étoiemiimples  &  en  petit  ooxxAxej  chaque  Par- 
dculier  étoit  fon  propre  Sacrificateur  ;  mais  loif- 
qu'apcès  s'être  lBtUti{>UéeSv6Hes  étoiem  devenues 
nationales  ,1  il  étoit  nifoeflaîre  qu'Hy  eût  des  per» 
fonnes  établies  pour  les.accoiôplir.  C'«ft  à  quoi 
DhdùTedcSicihmtùa^t  Torigine  des  Pcêties  ett 
Mgy^ ,  &  c'^fi  btcaàibnaainreHe  de  leur  établie 
CbiaeiKt  en  d'autres  Pays  ;  ainii  le  nombre  des  Pré> 
tie&augmentadftet  les  Romains,  à  meûire  que 
ks  Cetémomes  Religieufo  s'y  muldpbèxem. 

La  Vf  aïe  Religion  ^  qui  comprends  cuUe  àè 

Dieu  &  l'amour  an  Prodiain ,  efi  aulfi4U>cienB0 

90e  kMonde  :  quand  Dieu  appella  Aéraham  ^  il 

lie  lui  prefcri vit  rien  de  nouveau  que  la  Circoncis' 
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lion.  Une  Religion  fi  fimplen'avoit  pas  befbin  de 
Sacrîficatears,mais  ils  devinrent  néceflaires  après 
la  publication  de  la  Loi.  LorfquMl  y  eut  un  Culte 
établi  dans  un  certain  lieu ,  &en  certain  tenis; 
différentes  fortes  de  Rites '&  de  Sacrifices;  des 
diftinâions  entre  les  chofes  nettes  &  les  chofe^ 
impures;  des  menciles  pour  le  Tabernacle,  &c« 
Dieu  jugea  à  propos  d^établir  un  certain  ordre  de 
perfonnes ,  pour  diriger  toutes  les  parties  de  ce 
Culte  compliqué  .*  telle  eft  l'origine  de  la  Sacrili- 
cature  chez  les  Juifs  que  Dieu  donna  à  la  famille 
4L^jiarou\  non  qu'il  ôcât  cette  dignité  aux  aînés 
der autres  familles,  qui,  félon  quelqueis-uns^ 
étoientnés  Sacrificateurs,  fondés  fur  un  paflfage 
^Q%  Nombres  {a);  car  ils  n'ont  pas  fait  attention 
que  cette  déclaration  touchant  les  premiers-nés  ^ 
n'eft  faite  que  fort  peu  de  tems  avant  la  publica^^ 
tion  de  la  Loi  ;  &que  dans  le  verfet  fui  vant ,  Dieu 
<iéclare  qu'il  fe  ré  fer  voit  les  premiers-nés  x<î«^ 
des  hommes  que  des  bêtes ,  à  caufe  que  ^  lorfqu'il 
frappa  tous  les  premiers-nés  à! Egypte ,  il  épargna 
ceux  de  fon  Peuple.  On  ne  voitià  nulle  mention 
de  Sacrificature ,  les  aînés  des  familles  font  con* 
fondus  avec  les  premiers-nés  des  bétes ,  &  les  uns 
&  les  autres  continuèrent  à  être  rachetés  par  ar* 
gent,  après  (\\x*Aaron  &  lès  defcendans  eurent 
été  revêtus  de  la  Sacrificature.  L'office  des  Sa- 
crificateurs étoit  de  repréfenter  le  Peuple  devant 
Dieu ,  &  d'attirer  fa  bénédiâionpardes  facrifi-^ 
ces ,  des  oblacions ,  des  prières  &  des  aâions  de 
grâces  ;  leur  minillère  fe  bornoit  aux  chofes  fain'^ 
tes  (,by  La  Sainteté  à  Tégard  des  chofes  eft  rélatJ* 
ve,  &  fignifie  leur  féparaiion  d'un  ufage  ordinaire 
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iunufàge  pltis  excellent,  c'e(l-à-di're  de  rulàge 
des  hommes  à  Tufage  de  Dieu  ;  mais  à  Tégard  des 
pérfonnes,  elle  eft réelle,  &fîgnifieleurfépara' 
tion  de  toute  imperfeâiou  morale.  La  Sanâîfica*^ 
tiooeft  raâionde  confacrer  une  chofe,  ou  une 
perfonne  à  Dieu:  ce  qui  eft  ainfi  confacré  s'appeN 
lef^nt  :  &  comme  une  perfonne  iànâifiée  pt>u<- 
voit  cofttraâer  de  la  fouillure  par  divers  moyens^ 
il  falloît  la  purifier,  pour  qu'elle fûtpropre  au  Ser- 
vice de  Ûieu.  Or  l'office  de  Sacrincateur  fe  bor- 
Boit  uniquement  à  ces  chofes  faintes ,  qui  conûi* 
(noient  l'eitérieur  delà  Religion  ;  deU  vient  que 
«(/•  P^W  les  appelle  Minifiresdes  chofes  faintes 
(4)*  Les  Loîx  di:  Moyfe  fe  divifent  en  jLoix  céré- 
monielles ,  qui  étoient  fous  la  direâiondesSA- 
crificateurs  ;  en  Loix  polinques ,  qui  regardoient 
le  Magiftrat;  &  en  Lol^  morales ,  qui  appartenoî* 
ent  en  partie  auMagiftrat,  &  en  partie  aux  Pro- 
phètes. On  peut  donc  déânii  les  Sacrificateurs: 
gi»  ordre  de  perfonne  s  établies  de  Dieu^pour  avoir 
foin  d^s  chûjes faintes ,  pour  comparoître  devant 
lui  en  leur  propre  nom  ^  au  nom  de  tout  le  Peu* 
pie ^pour  remplir  les  devoirs  du  Culte  établi^  faire 
pr.opitiationpour  les  pèches  du  Peuple  ^^  leré* 
conciliet  avec  Dieu  par  desfacrifices ,  le  nettoyer 
des  fouillures  extérieures  ^  ^  prier  Dieu  de  le 
kinir.  Ainli  toutes  leurs  fonâions  peuvent  le 
rapporter  à  ces  trois  chefs  :  à  ofirir  des  (àcrifices; 
â  purifier  les  fouillés  ;  &  à  implorer  la  bénédic- 
tion de  Dieu  fur  le  Peuple. 
Tout  Particulier  qui  vooloit  offrir  quelque 

cho- 

{a)  Nos  Traduâions  Fr.-îw^î^i  portent  :  cettxquifont  /f 
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cltto& ,  éîolt  obligé  de  s'adid&r  a«  Sdcrificatenr  ^ 
qui  Toffifoit  (elon  Tordre  prefcrk par  la  LaLConi9 
^  me  les  facriâces  étoieotcbez  les  Juifs  It  prînei^ 
pale  pardc  du  Service  Divio ,  ils  farfoieni  aaffi  te 
principale  partie  de  l'office  du  Sacriicateur  ;  il 
aroit  feo:!  k  pouvoir  de  faire  afperfîon  du  fang- 
Qtt«coiK|uen*^toit  pas  de  race  Sacerdotale,  n*o« 
foit  faire  cette  fonéèiun  ;  c'étoit  un  crime  {apitml. 
Quoique  la  Ijoi  entre  dans  un  grand  d^atl  i  Yé-^ 
gard  Âes  règles  quMl  fsMok  obièrvereaofFraaf 
les  fiicrlfices ,  elle  ne  dit  prefque  rieit  de  leur  nir 
mre  &  de  leur  but ,  des  rai£pns  de  leur  établiâSè-* 
SMOt*  &  du  bénéfice  qui  en  revenoit  à  ce«x  qui 
les  fiiâibieat  offirir«  Ce  filence  montre  affea  quo 
lea  facrifices  avoient  été  d^on  a&ge  coaAaat 
kNBgteaasavaiiilaLoiy&qu^'lséioieiit  paifidtc^ 
saem  coanus  de  tout  le  mûiide» 

On  peutcompter  dequaus  fortes  de  Sacrifices 
0\i  Oblatiooa.  Les  Holocaoftes ,  les  Sacrifices. 
pour  le  pécbé ,  lea  Sacrifices  pont  le  délie  ,&  ks 
jiacrifices  pacifiques*  Les  Savai>&d*entre  ie^ymift 
difputeut  fur  Toccafion  &  le  bat  desHok)caiaâes, 
aioâ  appâtés ,  parée  que  fat  v  iâime  étoit  entières 
me  Qt  confmnée  park  feurqoelqoes-uns  les  rédui« 
iknt  à  UB  fiinp»k  hommage reiKhi  à  Dieu  en  quali* 
|é  de  Créateur  de  rUirivierS|daRsra)liancedu«» 
quel  on  pMromettois  de  continitcr ,  en  implorant  & 
bcnédiâhon  .*  d'autres  croient  qu^ils  espioient  k9 
S3w»vatlès  penfées,  on  qu*il$  faîfoient  propitiation 
pour  Hinfraâion  des  f^ceptes  afSrmatifs  :  enfin  il 
y  en  a  qui  leur  atcrièacm  ce  double  effet»  Mayfe 
Df'etidît  rien;  cependant  on  voit,par  la  pratique  de 
cette  efpèce  de  Sacrifice^  qa'oA  roffiroit  tam  pour 
fionorer  Dieu  &  lui  rendre  hommagey^e  pour  k 
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remercî^  des  gtaces  reçues ,  &  luîep  demanda 
de  nouvelles;  &  enfin  par  vôyc  d*cxpiation  &  de 
propîdarîon  pouî  Iç  péché.  (Jela  fe  pçnt  inférçr 
eu  Sacriflceiournalier  Qui  s*ofFroît  le  matin  &  le 
foîr  dans  le  Temple  ;  c'était  des  Holocaaflçs ,  & 
le  feul  Service  confiant  de  VE^MfeJudaïjue^xn 
par  conCécjueqt  renfermoit  tout;  au- lieu  que  m 
autresSacnfices  ne  s^oflrofent  qu'çn  certains  tems 
&  en  certaines  occafions. 
Il  y  a  plus  de  difficulté  à  découvrir  ce  qui  re* 

Î;arde  USacrifiçe  pour  \^péch/JU  leSacrificcpour 
e  délits  &  eu  quoi  confifte  la  différence  ?  Il  y 
en  a  qui  croyent  que  le  premier  étoit  pour  & 
grands  péchés,  &  Tautrc  pour  îes  moindres. 
Quçlaucs-uns  ont  dît  que  Te/>ér/?/fignffioit-là  let 
pèches  de  commiffion;  &  le  délit  ^  ks  péchéi 
4*omlflîon.  D'autres  font  confifterîe/eV^&é  dans 
Tafile  ,  &le  délit  dans\apenfée«  Onaçnçorea» 
vaqcé  que  le^^rA^  étoit  contre  la  connoiflançe^ 
&  que  \ç délit  étoît  commis  par  ignorance.  Maïs 
la  plupart ,  eot r*  autres  Pbilon  ^uif^  fourfennent 
le  contraire^  Maïs  faus  entrer  dans  la  critique  de 
ces  cjîfférçntcs  opinions,  on  peut  remarquer  que 
les  mots  que  nous  avons  rendus  ^r péché  &  défit 
fe  prennent  fouveot  indifféremmetu  pour  toute 
forte  de  péchés  ;  mais  que  dans  le  cas  dont  il  s*agit 
11$  ont  lans-doute  chacun  une  (îgnificatîon  pareil 
culîère»  Le  Sacrifice  pour  te  péché  s'offrblî  poiçt 
tous  les  péchés  d*îgnorance ,  foit  dans  le  SacriQ- 
çatçur^  le  Roi,  tout  le  Peuple,  ou  un  fimple 
Paniculîer  (a),  Lç  Sacrf&çepour  le  péché  nV 
voit  pas  liçu  pour  tputc  forte  de  péchés  dlguo- 
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rance ,  maïs  feulement  pqur  ceux  qui  regardoieut 
la  Loi  cérémonie! le  ;  puifque  rinfraaion  des 
autres  Loix  ne  s'expioit  point  par  lesfacrifices. 
Jj'ofTratide  pour  la  transgreffion  ou  le  délit,  fh 
iaiPoit  aQÛi  pour  des  péchés  commis  ayec  con- 
noiflànce  de  caufè ,  lorfqù'on  les  avouoit  avant 
que  d'en  être  convaincu  ;  car  fi  le  Coupable  nV 
youojt  qu'après  la  conviâion,il  étoit  excom- 
xnunié ,  &  il  n'y  avoit  point  de  facriSce  qui  pût  le 
rétablir.  La  prupart  dé  ces  péchés  étoieut  des 
parjures. 

Mais  ce  qui  dîftînguoît  \cd/Utàup/ché  jC'cd 
que  tout  péché ,  qui ,  outre  Tinfradion  des  Loix 
cérémonielles  renfermoit  une  injure  faite  à  ce 
quiappartenoitàDieuouaux  hommes,  s'appel- 
ioit  delh  ;  mais  quand  le  crime  n'attaquoit  les 
tiens  de  perfonne,  c'étoit  Amplement un/'/ifi&^* 
Le  premier,  plus  grave ,  requéroit  une  oblatioa 
pour  le  délit,le  fécond  un  facrifice  pour  le  péché. 

Les  Sacrifices  pacifiques  ou  de  profpérité  étoi«- 
cnt  de  trois  fortes  :  les  Sacrifices  d'aâions  de  grar 
ces,  les Oblations volontaires,  JciesOfirandes 
vouées.  Il  paroît  delà,  dît  rAuteur,que  les  facrifi- 
çes  n'afiranchiilbientpas  les  hommes  de  la  turpi- 
tude morale  du  péché,  ni  de  la  coulpe  encourue 
par  la  violation  de  la  Loi  morale,  mais  feulement 
de  la  coulpe  produite  par  la  violation  des  Loix  da| 
Culte  extérieur  établi  chez  les  yuifi;  &méme 
ilsnedélivroientpasdetous  les  péchés  de  cette 
çfpèce;  ce  n'étoit  que  de  ceux  quifecommet- 
toîent  par  ignorance ,  ou  par  infirmité  ;  niais  il$ 
^élîvroient  de  toutes  les  impuretés  légales ,  &  deç 
ppllutions  extérieures.  Delà  vient  quel' Auteur 
dé  VEpitre  aux  Hébreux  attribue  l'expiation  du 
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péché  morgl  â  nnç  tout  autre caulè,  c'e(l-à-dire 
au  fapg  de  Jasus-CuRisT. 

Tous  les  péchés ,  fous  la  Loi  de  Moyfe ,  peu^ 
vent  le  confîdérer ,  ou  comme  defobéidànces  â 
Dieu ,  ou  comme  injures  faites  aju  prochain.  La 
çonnoîffance  de  ces  derniers  étoit  réfervée  au 
feul  MagîQrat  ;  les  Sacrificateurs  n'y  avoient  rien 
avoir,  àipoinsquelecrime  ne  renfermâc  quel- 
que infraâiondesLoixdu  Culte  Religieux  :  a- 
lorscequMlyavoitdelégal  dans  Taâion 'crimi- 
nelle, s'expioit  par  un  facrifice  pour  le  délit  ;  & 
l'on  fatisf^ifoitaq  prochain  par  la  réparation,  ou 
la  reflitution.  Comn^etoutpéch^  e(lun  aâede 
defobéinance  à  Dieu ,  on  peut  auiB  le  confîdé- 
rer relativement  à  la  Loi  morale  connue  par  les 
lumières  de  la  Nature,  &  relativement  à  la  Loi 
politive,  connue  par  la  Révélation.  Les  infrac- 
tions de  la  Loi  i^orale  n'admettoîent  point  d'ex? 
pîation  ;  j^  on  ne  voit  point  qu'il  y  eût  de  lâcrifi  - 
pe  prefcrit  pour  cetfe  forte  de  péché  ;  mais  la  des- 
obéi/Iànce  â  la  LiOi  pofîtive  révélée  pouvoît 
s'expier ,  quand  le  péché  avoit  été  commis  pa^ 
erreur. 

Tout  homme  qui  defobéiflbît  aux  Loîx  de 
Dieu ,  cpntraâoit  une  coulpe  morale ,  qui  réfuN 
toit  de  la  turpitude  de  Tadion,  &  qui  l'expofoit 
a  la  colère  de  Dieu;  mais  il  contraâoit  aum  une 
pollution  légale ,  qui  fufpendoit  Tes  relations; 
avec  Dieu ,  &  le  rendoit  incapable  de  faire  aucune 
pfFrande,&  de  fe  joindre  aux  Fidèles  dans  le  Ser- 
vice Public,  jufqu'à  ce  que  cette  impureté  (îit 
ôiée  ;  &  c'eil  ce  que  faifpîent  les  facrifices ,  &  lesl 
autres  expiations  religieufes  ;  mais  elles  n'ôtoienc 
point  la  coulpe  morale  du  péché,  autrement  que 
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d*atic  manière  fymboîique  ,  parce  que  c'étoîtuii 
fignede  repentante  ^  âc  un  type  de  Texpiation  qui 
le  feroit  un  jour  par  le  fang  du  Me^e,  îufqu*à  ce 
Items-là  la  coulpe  étoit  au  pouvoir  de  Dieu  feul  ; 
H  pardonnoît  au  pécheur,  ouîlle  pùniflbît,  fé- 
lon fon  bon-plaiflr.  En  un  mot,  le  péché  contre 
le  prochain,  &  TinfraSIon  de  la  Loi  morale, 
étoient  de  la  comp^i^ence  du  M^gi^rat.  La  turpi- 
tude morale  &  la  coulpe  du  péché  étoient  réfer- 
vées  à  Dieu  feut*,  maïs  l'împuretéa  Tincapacité  & 
lafouîllure  légale,  caufée  par  riQfraqion  de 
quelque  Lof  pofltîVe  du  Culte  établi,  reg^rdoit  le 
Sacrificateur  qui  faifoit  propitia^ion  pour  le  Coqt 
pable. 

Une  autre  partîe  principale  du  Culte  extérieur 
chez  les  Juifs ,  çonfîftQÎt  i  garantir  le  Peuple  de 
fouillures  extérieures,  Âf  à  purifier  ceux  qui  étoi- 
ent fouillés  ;  &  le  grand  nombre  de  règles  &  dé 
cérémonies  que  IJîeu  a  voit  établies  à  cet  effet  • 
tendoientprîncîpalcmeptà  tenir  ce  Peuple  (2parc 
desNations  îdolâires(^} /Foutes  les  bétes  étoient 
dîftînguées  ^vl  pures  &i  fouillées :&  comoie  les 
hommes  fefouilloient  de  diverfes  manières  »  îl  y 
àvoit  auflî  divers  moyens  de  lespyrîfiçr.  La  troi- 
fième partie effeptieîle  de  la  Religion^  &  qui  re- 
gardait les  SacrfficateurSj^c'étoît  d'offrir  les  prié*» 
res  du  Peuple»  11  n*y  avoît  point  de  formulaire 
public;  chacun  faîfbit  fa  prière  en  fon  particulier 
dan^  le  Temple;  m^îs  ces  prières  n*étoîent  comp* 
tées  d'aucune  efficace  fi  elles  n'^çtoiçnt  offertes 
par  le  Sacrificateur ,  ce  qu'il  feifoit  çn  offrant  de 
Tencens  fur  TAutel  des  Encenfemens  dans  le 
^anéluaire ,  &  cefe  deux,  fois  par  jour ,  aux  heures 

du 

C«)  L^vit.xx^iJ'         f  ^ 


du  Smâfiee,  après  q«oi  le  Sdcrificttevr  prcH 
lUMiçoit  k  bénédiâioiL  II  yavoîtqiieIqiiesttt«« 
toes  trticies  moins  ùnpQrtaDs  compris  dans  fei  Sa* 
çrificttore ,  parexcnmk,  le  foia  do  Ttmp ledc 
dii?s  Valiiciai  facf  és,a€t  Vétemens  Sacerdotaux^ 
&  da  Livre  de  ka  Loi.  Mais  oa  demaDde  6  les  Sa* 
çrificaieursétGMeat  obligés  par  leur  charge  d'en» 
ièfgnef  la  LoilPtnfiettrspaflàges  prouvent  qn'itt 
y  étoient  obUgés^^ );mats  ils  ne  fpéeiSe&t pts 
quelle  Loi  :  cependam,  fi  Pon  j  faîtattentkm,  on 
voit  qoece  B^éiohquelaLoicéréoionieUe,  dk 
^Mtoit  une affiure  confidérabie  ;  car  il  y  avoi t  ranc 
de  conditjoos  requiCes  pour  le  ch<xx  des  viâi« 
mes ,  tant  de  cas  différeasdeibuilturea,  qoiexi« 
geoicnt  différentes  méthodes  de  fe  pQrifinr,  que 
l'élude  en  étoit  fort  longue&  fort  difficile«Les&b* 
cri  ficateurs  étcùent  dcwic  obligés  de  refondre  ton*» 
tes  les  difficultés,  &  lePeuple  devoit  s'en  rappor-* 
ter  à  leur  décifion:  en  un  mot,  la  manière  de 
JMen  diriger  k  Culte  extérieur,  &  d'en  bien  obfer* 
¥er  les  rites  ft  les  cérémonies^étoît  la  feule  fcien* 
ce  que  les  Sacrificateurs  étoient  obligés  de  gar* 
der.  (^).  C^ed  encore  ce  qu'il  faut  entendre  dana 
un  autre  endroit,  par  ks  Statuts  &  les  Ord$m9tan'- 
€ef(c).  Ily  aàlaTérîtéunpaiTage  qui  femble  6* 
tablkr  le  Sacrificateur  juge  avec  le  MagiArat  C^}  ^ 
mais  il  y  eft  fait  allufion  à  une  Cour  fupérienre  é. 
tablie  daiH  l'enceinte  du  Temple,  laquelle  rec«? 
voit  les  appds  des  Cours  inférieures»  D'ailleura 
lesËccléfiailiques-n^'étoient  point,  parleur pro- 
fcffion,  exchjs des  Charges  de  Judicature;  on  les 

en 

(*)  Deut.  XXXI.  p.  Lévit;  X.  9.  ip, 

f^)  Lévit.XlV.  16.  57.  Deut.  XXIV.  f.  Ag«<e  II*  ^' 
Mal.  II.  7.  "• 
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en  rev£toit  fouvent ,  parce  qae  c'étoient  des  gens 
d'étude  C^)  9  niais  ils  ti'étoient  jamais  juges  eo 
qualité  de  Lévites  &  de  Sacrificateurs.  C'e(i  en- 
core  à  caufe  de  leur  habileté,qu'on  les  a  vus  exer- 
cer divers  grands  Emplois  Civils  &  Militaires(^). 

Il  y  avoit ,  outre  les  Sacrificateurs,  trois  ordres 
de perfbnnes appel! éesy^i>/rj.  hes L/vifes^  qui 
étoient  le  refte  de  la  Tribu  de  Lévi\  &  qui  fer  voi- 
ent les  Sacrificateurs  dans  Tadminifiration  du 
Service  Divin.  hcsNazaréens:  ils  n'étoient  point 
Eccléfiafiiques;  c'étoient  de  fimples  particuliers, 
qui  (è  dévouaient  pour  un  temsâ  de  certains  ac-» 
tes  de  dévotion.  Et  \t% premier s^nés ,  qui  étoienc 
ûints  au  Seigneur  jufqu*à  ce  qu'ils  fuflèntrache^ 
tés  félon  la  Loi.  Au*re(le  le  Souverain  Sacrtfica* 
teur  ne  différoit  des  Sacrificateurs  ordinaires  « 
que  par  le  privilège  qu'il  avoit  d'entrer  une  fois 
l'an  dans  leLieu  très*faint,&  de  faire  alperfion  du 
ikng  au -dedans  du  voile.  Quelques-uns  ont  cru 
que  la  Souveraine  Sacrificature  étoit  réfervée 
aux  aînés  de  la  famille  d'/fârroxf ,  mais  Ikns  fon* 
dément  ;puifqu'on  ne  voit  rien  de  femblable^ni 
devant  ni  après  la  Captivité. 

Après  avoir  démontré  que  les  devoirs  du  Cul- 
te  extérieur  uniquement,  conftituoient  la  charge 
de  Sacrificateurs  à  Texclufion  des  devoirs  du 
Culte  intérieur,  &dela  Morale,  l'Auteur  traite 
de  ceux  qui  étoient  chargés  de  cette  importante 
partie  de  la  Religion,  c'eft*à.diredes  Prophètes. 

Les  Prophètes  étoient  un  ordre  deperfonnes 
établies  de  Dieu  ,  pour  déclarer  fa  volonté  aux 
hommes  9  les  inftruire  de  leurs  devoirs,  les  cor- 

rige^; 

(4)2  Chron.  XIX.  5.  &c 
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tîger  de  leurs  fautes,  &  réformer  leur  vîe.  Dieu 
en  avoic  fait  la  promefTeC^ )  à  rEglife  Judaïque: 
&  quoique  St.  Pierre  &  St.  Etienne  Tappli*. 
quent  au  Mejfte^  &  après  eux  les  Rabins ,  ils  Ten* 
tendent  aufli ,  avec  rallbn ,  d'une  charge  établie 
dans  TËglife  ;  le  fingulier  fe  prenant  pour  le  plu- 
riel ,  comme  dans  la  fuite ,  ou  il  e(t  queflion  de^ 
faux  Prophèies(^).  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  eft  cer- 
tain qu'il  y  a  eu  une  fucceffion  confiante  de  Pro- 
phètes dans  cette  Eglife ,  depuis  -/Ifoyy^  jufqu'à  la 
Ctf///W//,&  même  depuis.  Quoique  Dieu  ait 
quelquefois  infpiré  d'autres  perlbnnes  pour  queU 
que  cas  particulier ,  il  préféroit  d'ordinaire  ceum 
qui  avaient  été  élevés  dans  les  EetleS  établies  a 
cet  effet^c^eft'à-dire  auMiniftère  prophétique.  II 
n'eit  faitmentîon  quedecinq  de  ces  £coles;mai$ 
commcl' Ecriture  n'en  parle  que  par  occalion  ^& 
qu'il  falloir  un  grand  nombre  de  fu}ets  pour  in* 
flr  uire  tout  le  Peuple ,  onj)eut  fuppofer  qu'il  y  ed 
avoîi  bien  davantage  ;JVi//Wi',  Jérufakm^  Bé* 
thel ,  Jérico ,  &  Gui/gai,  font  les  cinq  dont  il  eft 
parlé»  Ces  Ecoles  étoient  fous  l'jnfpeôion  des 
Prophètes  les  plus  célèbres,  qui  en  étoient  com«^ 
me  les  Maîtres,  ou  les  Profefleurs.  Samuel  pté*^ 
iida  à  celle  de  Naioth^  comme  il  paroîtparun 
paflàge  (c)  que  la  Paraphrafe  Chalddique  exprî-» 
me  ainfi  :  ^  Samuel  étoit  le  Maître  qui  les  /»- 
ftruifbit.  Il  paroît  auffi  qu'JE//>  enfeignoît  i 
G»i|^tf/(^)  ;&  qu'après  qu'il  eut  guéri  la  lèprti 
de  Naaman  le  Syrien^  fbn  Ecole  devint  fi  fa- 
jneufe qu'il  en  falut  agrandir  les  appartemens  {e)i 
1res  Difciples  s'appelloîentles  Fils  des  Prophi' 

tes, 

Ca^  Dent.  XVllU  1$,    (*)  Ib.  vs-  ao. 
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#«/ 9  &  te  Prophète  qm  ks  ÎQÛraiTDît  s'ftppelhft 
karF^#(0.  Cominelly  a¥oîc<?ettC  Écoliers 
îC4»//|-«/«ile(lprobable<]ii'Jl  y  en  avok  ««tant 
dans  chaque  Cc^I«f  e,  où  ils  v ivoienten  commun 
(l^y.  LespJ«t$fafneQXpi^hè{esâvoieiK  été  for^ 
xx^s  de  cette  manière ,  txcepté  Siumuël^  qui  avok 
été  élevé  <kin$  le  Temple,  £/(/^r «voit  été  difci* 
C*^led'JS//>,&  fon  ifervitetir.  £n  eâtt,  les  an* 
cieti$  Prophètes  (c  fervoienc  des  jeunes,  pour  por^ 
ter  des  meifages  Prophétiques  f  &  pour  agir  im% 
eus  (c).  Delà  vient  qu'  //m9«^  déclare  que  (à 
conoitiiiSon  eft  extraordînaire^u^étant  ni  Proph£« 
te  ,  ni  fi  Is  de  Prophète  (d^)« 

JLeMiniaère  des  Prophètes  étûit  bien  diffé« 
wxA  de  cekii  des  Sacriâcateur  s.  Cenx^ci  ne  $'oc« 
cupoiefic  que  du  CQlteextérieari  &<les  Céxémo* 
HÎes  prescrites  par  ta  Loi  ;  les  autres  &i(biem  leur 
unique  ai&ire  do  Culte  imétieur  &  de  la  pureté 
des  Moeurs.  LesSacrij&cateursrepréfeataiemltt 
I^e«^le  à  Dieu;  les  Pna{>hcces  repréfeotoieiit 
Dieu  à  l'égard  du  Peuple,  leurportoiem  la  pa** 
rple  de  fa  part ,  tâchoienc  de  ies  satnene^  à  loir 
devoir,  &  leur  décl^oi^vt  la  vt»ilotité  de  Dieu 
pour  former  les  hommes  à  Ja  vraie  Piété  &  à  ia 
Vertu,  employant  à  cet  effet  les  motifs  pre&ns 
des  peines  &  des  récoiRfwn&s  :  A  n'y  a  qu*!  Mre 
les  morceaux  que  aous  avottô  4e  kttrs  discoiirs^ 
dans  leurs  Livres  »  ji>otir  voir  iq^'ils  couii  Aeiit 
pfesqu'  entièrenwnt  en  etbcMtatioKis ,  cénûires  & 
infli«âions.  Il.iMfatttè3nc  pas'$'4tnagiaer,qQe 
leur  ocoupationoràiiiaii»  fut  de  prédire  l'avenir  « 

& 

<f*»)  1. 5am.  X.  12. 2.  Rois  jv.  'yi> 
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&  d'annoocer  de  nouvelles  révélations  :  c'étoic 
une  commiinon  extraordinaire  ,dont  quelques*^ 
uns  des  principaux  Prophètes  étoient  honorés  de 
Dieu  endecertalnesoccaiions. 

hts  Propbèies  furent  les  Prédicateurs  de  la 
eraixitedeDieu&de  la  Oùne  Morale  jusques  à 
taCaptivité,&rnême quelque tems  après  leré^^ 
tabliuement,  puisqu'il  eft  fait  mention  de  Zacia* 
rje^4£géf  &  Malaebie^  Mais  après  eux,  les  Don^ 
Fropnécfquts  œiTèrent,  &  les  rxophètes  ne  paru- 
rentplus.  t^&^jtifi^  pour  y  fijpléer,  &  perpé- 
tuer au  milieu  d^eux  Ia<:oaaoimnce  &  la  prati» 
que  de  la  vraie  Religion,  établirent  les  Synago* 
gttes.  Il  y  enà  qui  croient quMls  étoientautorifés 
à£ikecct<$tabliiremen'tpar  uapaiTagedu  LM^ 
ù^fêe  ^qsÀQïàoiiUQUffefainte  Convocation  {a}^ 
Quolqu^il  en  ibit,  il  ne  paroît  pasquMy  ait  eu 
de  Synagogue  avant  Efdras .  Il  ed  probable  que 
duraat  la  Captivité  le^^uifs  s^aflênnbloientpour 
^alre  leurs  dévotions,  &  ^ue  c'eA  delà  que  les  Sy^ 
uzgogues  tirent  leur  or^me;<:ar  il  en  efc  fait  men* 
tlpnpeude  tems  après  le  retour  de  ta  Captivités 
Ç^uoî  quil  en  lbi%  )&sus-Christ  &  Tes  Apôtres 
appronvètemcetétabliiTement!,  non  feukment 
en  iè  joignant  au  fervice  qu^on  y  Êiifoit ,  mais  en* 
coréen  y  préchant  rEvaû^ile  :  d^où  il  paroît  que 
l^i^^'qui  étoit  entré  dans  un  ii^and  détail  à  Té* 
gard  de  là  Loi  cérémonlelle  •  aVoit  laliTé  aux 
Hommes  la  liberté  de  régler ,  ielon  leur  pruden- 
ce août  ce  qui  concernoit  les  poinxs  de  Morale. 

Bien  qu'on  ignore  letemsoù  les  Synagogues 
ont  commencé^  on  lait  aitex  kur  deflmation  9  & 
cequ^onyfaiibit.  Lel^euples^jr^eii^loitpouir 

prier 
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Îrier  Dîeu ,  &  pour  entendre  lire  &  expliquer  li 
joi.  On  ne  pouvoit  pas  en  bâtir  dans  un  endroit, 
ott  il  n'y  avoit  pas  aûez  d'habitans ,  pour  fournir 
au  moins  dix  hommes ,  trois  fois  la  femaine,  pour 
àffifter  au  Service  Divin:  aînfi  dans  les  Villages, 
où  Ton  ne  pouvoit  pas  compter  fur  ce  nombre» 
on  fe  contetitoit  de  bâtir  des  Oratoires  qui  s*apii/ 
pel  loicnt  Profeucba ,  où  le  Peuple  pouvoit  fe  re^ 
tirer  ou  s'aflèmbler  pour  prier ,  mais  où  il  n'y  a- 
voit  ni  leâure  nî  explication  de  la  Loi.  C'étoiént 
de  fimples  cours ,  fermées  de  murailles ,  iàus 
couvert.  Il  falloit  dix  affiftans  pour  former  une 
Synagogue,  parce  que  chaque  fois  qu'on  s'aflèm- 
bloit  on  lifoit  une  certaine  portion  de  la  Loi ,  di- 
vîCfc en fept parties,  chacune  desquelles  devoîc 
être  lue  par  une  perfonne  différente.  D'abord  on 
appelloit  un  Sacrificateur  pour  commencer  la 
leâure,  &enfuitc  un  Lévite:  les  autres  étoient 
de  fimples  particuliers ,  comme  l'étoîentauffi  les 
deux  premiers,  s'il  nefe  trouvoit  dansl'aflèm- 
blée  ni  Sacrificateur  ni  Lévite.  Les  trois  autres 
étoient  les  Chefs  de  là  Synagogue  j  &  étoient  în- 
ftallés  par  Tîmpofition  des  mains;  le  premier  li- 
foit la  Liturgie ,  le  fécond  appelloit  les  Leâeurs^ 
&letroifième  étoît  chargé  des  Livres  Sacrés  & 
du  foin  des  t^auvres  ;  ils  recevoient  les  profély  teisi 
par  le  Batéme ,  comme  les  anciens  Prophètes  re« 
cevoient  leurs  difciples ,  &ils  pronorïçoientles 
fentences  d'excommunication;  Après  les  Priè- 
res ,  qui  étoient  longues  &  ennuyeufês ,  &  la  lee« 
iurede  la  Loi ,  le  Service  finîflbit  par  la  prédi- 
cation. Tout  particulier  pouvoit  faire  cette  der- 
nière fonâion ,  pouvu  qu'il  en  eût  la  capacité  ; 

Jésus •  Christ  prêchoit  fouYcnt  dans  les  Sw- 
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mgogucs ,  ou  de  luî-méme ,  ou  y  étant  învîW ,  & 
y  traitoicdes  principes  de  la  Religion  &  deJa  Mo- 
rale. II  eft  probable  que  ces  fréquentes  prédica- 
tions empêchèrent  les  ^uifs  de  retomber  dans 
l'idolâtrie ,  après  le  retour  de  la  Captivité.  Ëtifia 
cette Dircipline,àpprouvée& pratiquée  par  Je^ 
sus  CHRIST  &  par  fes  Apôtres,  fut  introduite 
dans  VEglife  Chrétienne  autant  qu'elle  étoit 
Qomp2X\h\tivtc?Evangiki(l  fi  l'on  connoîsf'» 
foit  bien  les  différens  ordres  &  degrés  des  Minis- 
tres de  la  Synagogue, on  verroit  auffi  que  ceux  de 
VEglife  Chrétienne  leur  reffemblent  beaucoup,. 

Lés  Sacrificateurs  des  P^^^^i  étoient  lès  mé« 
mes  que  chei  les  ^uifs  ;  c'éioit  un  ordre  d'Offi- 
ders  établis  pour  réconcilier  les  Dieux  avec  le 
Peuple,  par  la  pratique  de  leurs  cérémonies  & 
Htes  facrés,  &  dont  l'eitiploi  rïe  regardoit  uni* 
quement  que  l'extérieur  de  la  Religion ,  &  qui 
ne  fe  méloient  point  de  la  Morale.    Tous  les 
Payent  s'accordoient  à  croire  que  la  négligea* 
ce  d'une  feule  cérémonie  frritoit  les  Dieux,  & 
<]u'on  ne  pouvoir  /es  appailèr  qûç  par  la  prati- 
que de  certains  rites.  Quelquefois  les  Romainî 
offroient  des  viâimes  humaines,  &  quelque^ 
Fois  ils  àlloient ,  en  grande  poitipe ,  ficher  ud 
clouda,ns1aplorteduC^//Wi^*  Négliger  les  au* 
fpices,  ou  ne  pas  faire  attention  au  cri  des  poulets  i 
étoît  cheï  eux  un  crime  plus  atroce  que  le  meur* 
tre  mêîfae.  C/V/i^-o»  marque  deux  ordres  de Mî* 
iîiftrcs  :  ceux  du  premier  ordre  étoient  propre^ 
raent  Prêtres ,  &  fe  divifoient  en  Sacrificateurs^ 
Pontifes  &  Flamehs, 

l^s  Sacrificateurs  faîlbiënt  toutes  les  céré- 
inonfcs  de  la  Religion:  les  Pontife  $  iugcoîent 
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âes  cas  qui  y  étoient  f  éUtifs ,  avoient  infpeâÎQti 
fur  Içs  Sacrificateurs.règloîcnt  lé  Service  public, 
&  ordonnoieat  les  fêtes  ;  Se  le  Flame»  ètoit  le 
principal  Prêtre  d'une  Divinité;  ainfi  chaque  Di- 
?ioité  i)*en  avoit  qu*un  ;  c'étoit  une  charge  très* 
honorable ,  &  qui  avoit  de  beaux  privilèges. 

Le  fécond  ordre  de  Miniftres  étoîent  /figures 
&  jir^fpicfx;  leurs  fonâtons  confiiloient  à  dé- 
couvrir, par  divers  nioyens,  la  volonté  des 
IMeux ,  &  à  la  déclarer  aux  Peuples ,  auffi  -  bien 
qu*i  prefcrire  ce  qu'il  falloir  faire  pour  détourner 
un  finiftrç  préfage.  Pour  ce  qui  e(l  des  Vertus 
morales  ,  (i  les  Payons  les  exigeoient ,  ce  n'étoit 
pas  comme  faifant  partie  de  la  Religion ,  mais 
£mpkinefH  entant  qu'elles  fotit  néceflàires  au 
Wn  de  la  ^Société ,  &  convenables  à  la  dignité  de 
l'Homme  &  du  Citoyen^  Ces  foibles  barrières 
ne  tinrenc  pas  lon^tems  contre  les  paflions  des 
kommei;  ils  vendirent  leur  honneur  à  prix  d'ar-*^ 
gent  •  &  trahirem  leur  patrie» 

Alors  les  Philofophes  parurent:  &  pour  rann 
îùet  la  vertu  presqn*  éteinte ,  ils  rinculquèrent 
par  des  principes  tirés  de  la  Nature  &  de  la  Rai- 
ïm  ;  &  vovf  nt  que  leur  Religion  n'avoit  aucune 
influence  lur  les  mœurs ,  ils  uchèrem  dedégoû«< 
ièrle«,ht>mme>4'^n  Culte  extérieur  &  fuperftî- 
(ieux  )£(  à  leur  în&irer  des  fentimens  intérieurs 
deiefpeâpour  la  Divinité.  Ainli  les  Philofophes 
U  uropofoient  cbex  les  Payons  le  même  but 
ppur  lequel  les  Prqphctes  avoient  été  établi? 
Çim  ]Pi  J^ifs.  Il  y  avoit  de  ces  Pbilorophes  ^  fur- 
tout  parmfles&tjjc/V»/,  qui  étoieiu  dcxcellens 
SAaîiresy^dçamodèlesdeverttt,  dont  les  dis- 
fiM»Up«b^ti9«fi«^voifi^^  afccndantfur 

les 
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^  les  efprîts.  Et  fi  Ton  ne  voit  nalle  partqttele^ 
Prêtres  ayèotjamaîstSché  de  rendre  les  Peuples 
vertueux ,  c'eft  que  ce  fujet  écoit  etuièremçat 
fcraoger  à  leurs  fonâiohs. 

L'Auteur, avant  que  de  pâfTer  au  Sacerdoce 
Cbrétien^îilx  des  réflexiohs^que  je  ne  ferai  qu*ja« 
diquer.  La  première  5  c'eft  que  tous  les  Peuples^ 
tant  Juifs  que  Payens  ^  croy oient  une  Provîdeii- 
ce;  que  Dieu  ptenoit  cohnoiffançe  des  aâions  dçs 
hommes  ^qu'ils  rirritoiént  fouvent  ^  &  que  felott 
la  nature  des  offenfes  il  puniflbit,  ou  les  (im- 
pies particuliers ,  ou  les  Nations  entières ,  ce  qui 
ëtoit  la  fource  de  l'embarras  où  ils  étoient  quant 
aux  moyens  de  rappaifèr.  Mais  ils&trompoien^ 
il  l'égard  ^e  la  nature  des  offen(es  ^  en  les  fkijTant 
condfter  dans  la  négligence  de  quelque  c  Jrémo^ 
tiie.  Çomthe  Xara^fens  croy  oient  ^uerinteor 
tion  des  Dieux  fe  connoiflbit  pat;  les  Augures  & 
les  Aufpices,  la  moindre  négligence  à  cet  égard 
éroft ,  dans  leiu*  efprit  ^  un  crime  capable  d'atdrer 
fa  colère  des  D/enx.  Zfscroyoïent  bien  que  \ei 
immoralités  leur  déplaiibîent  auffi ,  mais  ils  né 
craignaient  pas  de  s'attirer  par -là  aucun  châti^ 
inent ,  ti^ayant  poitit  de  (àcrifices  prefcrits  pour 
çetefièt.  Ils  difoientque  lesinjuilices  &  les  au« 
ères  crimes  oftenfoient  les  hommes,  &  que  la  n^ 
gligencé  dans  le  Cî^lte  oâènfoit  la  Divinité.  A  Ù 
vérité  lesPhilofophesparloiemautremçntf  maâi 
peu  deçetis  étoient  Philofophes;  &  ]es  juifs  m6* 
me  étoient  à  peu  près  dans  ce  préjugé,  malgré  le$ 
#emoûtr^ces  des  Prophètes.  , 

Unefworide  réflexion,  c^eflf  que  tou^  l^s  Pe»f 
^les  çroyoierii  que  1$  Divinité  éjiok  flaçêbhp 

fi  z  txé^. 
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traîi'eJ,  à  qu'elle  devoît  les  îpdîquer  elle-même 
par  une  révélation:  delà  vient  que  tous  lesLégis* 
iateurs ,  qui  ont  fait  des  Loixtauchant  les  Sacri* 
iices  &  les  Expiations ,  ont  feint  des  conférences 
avec  quelque  Divinité.  Toutes  les  Nations  de 
r  Univers  étoient  perfuadées  de  la  bonté  de  Dfetl 
&  de  fon  panchant  à  la  miféricorde  ;  mais  elles 
croyoient  que  lui  feul  poavoit  indiquer  les  mo" 
yens  de  Ty  déterminer  :  delà  Topinion  générale 
delanéceffité  d'une  Révélation.  El  d'où  peut 
venir  un  principe  fi  univerfellement  reçu,  fi  ce 
û'eft  du  premier  homme ,  qui  le  tenoit  de  Dieu  ? 
.    Mais, eritroifième lieu,  cequîefttrès-extra* 
ordinaire ,  c'eft  que  tous  les  Peuples ,  tant  Juffs 
4jue  PayenSyfh  foîent  accordés  fur  Ce  point,qu'on 
lie  pouvoit  pas  appaifer  la  Divinité  (ans  eflfufion 
deiang;  car  ce  principe»  qui  n*a  aucun  fonde* 
inenc  dans  la  Nature ,  fe  trouve  répandu  dans  les 
deux  hémifphères.  D*où  vient-il  ?  Ce  n'eft  pas 
delaRaifon»  Il  faut  donc  que  ce  foit  de  la  Tra- 
dition. Mais  en  ce  cas-là  Ce  principe  eft  la  preuve 
convaincante  de  ptufieurs  points  importans.  i. 
Que  rhiftoire  derorigînedu  Monde  écrite  par 
moyfeçù  véritable,  &  qu'un  feul  homme  a  été 
le  père  de  tous  les  autres.  1.  Que  Dieu  lui-même 
eft  TAuteur  de  cette  tradition,  (ans  quoi  une 
chofeauffi  éloignée  de  la  Raifon ,  fe  fcroit  bien- 
tôt effacée  de  Tefprit  des  hammes.  3 .  Que  le  pre- 
mier homme  tomba  dans  le  péché  avant  que  (es 
enfans  fefufifent  féparés  d'avec  lui.  4*  Que  les 
C!ir///>xrx  concluent  delà  avec  raifon,  que  pour 
détourner  les  hommes  du^péché ,  Dieu  a  établi 
^ue  l'expiation  ne  s'en  feroit  point  fans  effufion 
^€  fang  ^  &  qa'il  a  prefcrit  des  facrifices  expiatoi- 
re» 
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resppur préparer  le^efpritsiàU  grande  expiation 
duMédiateur* 

lïfaut remarquer,  en  quatrième  lieu  ,  la  di$' 
tinâionqueles  Payées  ,&  même  les  Jnsfs,bW 
jfoient  entre  la  Religion  &  la  Morale,  ne  regar— 
<Jant  cette  dernière  que  comme  une  affaire  de  ro*- 
lîiique ,  malgré  les  peines  que  les  Prophètes  fç 
donnoient  pQur  reâifier  leurs  idées*  Dieu  n'avoic 
^onné  d'abord  à  fon  Peuple  que  les  Loixdu  Dé* 
çalogue  ;  mais  après  l'idolâtriedu  Veau  d*or,  co*. 
piée  des  Egyptiens ,  il  fut  obligé  de  les  charger- 
4^un  nombre  fuffilànt  de  cérémonies  pour  les  oc? 
cuper,  &  capables  de  couper  toute  corrçfpondaqi*  • 
ce  entre  eux  â  les  Nations  idolâtre^. 

Reniarqûons ,  en  cinquième  lieu,  que  le  ca* 
raâère  des  Prêtres  chci  les  Juifs  &  chez  les  P<i- 
yens ,  étoit  de  repréfenter  le  Peuple  à  Dieu ,  faî^  • 
fant , au  nom  du  Peuple,  Texpiation  de  fes  of< 
fen  (es,  pour  le  réconcilier  avec  Dieu.  Les  Pro- 
phètes ,  tout  au  contraire,  repréfentofent  Dieu  à. 
regard  du  Peuple ,  préchoieilt  la  repentance  aux 
hommes,  &  leur  déclaroient  la  volonté  4e  Dieq* 
Les^<a(yr»xavoient  auflS  leurs  Prophètes,  leurs 
Oracles,  leurs  Sibyles,  leurs  Augures  &  leurs 
Àrqfpices,  qui  prétencjoîeqt  Ipur  expliquer  rin-. 
tfentîoades  Dieux  ;  mais  malgré  ces  vaines  pré- 
tentions, ils  ne  îeinêlôiient  point  de  la  Morale; 
il  ne  s'agîffoit  que  de  limples  cérémonies.LesMi? 
niftresdela  Synagogue fuccédèrent  aux  Prophè- 
tes; le  fervice  qu'ils  inftituèrent  étoit  fondé  fur  I4 
Religion  naturelle,  &  réglé  félon  laprudence  hur 
inainç.  Ceux  qui  officioient ,  parloient^q  nom  de 
t)/eu;&  fans  prétendre  à  de  nouvelles  révélatî-j 
on; ,îlsexpIiquoient  les  anciennes,  &exhortoî- 


29       BlfiUOTHEQUS^  RâISOKNB'E^p 

pitle  Peqpleà  s'attacher  fermement  aux  Pré* 
çeptes  Divins»  Les  Philorophes  faifoient  en  qùeW 
qtie  forte  la  manie  fonâion  que  les  Prophètes 
iBc  les  Doâeurs  de  la  Synagogue*  Sans  fe  vanter 
de  révélations,  ils  découvroient  la  volonté  dé 
Dieu  par  la  Raîfon ,  &  ils  redffioient  les  idées  du 
Vulgaire  touchant  la  Divinité  &  laReligion. 

Et)fin,  puisque  tout  leièrvicedeîaSynagoga^ 
t  été  approuvé  de  Dieu ,  quoique  les  hommes  e|| 
îeuflint  été  les  auteurs ,  il  s'énfiiit  qu^il  eft  permis 
ichaquePeuple  de  régler  chez  foi  laforme  exté-* 
^eure  du  Culte  public ,  pourvu  qu'il  n'yentrç 
irfen  qui  choque  le$  Loix  Divines: 

Selon  ridée  de  Prêtre ,  tanr  dans  laReligion 
judaïque ,  que  dans  la  Payenne\  les  Chrétiens 
n'en  f ecônnoîffent  point  d'autre  que  le  feul  Mé- 
tfateur  Jésus  Christ.  Non  qu'il  fût  Prétrefc- 
lon  l'ordre  d^Aaron ,  puisqu'il  n'avôit  pas  droit 
4e  facrifier  dans  lé  Temple,  mais  parce  qu'il  a 
offert ,  une  fois  pour  toutes ,  fon  propre  corps  fur 
la  croix  :  delà  vient  que  l'Auteur  de  VEpitre  aux 
Hébreux  l'appel  le  Souverain  Sacrificateur  félon 
P ordre  de  melchifédeç  Qd)  :  par  ce  facrifice  une 
fois  fait  9  ila  mis  nn  à  tous  les  (àcriâces  de  la  Loi^ 
par  conféquént  l'Ordre  de  Pjrétrîfe  eft  entière* 
3(nent  aboli  (i^).  Sous  la  Loi,  tous  les  préceptes 
toncernant  les  rites  &  les  çéréo^onies,  n'ayan( 
aucune  bonté  réelle  eh  eux-tnêmes ,  tiroient  tout 
leur  xhérite  de  la  volonté  du  Légiflateur.  £t 
Âuand  tout  ce  qu'ils  renfefmoient  de  typique  a  été 
accompli ,  jRStJS-CHRisT  a  établi  une  Religion 
èaifonnabte ,  dont  les  préceptes  ont  une  bonté 
réelle  fondée  dbtis  les  cbofes  mêmes. 

fat 
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Par  R,eligion  on  a  entendu  de  tout  tems ,  ft 
chez  tous  les  Peuples ,  la  méthode  de  plaîre  i 
Dîeu  &  d'attirer  fa  (kvetir.  Cette  méthode  ^toft 
reftreinte,  chez  les  Jnifs  &  chei  les  Payepis  ^  î 
un  Culte  parement  extérieur;  r£vàngi)eachan«> 
gé  cette  méthode  enunïetltfmentfi  vifdeUDi* 
vînité ,  quni  rend  les  hommes  pieux  ^  équitablef , 
joQes,  charitables,  bienAiran$,m]féricordieni^ 
&  vertueux  i  tous  égards.  En  un  mot ,  la  Reli* 
gion  dégagée  de  fymboles  &  de  .cérémonies  eft 
réduite  i  an  ryftémeraifonnabîe,  qà*oupeut  rap^- 
porter  à  deux  cheft*   I.  Les  Loix  éternelles  de 
Vertu  morale ,  qui  comprend  nos  devoirs  envers 
Dieu ,  nos  devoirs  envers  lé  Prochain  »  &  nos  de- 
voirs envers  nous-mêmes.  I|.  I^è  devoirs  qnî 
découlent  des  relations  quelesC^^^/Zeurjonta* 
vec  j  esu$-Christ  ,  en  qualité  de  Rédempteur, 
de  Médiateur,  &  de  Légiflateur  j  c*eft-à-dîrela 
foi ,  la  confiance ,  l'amour ,  la  recoDnoiiGince  ^ 
J*ofaé?/Iance.    Et  pujsqiue  la  réconciliation  dés 
hommes  avec  Dîeu  eft  faftcpar  lelacrîfice  de  Jé- 
sus- Cmri&t  ,  il  ne  s'agît  plus  auede  réconcilier 
les  hommes  avec  leur  devoir ,  dont  ils  s*éeartent 
fens  ceflè  par  les  payons.  Et  c^cft  en  cela  que  con- 
fifte  reflènce  de  la  charge  de  Sacrificateur  q% 
Prêtre  Chrétien. 
On  netrouvenullepartqneles5'«/y>ou  les  Poh 
>^»/ayent  jamais  accufé  les  ApAtres  d'ufurper 
l'office  de  Sacrificateur  ;  Ils  les  regardoîent  fim- 
plcment  comme  des  Doâeurs ,  qui  enftïgnbîent 
la  Mofale  :  les  -^uifs  les  prenoîent  pour  des  Râ- 
hihî ,  &  les  Payens  les  traitoîent  de  Philofopbes. 
^  ttffi  les  premiers  Minières  dn  Ùbrifiianhme  ai- 
tDoiçnt-ils  à  p^er  pour  Philofopbes  ;  ils  fe  vènfr 

B^  ent 
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Ctit  comme  eux  en  portant  XtpàlUum  ;  mais  oii 
ne  voit  point  ou'ils  ayçnt  rien  affeâé  c)e  ce  qui  ap« 
partenoîtaux  Prêtres.  Sf.  Paul  fait  aflfez  fentir  i^ 
liifFérence  qu'il  y  a  eqtrc  le  Sacerdoce  Légal ^ 
&  le  Sacerdoce  Chrétien ,  par  la  définition  qu'il 
en  donne  occafionnellement  dans  Ton  Epitre  aux 
Corinthiens ,  en  difant  que  lesMiniflres  de  la  Loi 
fontlefervicefacré^  Ç^P/er^tf»^  àl?autel  ,au-lîeq 
que  les  Miniftres  àLt]E%\j^-Cn^\^T prêchent  PE' 
^angileÇa).  En  effet,  c'eft  la  grande  affaire  du 
Sacrificateur  Evangélîque:  cela  parpît  encorç 
évidemment  par  la  teneur  de  leur  miffion  pro- 
noncée par  Jesus-Christ  ,  où  il  n'eft  fait  nulle 
mention  de  facrîfices;  Endoârinez  toutes  les 
nations  &c.  (h).  Enfin  de  tous  les  noms  donnés 
aux  Miniftres  de  l'Evangile  dans  rJB^riV«r^,  il 
n'y  en  a  pas  un  qui  fignine  un  Sacrificateur  pro- 
/^rementdit. 

D'où  vient  donc  que  le  mot  de  Prêtrç  fe  prend 
parmi  les  Chrétiens ,  pour  un  homme  qui  fait  des 
facrîfices?  C'eft  p^rce  qu'on  transféra ,  dès  les 
premiers  tems ,  les  noms  des  Miniftres  de  la  Sy- 
nagogue ^ux  Miniftres  de  VKgVik Chrétienne^ 
ic  qu'on  adopta  aufii  lenomquîrenferinoittou$ 
les  Ordres,  Sacerdotiumôcffierateia.  Et  quoi- 
que ces  mots  euffent  chez  les  Chrétiens  un  fens 
fort  différent  de  celui  qu'ils  avoient  chez  les 
yuifs ,  à  la  fuite  des  tems  les  Peuples  voulurent 
<que  leurs  Prêtres  fufleqt  des  Sacrificateurs  pro- 
prement dits ,  parce  que  ç -avoit  été  cheï  les  An-i 
ciens  le  fens  du  xnot  Sacerd$tes  :  &  comme  il 

n'y 

(s)  I  Cor.  IX. Il,  14. 

(^)  Mau.XXVIII«Voy«  Aâ.ZZ«28,2^,  30.  8e  xTiin, 
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U*y  a  point  de  Sacrificateur  fans  autel,  on  en  fit 
un  de  la  Table  de  la  Communion  ;  &  le  mémo^ 
rîal  du  facrîfice  de  Je$us-Christ  fut  changé  en 
un  ficrifice  réel^  quoique  VPcriture  n'endffe 
pasun  mol.  Comme  par  le$  progrès  du  Chriftia'- 
nisine ,  &  les  changemens  arrivés  ^ux  Langues  ^ 
Y  nom  que  nos  Ancêtres  Payées  donnoient  à 
jèurs  Sacrificateurs  s*eft  perdu ,  nous  ayons  tra- 
duit le  mot  Hébreu  Cohen  &  le  Grec  Hiereus  par 
Priefi ,  qui  eft  le  nom  du  Miniflre  Evangélique; 
&  comme  l'idée  de  Sacrificateur  y  étoit  attachée, 
^Is  ont  continué  la  faute ,  en  rendant  Ip  inot  I^res» 
hper  \  d'o^  Ton  a  fait  Prêtre ,  par  celui  iH Ancien:^ 
&  cela  pour  faire  une  diftinétion  entre  ces  deux  ti- 
tres ,  au  lieu  de  rendre  au  mot  Prêtre  fa  première 
fignîficatiqn  ;  çVft  -  à  -  dire ,  un  Miniflre  enfei- 
gnant  le  Peuple  de  la  part  de  Dieu.  L'Auteur  fi- 
nit  par  d'excellçns  avis  au  Clergé ,  pour  ranimer 
la  piété  des  Peuples. 


ARTICLE    II 

Traite' yàr  la  mznlère  délire  les  Autevir$ave€ 
tttilité.  Tom.  I.  Paris  chex  Lopin  &Butar4 
ï  747'.pag«  S  >  8.  Sans  le  Difcours  préliminaicc 
qui  en  a  46.  Tom.  IL  i?^ «•pag.4y2-  Tom* 
IIL  i75'î.pag.44i.  , 

ILn*eft  point  de  meilleur  mqyen  de  s'înftruîre 
.  que  la  leélure.  Avec  elle  feule  on  peut  fairç 
degrands  progrès.  Sans  elle  toutes  les  autres  vo* 
les  d'inftruâion  ne  fauroient  mener  fort  loin. 
Mais  il  faut  quelaleaturefoîtbiendîrigée.  On 
peut  bçauçoup  lire  fins  fruit,  lors  même  qu'on 

B  5"  Vàt- 
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s^Atcache  i  de  bons  Livres.  Il  eft  une  manière  de 
bien  lire  que  pea  de  gens  favenr,  &  qu'il  feroit^^ 
fophaiter  que  pcrfonne  n'ignorât.  Notre  Auteur 
a  entrepris  de  la  réduire  en  art  Nous  ayons  cra 
qu'un  précis  des  règles  quM  donne ,  feroit  plaifir, 
&  pourroit  même  être  utile. 

L'Art  de  lire'confifte  félon  notre  Auteur  en 
quatre  opérations ,  concevoir^  réduire ^  d/vc* 

Première  Opération. 
Concevoir. 

Concevoir  ce  qu'on  lit ,  ç'eft  le  comprendre, 
failir  la  penfée  de  l' Auteur ,  former  en  foi  la  mé* 
me  idée  qu'il  aeue.Ûn  y  réuffit  par  trois-moyen$« 

l.  Moyen  toujours  nécelfaire ,  &  qui  fouvent 
fuffit  feûl  :  être  attentifs  c'eft-  à-dire  ,  lire  avec 
application^  fixer  fon  efprit  fur  ce  qu'on  lit,  y 
arrêter  fts  penfécs.  On  eft  fur  de  l'avoir  fait,  Q 
pn  fe  demandant  qu'ai-je  lu?  on  peut  fe  rendre 
comptcèfot-mémcdeccqti'onalu;  fil^onpeut 
fans  s'aflèrvir  aux  es  preffions  le  rapel  1er  les  idées 
du  Livredans  le  m  âme  ordre  qu'elles  font  énon? 
cées.  lifez ,  par  "exemple ,  une  Fable  de  La  Foi^ 
tûtne  fans  penfer  à  autre  chofe  qu'à  ce  que  vou$ 
Kfex.  Sentèx-vous  après  ravoir  lue,  que  vous 
pouvez  lajrépéter  mentalement ,  que  vous  pour» 
riez  même  la  conter  à  un  autre  r£tes*vous  en  état 
d^ndiquer  la  maxime  ou  la  remarque  qui  précède 
ou  qui  fuît  le  récit  de  la  Fable  ?  Voyez-vous  quç 
fa  Fable  établit  &  juftifîe  cçtte  maxime  pu  cettç 
remarque  ?  Si  cela  eft»  foyez  fatisfait  de  vous-mêt 
p)e,  vo^s  avez  conçu  cette  Fable. 

IL  Mo^tn  toujours  utile ,  & ,  pour  peu  que  ce 
flu^on  lit  fbic  long  op  compliqué  ^  abfolument 
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fj^ccfliîre.  Divifer^  c'eft-à-dire  confîdérerpay 
parties  ce  qu^on  ne  verroit  que  confufif ment  ea 
gros*  Lifez-vous ,  par  exemple ,  {a)  la  Fable  ds 
FQurs&  de  V  Amateur  dûS^ardins  dans  La  Fon^ 
faine  i  Arrêtez  -  vous  i.  far  le  caraâère  de 
i'Oars  :  2.  fur  celui  du  Vieil  lard  :  3.  fur  leur  req? 
contre  &  les  çomplimens  qu^ils  (e  ^t  ;  4.  far  ^ 
vie  qu'ils  mènent  enfemble  ;  5.  fur  là  manière 
dontl*Onr$tueIe  Vieillard,  en  voalahtledéUr 
vrer  d'une  mouche  qu'il  avok  fur  lene^  ;  6«  fur  la 
maxime  jqni  termine  la  Fable.  Confidérex  chacun 
decçs  objets  féparément,  comtne  $Mlii'yavQic 
i^ue celai  là.  Concevez-les  ainfi  à  part  dans  Tof  • 
dre  dans  lequel  Us  font  dans  la  Fable ,  &  vous  au- 
jei  conçu  la  Fable* 

III.  Moyen.  B,eJferrer^(:f^&-%'  dire  faîfîr  ce  qu'il 
y  ad'eflentielâans  chacune  des  parties  dans  lesr 
quelles  on  a  divifé ,  &  rexprimef  en  atifli  pf:a  de 
paroles  qu'il  fepeu%  Ne  vous  figorex  pas  desdif^ 
ficultés  où  il  n'y  en  a  point.  On  ne  v(mi  confeilie 
ici  que  ce  que  vqus  pratiquez  tout  naturellement» 
lorsque  vous^yoùiez  rendre  en  racourci  à  d'au- 
tres ce  que  vous  ave}  lu  ou  entendu  dire  plus  en 
détait.  Qn  ne  peut  presque  faire  ù&gc  du  &cond 
'pioyen ,  qu'on  n'emploie  cdcii-ci.  L'e(prit  en 
idivilànt  fe  porte  de  lui-même  à  reflerrer.  Pour 
donner  un  exemple,IaFàble  qti'on  a  indiquée  pent 
it reflerfer ainfi.  ,,  Un  Qurs ,  tout fauvi^e  qu'il 
3,  étort^  s'ennnyedelafolitttde.  Mémedégoâc 

„  prend 

(4)t'«ernpleqùcj*alli^€î<îa<fiif  lein.MoTen  n'eft 

foinc  àt  fiioti  Auteur ,  qui  en  t  nti  gxaad  nottlbtt  d'aotcet. 
ai  i^iiiité  de  ie  preadte  dans  le»  Fablei  d/tLaFêntmm  , 
parce  qull  faut  avoir  le  Livre  que  Ton  indique  fottslqg' 
jèur  ,  fit  m]*  it  en.  eâ^pea  qot  l'on  puffltr  i^lCM  âU^mem  Te; 
fioçiuex  utx  le  champ* 
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,,  prend  un  Vieillard  qui  cultivait  à  1-écart  un 
yy .  jardin.  Comme  ils  vont  chercher  compagnie,  > 
^,  iisfe  rencqmrent.  Le  Vieillard  a  peur,  niai$. 
,y  difimule.  Us  s'invitent  à  aller  Tun  chex  Tau*. 
^,  tre.  L*Ours  fe  rend  aux  ofTres  obligeantes  du 
^,  Vieillard.    Ils  vivent  fort  bien  enfemble.. 
„  L'Qurs  fournit  du  gibier;  une  autre  de  fes  oc* 
,,  cupation$e(l  d'écarter  les  mouches  duvifàee 
,,  du  Vieillard  pendant  qu'il  dort.  Un  jourqu^il 
,,  n'enpQuvoitchaflèrune,  il  lui  jetta  un  pavé 
3,  qui  tpa  l'homme.  On  voit  parlàqu*unAmi 
,,  îgnorantelltrçs-dangereux''. 

Ces  trois  Moyens  qm  également  lieu ,  que  ce 
foit  des  faits  ou  des  raifonnemens  que  l'on  veuille 
concevoir.  Mais  fi  ce  font  des  raifonnemens ,  il 
^aut  de  plus  tâcher  de  fentir  la  vérité  de  chaque 
propofition  &  la  liaifon  de  l'une  à  l'autre ,  &  n'ad- 
mettre  pour  vrai  que  ce  que  nous  voyons  claire* 
ment  r  être.  Avis  très-important ,  que  l'Auteur 
iïe  fûir^'indiquer ,  parce  qu'il  y  reviendra  dan$ 
|a  fuite. 

Siecçnde  Opération^^ 
Rb'duire. 

Réduire ,  c'ed  faire  un  abrégé ,  un  précis  de 
ce  qu'on  a  lu  ;  c'eft  en  tirer  la  fubftance ,  l'effen- 
tiel  ;  en  repréfenter  en  petit  toutes  les  parties.  Cet- 
te opération  revient  à  peu  près  au  fécond  moven 
de  la  première,  qui  confifte  ïrejferrer.  L'Âur 
teur  n'en  indique  pas  la  différence.  Peut-être  en,- 
teud-il  que  cette  féconde  opération  s'exécute 
par  écrit ,  ce  qui  ne  femble  pas  nécefTaire  pour  le 
moyen  dont  il  s'agit.On  reflerre  pour  concevoir^ 
&  pour  cela  il  fuffit  de  refiferrer  mentalemetit. 
Pn  réduit  pour  mievfx  retenir  ce  qu'on  a  conçu  « 
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ce  qui  ne  peut  bien  fe  faire  que  la  plmne  à  la  main» 
La  réduâîon  d'un  Livre  efl  quelquefois  elie- 
xnéme  un  ouvrage  conlidérable; 

Pour  réduire  il  faut  en  général,  de  quelque 
nature  que  foit  TOuvrage  qu*on réduit,  i.re» 
inarquer  le  but  de  r  Auteur  ;  2.  faire  attention  à 
Tordre  qu^il  a  fuivi ,  &  aux  parties  principales  « 
dans  lefquelles  iiadiviféfonfujet;  3.  faifircha^ 
Cune  de  ces  pîartieS ,  en  confidérer  les  penfées  ; 
4.  ramener  toutes  les  penfées  de  chaque  partie  à 
deuk  ,ou  trois»,* ou  quatre  penfées  capitales  qui 
Renferment  toutes  les  autres. 

On  ne  peut  avoir  à  réduire  que  des  faits  ou  des 
raifonnemens.  S*il  s*agît  de  la  réduûion  d'un 
fait,  on  voit  bien  qu'en  y  appliquant  les  règles 
générales  qu'on  vient  d'indiquer  ,  il  faudra 
dîftînguer  dans  ce  fait  le  commencement,  le  mi- 
lieu &  la  fin,  faiHr  les  circonflances  pilncipales 
de  chaque  membre  de  la  divifion,  omettre  les 
rtloîns  néceflaires ,  &  comprendre  fous  des  ex* 

f  refilons  générales  les  circonflances  de  détail» 
^our  donner  de  cela  un  exemple,  qu'on  lifc  la 
Parabole  de  [* Enfant  prodigué  dans  le  Chapitre 
XV.  de  Saint  Luc  depuis  le  verfet  î2. jufqu'ad 
14.  on  verra  qu'ony  peut  diftîngaér,  !•  lesdefor- 
dres  &  la  mifcre  du  Jeune-homme  ;  2-  fon repen- 
tir ;  3.  là  borttédefonPère;  &  qu'on  peut  réduJr 
re  tout  ce  morceau  de  la  manière «Xuivante,  ain(î 
que  l'a  fait  notre  Auteur.  ,,  Un  homme  avoir 
j,  deux  fils;  le  tradet  demande  fôn  bien,  il  le  dif- 
3,  fipe  en  débauches  dans  un  Pays  éloigné;  une 
3,  famine  fur  vient,  il  ed  contraint  de  garder  les 
y,  pourceaux ,  il  manque  de  tout.  Il  rentre  en 
a  lui-même ,  il  prend  la  réfolution  de  rdtournef 

9>  chez 
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;,vcbi?t  for»  Père,  &  de  lui  demander  pardoti; 
^)  Son  Père  court  à  lui  dès  qu'il  l'apperçoît;  il 
3,  TembraiTe,  le  fait  habiller,  &  fait  préparer  uii 
^  fellin  ;  fon  fiU  eû  retrouvé.  " 

Si  ce  font  dc$  raifonnemens  qu'on  veut  réduî* 
ré ,  il  faut  remarquer  la  proportion  que  l'Auteur 
.  totreprend  de  dépontrer ,  &  celles  par  lefquelîes 
il  la  démontre.  Il  faut  retrancher  toutes  les  pro- 
po(idoit$  gcceflbîres  &  de  pur  ornement,  toutes 
celles  qui  £e  peuvent  fupléèr.  Il  faut  fubftituer 
à  plufîeurs  proportions  particulières  une  pro« 
position  générale  qui  les  comprenne  toutes.  E« 
xcmple.  Cie^rom  dit  dans  le  5-.  Paradoxe:  Ça) 
^,  Qboii  puls-je  prendre  pour  un  homme  libre 
j,  celui  qu'une  femme  tient  eci  fervitude^  à  qui 
S)  elle  impo(è  des  loix,  fur  qui  elle  règne  fouve* 
I,  raitiement ,  à  qui  elle  ordonne  ou  défend  tout 
„  ce  qo'il  luiplait  ;  qui  ne  fauf  oit  ne  lui  pas  obéir 
^  quoi  qaecefoit  qu'elle  tommande,  ni  lui 
^,  rienrcfufcrdecequ'elledefîre?  Demande- 1* 
y^  elle?  onlai donne.  Appel le-t-elle?  onvient» 
,9  Itenvoie'^t-^Ue  ?  on  fe  retire*  Menacc-t-elle  ? 
^  on  pâme  de  crainte*  Pour  moi  ^  je  ne  vois  pa^ 
9,  comment  on  pourroit  s*empêcher  de  regar^ 
ij  der  un  tel  homme  non  feulement  comme  uii 
ïj  efeiave,  mais  comme  un  des  derniers  &  des 
5,  plus  bas  d'enire  les  efclaves ,  quelque  illufiré 
,;  que  pût  être  fa  naiflànce  ".  Notre  Auteur  rè* 
duit  «nfi  cetesidroit  de  Chéron.  \^  Une  femme 
9,  ex^ètojitd'un  homme  qu'elle  dpmine,  elle 
i,  lui  commaïide  en  tout^  il  n^ofè  rien  refufer, 

f«)  }'m  tcanijaât  «et  ezampley  p»ce ^u'il  eu  couit/ 
imùt  je  àcM  ^l!tttxl  que  les  àucxes  plus  longs  qui  font  d^iis 
l'^Auceur  9  Vàni  scUctts  choifis  »  9(  t^t^l%  liM^mi  in  ci 
MQshe«ceore« 
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ij  îl  n*ofe  dcfobéir  en  rfcti:  n'eft-cc  pas-là  6u« 
,,  honteulêmeut  efclave  "  ? 

Quand  on  réduit ,  il  faut  prendre  garde  de  né 
point  omettre  de  oircondances  principales  dans 
les  faits ,  ni  de  proportions  capitales  dans  les  rai« 
fonnemens.  D'un  autre  côté  il  nie  faut  pas  trop 
^'étendre  ,îl  faut  fefouvenir  que  c^eft  uiî  abrégé 

?ue  Ton  fait.  Si  on  ne  réduit  que  pour  foi ,  pour 
ufage  préfent ,  (i  le  précis  que  Ton  fait  doit  ac« 
compagner  ce  qu'on  réduit,  on  peut  être  au  il! 
èourt  que  Ton  voudra*  Mais  fi  on  travaille  pour 
les  antres ,  fi  on  veut  que  l'abrégé  qu'on  compo- 
fe  fer ve  dans  un  tems  éloigné ,  &  peùt*étre  tou- 
jours;  fi  cet  abrégé,  doit  tenir  lieu  de  l'Ouvragé 
iïiéme ,  il  eft  bien  vîfîble  qu'il  faut  alors  plus  d'é- 
tendue, plus  d'exaâitude  &  de  clarté.  ïl  en  faut 
furtout  beaucoup  lorfqu'il  s'agit  de  faits  ou  de 
raifonnemens  qui  doivent  fervir  de  bafe  à  un  ja- 
gement  férieus. 

L'Opération  dont  nous  venons  d'indiquer  les 
règles,  eft  d'un  ulàge extrêmement  étendu.  On 
y  a  fkns  ccffè  recours  dans  les  afl^ires  d'Etat*  Et 
au  Barreau  peut-on  fans  elle  rapporter  un  procès» 
donner  fès  conclufibns  en  ré  fumant  les  raifons 
de  part  &  d'autre  ?  La  récapitulation  qui  a  fi  foui* 
vent  lieu  dans  lesSermons  a  dans  les  PlaidoyerSi 
qu'ed-elle  qu^une  réduâion?  Enfin  la  réduc- 
tion eft  le  meilleur  moyen  de  profiter  de^e  qu'on 
lit.  Sans  elle  les  leâures  les  plus  inftruâives  ne 
font  qu'une  impreffion  pafEigère  ;  ou ,  s'il  énre(^ 
te  quelque  cbofe  dans  J'efprit,  ce  n'eft  qu'uûé 
confttfion  d'idées  qui  ne  yaut  guère  mieux  que 
i'/gnorance,  li  ri^uUe  de  cette  méthode  bietÉ 
d'autres  avant^lf^^  encore.  Qn^'accootume  par<^ 
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là  à  une  attention  ré  fléchie  &  foutenue.  L'efprîf 
feformeàlajuftefTe,  àrexaâUude,  à  la  précî- 
fion;  il  prend  le  goût  de  l'ordre.  Énanalyfam 
les  penfées  des  autres»  on  apprend  foi-mâme  i 
penfer  &  à  éctire. 

L'Auteur  indiqué,  comme  des  niodèles  de 
l'Art  de  réduire,  les  Analyfes  des  Sermons <iu 
ThrtBourdaloue,  dé  Mr.  Map lloff ,  &  du  Pè- 
re BreîonHeau ,  lefquelles  il  veut  qu'on  confron- 
te avec  les  Sermons  mêmes.  Il  confeille  auffi  dé 
lire  les  Ouvrages  périodiques,  oîi  l'on  fait  con- 
iioitre  les  Livres  par  le  précis  qu'on  en  don- 
ne. Mais  quand  on  a  l'Ouvrage  donc  nous  ren- 
dons compte,  on  n'apasbèfoînd''autrçfecours; 
L'Auteur  ne  donne  aucun  précepte  qu'il  ne  l'é- 
clairciffei&nelejuftifieauffi-tèt  par  la  pratique. 
Son  Livre  il'eft  prcfque  qu'un  tiffu  d'eflÈds  faiti 
fur  les  règles  qu'il  prefcrit. 

Troijîème  Opération;» 
De'velopper. 

Développer  un  fujet  ç'eft  l'expoler  dàn^  tou- 
tes fes  parties,  faire  coiinoître  ce  qu'il  eft,  fes 
caulès,  fa  nature,  tts  effets.  On  développe  xxxl 
fait ,  en  en  racontant  le^  circonftânces ,  le  carac- 
tère d'une  perfonne,  en  détaillant  fes  vertus  S 
fes  défauts;  une  penfée,  en  l'envîfageant  fous 
toutes  fes  faces. 

Ileft  vifible  quenotre  AuteurVaîcîau-delà  dé 
ion  titre.  Ce  n'eft  plus  la  manière  de  lire  lèi 
Auteurs  qu'il  enfeîgne ,  c'eft  Je  moyen  de  deve- 
nir Auteur  foi-même ,  c'efl:  l'art  dé  traiter  uii  fu- 
jet &  de  faire  un  Livre. 

'  Pour  développer  une  chofe ,  îl  eft  eflentîcl  dé 
la  bien  connoître.  Il  ne  faut  négliger  aucun  dei 

mo- 
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moyens  qQÎièrvent  Icela.  Lateâare^  Pexpé- 
rience ,  la  cohverfation ,  la  méditarion ,  totxt  doit 
être  employé  dans  cette  vue.  Il  faut  envisager 
cette  chofe  de  tons  les  côtés.  Eft-on  venu  ài)q4t 
de  ia  connoître ,  il  faut  la  div ifer  en  fes  paj|i 
principales,  foudivifer  chacune  decesparticfett 
d'autres  parties  fubordonnées  ;  &  çnfin  y  conyi 
chacune  de  ces  dernières  parties  eft  componSife 
penfécs ,  îl  faut  diOribuer  ces  penfées  ,  &  les  ar- 
ranger de  manière  qu'elles  fàflènt  un  corp;S  fy/ 
métrique,  &  qu'elles  aboutifTent  à  une  vérité 
principale.  Ce  dernier  ordre ,  qui  eil  celui  des 
penfées ,  efl  très'impor^ant.  On  peut  s'en  con- 
vaincre 3  par  l'effet  que  produit  laleâuredéJ^ 
nique  &  de  Cic/ron.  Celui-là  n'a  prefqûe  point 
d'ordre  dans  fes  petifées,  &illallè.  Celui-ci  dif* 
pofe  tout  avec  ordre ,  &  il  plaît  toujours.   * 

L'ordre  le  plus  naturel  à  mettre  dans  les  pen- 
fées ,  eft  de  les  ranger:  de ifaçon  que  la  féconde 
appuyé  la  première,  que. la  troisième  foutienoe 
la  (econde  ^  &  iainfi  de  firftejufqu'à  ce  qu  6n  fbit 
parvenu  à  l'évidence  qu'on  cherche*  S'il  s'agit 
de  dépeindre  une  choie  f  ou  de  narrer  une  aâiôn, 
11 4:onvient  que  l'ordre  des  penfées  fuive  le  pro- 
grès même  de  la  chôfe  ou  de  l'aÔion, 

Cet  ordre  nVft  pas  toujours  auffi  biendéter* 
nûoé^r  la  nattire  mécpè  de  la  cholè.  iHljtfya* 
vent  indifférent  de  pincer  une  penfée  avant  oa 
après.  Tout  ce  qu'il  y  a  Hlots  à  oblerver  ,jc'eft 
de  faire  enforte  que  par  l'arrangement  que  J*on 
choiiit ,  l^image  que  Toit  vea'tKxnaiér  foit  clai- 
re &  complette,  conformtemit' w  but  quç  l'on 
s'e/{ pftôpafé.  ;     .       : .: 

Voflâ  <n>r*;ôiircUesiR^e$de  iiotte  Aotèuc 
T^^mMPêruL  C  ,      pour 
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pour  développer.  On  les  trouve  dans  bien  des 
Xfivres  connus  de  tout  le  motide  ;  &  on  les  ]Jf 
trouve  ipéme  fans  plufièurs  menus>  défauts  de 
judeflè  avec  lefquels  elles  font  expofées  dans 
l'Auteur.  Mais  ce  que  l'dn  chercberoît  vaine- 
llient  ailleurs ,  c'eft  une  foule  d'exemples  &  d'e- 
jer^cices  au  moyen  defquels  il  met  fous  les  yeux 
du  Leâe,ur  la  pratique  de  fes  Règles ,  &  lui  me- 
nant pour  ainii  dire  la  main  les  lui  fait  pratiquer 
^  lui-niôifee,  C*eft  cette  multitude  d'eiemples 
fur  chaque  opération^  quîfaitle  principal  mérî* 
te  de  ce  Livre.  C*eft  pàf-là  furioui  qu'il  peut 
être  d'une  grande  utilité  aux  Jeunes-gèns. 

Npus  renvovons  à  un  fécond  Extrait  laqua* 
irî^me  Opération  i>'  qyî  confifte  à  Jugeé-.  Elle 
£|it  le  fujet  des  deux  derniers  volumes  '&  cet  Ou- 

^||li    ^    >  ii[     Il   M  .1        ri.  I     I     I      I  ■  II.  ■  1111.111  I        '  %t\      ma 

A.R  TI  C  l<  E    llh     .  . 
t>n  Vwrun^  Clyp^V,  Blasii  Carjophili 

.    Opufçu  \\m^ÎM  m^plnVA  qf$4e  ad  Gracam  Ro^ 


TkAWE^  *jBoucHcrsVtf/  K^àtmparBhAWt 
<3àriôpBili^. ^o.pigii% I •  y^>  U  Dédkaçe 
qkienaiô.  /:  '.     '    •      ■    '  '  ^    •-    •    ^ 

^T^Ottl  :1e  monde  connoît,  le  BoocUen^ÂrtOf 
vies  jufqu'à  Tinvention  de  la  Poudc6àfl{»ifiin^  4 

fn  ;caAâaeUeiiKm:]à(fittfii|ge:ebfi&.  Jet  £e^^es 
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qmiforit  pas  ençdrc^lui^  des  Ârtnes  à  fea«  Poiup 

en  avoir  qiteJqueid^i  il  fuffit  qu'on  âû  quelque* 

fois  jtlcé  les  yeux  fur  des  Médailles  ou  iur  leur$ 

empreintes  9  ou  en  géuéral  fuc  des  Eflampes 

tfAntiqucs.Rîeniiefry  préfente  plus  fouveàt  que 

kl  figure  du  Bouclier*  :La  légère  cçnnoiiïance 

qu'on  enacqoiert'pâe  cçHe  voie ,  eQ  hécèira'ireà 

tous  .Ceux  qui  tiferit  des  J^ivres  d'HlÔoice  ou  de 

Mythologie  ;  n^eUa^ffiellç  teur  fuffit^  Iln'y  a 

que  lesËrudils  depr<>feffion^  quifefomvouég 

àrétude  des  ancîefisAt^tpQrSiqui  ayenc  befoia 

d'une  connoiilànce  plus  détail Iée'&  plusâprofon,* 

<ije  decétteeÇèce-  d' Arm^f»  C'^ii  poureûjc  unT- 

ilueinentjquel'Qdvr^gp  qpenousanaonçoûseft 

fait  ;<c'e{l  suffi  en  leur  faveur  que  npus  aUdns  ei| 

doQtBcruopr^cis^auqiuçl  pourtant  jone  leur  cooir 

leiUef>aÂ)d|p  i]eboiner?.£t<€^'e(l  fans  doute  ôe  qi^^jU 

n^aurontgacdedc^fatroi  Jîs  (!avent  uop  biei;!  ce 

qu'a  dk  Un  ancienJPoëtQ  :■  • 

.  GrtaiusexipfofQHli^hihuniuraq^a^ 
Lre'Boûclier  eft  uni  moym,  f\  naturel  de  (é  àé» 
femire^  'qa^iï  n^  pM?  :inmiq^er  de  \m^^àMn$ 
l^prifi  aiHf  premiers  qui  oiH  *«a  à  çpmhatûè} 
c'eft^àidice^iàns  doutiî^aux  hommes  du  pitmiec 
lge;Il  efliiipnc  bien  intitile  d'en  cher  cher  riayen* 

testr  parmi  ie^  fMreinkr^)3K»»$^l9^9M<>Qt  l^^ 
toire  s*e(l  chargée*  C'eft  pourtant  ce  qu  oQÂni^ 

^l6tm4^tcar'nc^{1apf:984v^p?$a;lftBttfH^^^^^ 
irtntid&iilè  cette  Attne  àrj4^r!i^f  y  à  Pwijiffi 
%VLiEgfftleh'tj  &qiDedPto«^çnafaithoBQiHV^ 

'  On  peniH  bieaqoTmfè  Al!merd*ttQ:iufp|i^  a^fli 
générai flf:dâ. varier  à[^i))eA <fe&^g$rds,;(elQ0M' 
foâc  &  les  vues  de  ceux  qui  s'en  lom  fervis.  Et 
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c^eft  en  effet  ce  qui  eft  arrivé.  Le  Bouclier  Grr r; 
ArgolicHS  Cfypeus ,  ainfi  appelle  parce  qii^oti  te 
éroyoit  inventé  à  Ârj^os ,  étpit  rond  &  cobvroit 
tout  le  corps.  Il  fut  en  ufageehez  toos  lesP^u* 
jples  d'origine  Cr^r^ivf,  &.chei  beaucoop  d'au- 
tres. Et ille fut long-te^s (ans qu'on  fîtattenti* 
on  i  ce  qu*H  arcut  d'embafraffiint  &  d'incommo* 
âe.  Iphiarate ,  G  énéra)  Atbéiien ,  fongea  le  pre* 
mier  à  réformer  le  Bouclier  Grt€.  Il  lui  enlubr 
fiituaune  efpèce  ptus  légère  &  plusiufée  à  ma» 
oier,  qo'onappelIaP<//4f.  Elle  étoic  de  forme 
ovale.  -  .        '    * 

'  Les  RBmams  fe  fervirent  du  Bouclier.  Gr^^ 
jufqu'i  Servius  Tmilius  ^qui  leur  en  fie  prendre 
d'une  autre  forme,  dont  TuCige  s'étendit  ènfuite 
tvec  l'Empire  de  Rome.  On  l'appelle  Scmtmm. 
Stlon  Polybe ,  c'étoit  un  quarré  long  de  quatre 
pieds  de  haiK  &  de  deux  &  demi  4e  large.  Il  iétoit 
recourbé  en  manière  de- tuyau ,  pour  mieux  ^'a* 
m(ler  au  corps.  Les  Romains  fe  fervirent  au fli  du 
fiouclierdes  Sammises,  qui  ne  diâféroit  du  Jenr 
qu'en  ce  que  le  bas  enétoit  plçs  arrondi.  Legraud 
bouclier  Romain  n'étoit  que  pour  les  Soldats 
pefiimmetK  armés.  •  L9  Cavalerie  &  les  Troupes 
légères  fefervoiént  d'un  plus  petit  appelle  Pifr^ 
fna.  Il  étoit  creux  $  rond ,  de  trois  pieds,  de  dîa- 
inetre*  "  •'♦•>.  v  ■  ■ ./  4  ^ 

'  Le  BoucUer  des  Amazones  étoit  petit  ^  avâle  » 
ft^échancré  en  demi-lune.  Celui  des  Gasshis  6* 
fbftauffi  haut  que  lecombatt^ntq^'il  deroit  cou's 
Yrir,  mais  pas  auffi  large.  Sa  grandeur  &.fa  fi^ 

Îureplattecommeeeired^uheportè»  liiieo  firent 
oaner  lenem  en  Gru  (s\  il  éioicid^  li&gf^. 
*•••*•••'■'  ,  '    ...-.'  '. .  -  - 


j 
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pewcommode&peiifâr.  he^Gernfahts  n*jf 
voieat  pas  cherché  beaucoup  plos  de  fioeflè.. 
Leurs  Bouchers  étoieot  longs  &  plats  «  plus  lar^* 

Ses^vt  milieu  que  vers  les  extrémités,  ce  qui  leur 
onnoit  la  figure  d*un  exagone.  Tout  tt  qu'ott 
làk  duBouclierdes  Bre^oms^c^efi  qu*tl  étoit  rond* 
&  petit.  Celui  des  Efpagttols  s*app^lloit  Cetra.tc. 
aedfflréroit  pas  beaucoup  du  P^ita.  Les  Sc^ths 
avoient  des  Bouchers  quarrés  appelles  Gerr»: 
Les  Tbibains  fe  difiîngucriçnt  des  autres  Grett. 
par  rapport  i  leur  Bouc liér^en  ce  qu'ils  y  faifoient. 
des  deux  c6téfr v<rs  lemilieu  uite'i^H!«ioritfe.  Je 
ne  dirai  rien  des  Boudiers  des  autres  Peiiples ,  iU 
reviennent  i  quelqu'une  des  foraiesîndiquées;  ' 
On  a  fait  des  Boucliers  dedcverfts  matfèfe&^ 
Ceux  des:Gre«5  étoièntde  peau  eouVerte  d'airain  ; 
ou  de  quelqu' autre  métal.  Ily  etiavdtquî  étot^ 
enttout  d'akaîm  Lyeurgtu  avoitfreftrit  aUxL«* 
cédémoniens .àcïi^9Ki.^ntx  point  d'aiitres.  \fi(»** 
mère  parle  de  Boucliers  £uts  de  fept  doubles  de* 
cuirdeBœu^  heBoacWcxd^Aeèrile  étoit  com« 
pofédedeur  lames  d'airain,  deux  d'étain  &u^ 
ne  d'or.  On  faifoit  auffi  des  Boucliers  d'écorce . 
d'arbre  d^Ofier;  de  branches  de  Sauie^  de  lèps  de 
Vigne*  Enfin  on  y  employoit  le  TiUeoJ ,  k  ¥\  -. 
guier ,  le  iSoreau* 

Outre  cequi  faifoit  le  corps  du  Bouclier,  il  y 

aToitdanscettcLArineplufièurs  autres  pièces  re- 

masquables.  Au  n^ilîeu  étoit  ufie  pièce  de  fer». 

relevée,  défigure  circulaire,  que  les  Latins  ap^ 

fdikxmUmba^  (t\t&Grees%i»f»^.  ht  bocd  do^ 

JBoudier  étoit  garni  d'une  lame  de  fer ,  ep  Grec 

âTwç.  EllefortfficMtie  Bouclier  contré  lès  coupa 

é'imeaànetrandttntj?,&  contre  Téffet  de  l'h«^ 
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tmâSté  lorsqu^onrappuyoït  contre  terre..  Notre 
Aateair  croie  que  cette  lame  r^gnoit  toQi  amour 
da  BoacKcr,  clyfti4tmbit9mco$u<^t^Vi^û.lAd\% 
fi  Ton  examine  lepaiBtge  de  Pa^^  qu'il  cke»  on 
▼erra qne cet  Hiftorienne  pai'le  que  des.  parties 
fupérieure  &  inférieuredu  Bouclier,  w  «i«^  uA 
uÀrmkif  fk%^.  1 1  falok  q  uelque  cbofepQUr  lenit  & 
manier  le  Bouclier.  Dans  les  .premiers .ttttisoa 
fb  fervit  tout  fimplement  d'une  longue  courroie» 
au-lieu  de  laquelle  }\  y  a  voit  dans  ie  Bouclier  d'if* 
gamemigon  une  chaîne  d'argent.LcsGi mvi^doiK 
legéme  inventif  s'étoit  tourné  du  côte  de  la 
Guerre,  parce  qu'ils  eu  fetfôient  xnâier ,  &  qu'ils 
cm  été  ie  premier  Peuple  quiaitJBisioafang& 
là  valeur  a  prix  ;  les  GiriVjrx ,  dit  notre  Auteur, 
imaginèrent  de  mettre  au  Bôudier  uocanfe  oui 
fe  faifoit  de  cuir,  de  bois,oum&ne4efer«  On 
Tappelloit  «^«y».  Dans  la  fuice  onen  mit  deux; 
on  pafToit  le  bras  dans  l'une ,  &  on  teii«ii  l'autre 
de  la  main.  Le  mot  de  wûçmtût,  défigne  auâi  dans 
les  Auteurs  la  partie  du  BoucIi6i^<^i£brt  aie  te* 
nir.  Plutarquedib\n^\>^  le  «r^^Ml  du  2i;^»Mfé  Eu^ 
fiate^  ce  célèbre  Archevêque* de  TA^r^/i^/f** 
qui  a  fi  bien  commenté  Homère ,  les  confonde 
Notre  Auteur  rapporte  les  ps(ilàges  de  ces  deux 
•Ecrivains  fans  ofer  décider  une  fi  grandccontro* 
'^erfe.  Quum  no6sSj  dit-il,  mn  uciat^im  tanti 
ferum  caligine  isf  ohfcuritate  dicgrt  m€ra  fars. 
jftJl'tQfem habeat  caufêm ,  nequi  ta»fas  intfir  fc 
^mpùnere  lius.  li&mbtepburtaat  qu'on  pour- 
voit concilier  aifétnént  ces*  deux  oélébces  Au^ 
teurs.  Il  n' V  auroit  qii'i  dire  une  cho(è  très«pi>o« 
]iable.  C'eit  que  ces  deul  manières  d'anfeétpi'! 

tataiTe;^  di(Gf  rentes  Tune  de  ratttrepo«r4o«'^'^ 

tin- 
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fînguécs  lorfqu*on  lès  avok  fous  lis  yeux,  & 
<5[u'onIesexamînoiideprès,  comme  Plut  arque 
pouvoit  faire;  &  qu'en  même  tems  elles  reve- 
noient  zSkt  Tune  à  l'autre,  pour  que  vues  de 
plus  Idîn,  '&  lorfque  l*ulage de  l*une  s'ctoît  éta- 
bli nu  point  de  faire  oublier  Tautre,  comme  do: 
tems  du  célèbre  Prélat,  on  nefutplusenmac^ 
quer  la  différence. 

Outre  Tufage  le  plus  ordîn;ure  du  Bouclîcr 
^u*il  eft  inutile  d^iddfquer ,  oïi^s'en  fervoit  à  biexï 
d'autres  chofes.  Pour  s*aprocher  d*un  mur  Cuis 
craindre  ce  qu^on  pouvoit  jetter  d'tnhaift  »  uor 
certain  nombre  de  foldats  étevoient  leurs  Bou- 
cliers fur  leurs  têtes ,  de  façon  que  ces  Boucliers 
fe  touchoîent  tous,  &alloiem  en  s'élevant  en  de- 
vant. Cela faifoit urne  efpècede  toît^  qû*on  ap- 
pcUoît  tortue.  Le  Bouclier  en  cas  de  befoiti  étgît 
un  parepluie.  On  ^'en aîdt)tt  pour  palïèr  des  riviè- 
res à  la  nage«  On  rempônoit  du  combat  fiir  de» 
Boucliers  les  bleiTés  &  les  fnorts*  Quand  les  fpl# 
dats  prenoîent  du  repos  ils  ftcOQchofientfur  lenr$ 
Boucliers,  ou  du  moins  les  faifoicnt  fervir  dé 
chevet.  L'inauguration  des  Empereufs  &  des 
Généraux  s*eft  lôuvent  feîte  en  les  élevant  fur 
un  Bouclier.  On  a  quelquefois  écrit  dts  Traités 
d*Alliancefur  des  Boucliers.  Les  Dames  J?^dr- 
t  aine  s  S'en  fervoientenguifede  berceau,  &:  mê- 
me elles  avoient.  la  faniaffie  d'àccoûdier  t\ii 
un  Bouclier.  On  fufpendoic  des  Boucliers  dans 
fcs  Temples  pour  rtionuipent  dé  fa  gloire  de^ 
Grands-hommfcs.  On  éri  etnplbyaft  diah's  déé  cé- 
rémonies de  Rdîgfoh.  ÊûDft  ityctr  àvpit  qut 
étofent  des  objets,  de  ^uUe.  .Tel  étolt  à  Àrgos  lé 
Bouclîcr  qui  à  donné  lieu  kCalUm^qiiéAèHitc 
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«nbelhyoïne.  Quelque  complette  que  paroi0è, 
cette  énomération  des  ulàges  du  Bouclier^  on 
pourroîteocore  y. ajouter:  par  exemple-,  on  pour- 
roit  remarquer  que  les  foldats  s'en  font  quelque- 
fois fervis  pour  recevoir  l*eau  delà  pluyç  &  pour 
boire ,  &  Ton  aliégueroit  pour  le  prouver  la  Lé« 
gion  fulminante  &  la  Colonne  Antonine.  On 
pourroit  de  même  dire  que  le  Bouclier  a  (bavent 
€ié  emplové  qomme  Arme  pffenfive  z  pou({èr 
&  àrenverier  les  Ennemis ,  &  renvoyer  là-deflfus 
ïJuflcLipfe A^tionTï^t&àt  Militiâ  Roma^^ 
jViiUvre  lit  Dialogue II. 

On  gravoit  far  les  Boucliers  différentes  figu- 
res d'Hommes»  d'Animaux ,  de  Fleurs ,  de  Cou- 
ronnes. Quelquefois  on  y  rèpré(èntoit  des  traits 
d'hidoire.  On  a  trouvé  dans  le  Rhône  près  d'^f- 
ti/^«0»  un  Bouclier  qui  eft  à  préfent  dans  le  Ca* 
binet  du  Roi  de  France ,  où  Ton  voit  Allncius  » 

I'eune  Prince  Cuy/4érr,  qui  reçoit  fon  époufe  de 
a  main  de  Scipion-  L'Auteur  a  fait  graver  une 
Efiampe  qui  repréfente  ce  Bouclier.  Il  a  fait  la 
même  chofe  d'un  autre  Bouclier ,  que  Ton  con- 
ièrve  à  Londres  ^  &  qui  repréfente  Brepnus  exi**. 

Îeant  de  l'argent  des  Romains  après  la  p'rifeda 
'apitoie  9  &  Camille  venant  au  fecours  de  ceux- 
ci.  Une  pardlle  repréfentation  du  Bouclier  d'yf  • 
jtbilie ,  tel  qu  il  a  été  expliqué  par  Mr.  Boivin  « 
loroe  le  frontifpice  du  L\  v  re. 

On  gravoit  quelquefois  desinfcriptîons  furies 
Boucliers.  C'étqit  ou  une  femence ,  ou  quelque 
▼œu ,  ou  une  devife.  Les  Lofidémoniens  y  fnetr 
toient  un  h  pour  le  reconnoître,  &  les  Sicyo^ 
miens  une  <S, 

.  Qo  ft voiigrand  fbtn4e  tenir  Icsi  Qoucliers  pro- 

■       •••-'•    près- 
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pre$  &  polis.  Quand  on  ne  sVa  fer  voit  pas  ^  on  les 
mettoit  dans  des  étuis. 

Il  y  avoit  des  loix  très-févères  contre  ceux  qui 
vendoient  ou  mettoient  en  gage  leur  Bouclier ,  & 
ibrtout  contre  ceux  quîle  jettoientdansle  corn* 


bat. 


.     A  R  T  I  C  L  E    IV. 

FtOftÀ  SiBiRiCA  I  ^ve  Hiftoria  Plantarmn  Si* 
bir is .  Tomus  l  U  coutinens  Tabulas  art  iucifas 
XÇVIII.  Pelropolî  ex  Typgrafbid  Atadc*. 
mi^  Scieniiarum  1749. 

.^  C*cft- à-dire, 

La  F  LOUE  de  Sibe'rIE  »  ou  Hiiioire  des  Plantes 
de  Sibérie.  TomeW  xontenant  XCf^IIl.  Plan  • 
cbes,  Â  Su  Pétersboorg,  de  i'* Imprimerie  de- 
P  Académie  des  Sciences  1749. 4.  pp»  Z^Jaus 
les  deux  Tables  de  maSièreSj  i*f  la  Préface  qui 
en  a  24* 

MR.Gmeliu^  Editeur  de  cette  Hijhiredes 
Plantes  de  Sibérie ,  auroit  fort  fouhaité, 
d'épargner  au  Leâeur  la  peine  de  lire  une  Préfiu 
ce  an  devant  de  ce  fécond  Tome ,  furcout  après, 
enavpirtnis  une  très-ample  à  la  tête  du  premier, 
volume ,  où  il  parle  fort  au  long  de  la  Flore  de  Si* 
Urie  en  généralrmais  les  Clail^  des  Plantes  qu'il 
donne  dans  ce  fécond  Tome  font  fi  compolees , 
que  il  l'on  veut  examiner  avec  quelque  attention, 
les  Genres  qu'elles  comprennent,  on  trouvera 
qu'il  y  a  beaucoup  de  choies  à  reprendre ,  mm  par 
xngposi  à  leurs  définitions,  que  par  rapport  aux 
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tharqûes  par  lefqaelles  on  les  dîftîngue:  il  étoît 
doue  très  à  propos  que  Mr.  Gntelin  rendit  préa  • 
lablement  compte  de  (on  travail. 
'  On  ne  fauroît  rien  ajourer  à  rexaâîtude  avec 
hquelie  le  célèbre  Botanîftc  Failiant^  traité 
les  Plantes  qu'on  nomme  comporées&  aggré* 
gées  ;ii-a  ftiivî  hi  Natm-epas  à  pas ,  &  n'a  rien  né- 
gligé de  ce  quj  méritoft  d'être  considéré,  &qm 
pou  voit  en  quelque  façon  contribuer  à  rendre  les 
cataôêrcs  qu^'l  tn  doûnoît  pluifecîles,î5fc  fon  fyf-' 
fémcplusmtelligible.'Mais  pourquoi  dontie-t-on 
des  caraâères  aux  Plantes ,  fi  ce  n'eft  pour  «n  fa- 
ciliter la  connoiflance  iiceiix  qui  s'appliquentà 
les  connoître?  Le  nombre  en«(l  tellement  accru, 
qu'il  n'eft  gucres  [foKIible  de  fe  les  imprimer  dans 
la  mértioifb  &ns  leficou^s  d'un  bdn  ordre  &  dNi-^ 
ne  méthode  claire*  Pour  cet  effet  les  Botaniftes 
ont  divifé  toutes  lei  Plantes  en  Clàifes ,  dont  cha- 
cune a  (es  caraâèrcs'prôpres^qui  n'apparticnnenc 
à  aucune  autre:  ces  Cidres  font  enfuite  fondi- 
vifées  en  Ordres,  &  ces  Ordres  en  Genres  ;  de 
manière  que  le  Genre  d'un  certain  OrdrenefaiK 
roît  étrcfangé  fous  une  autre  Çlaffe,  que  fous 
dclle  où  fes  caraiSêres  l'ont  une  fols  placé. 

Les  Botaniftes  fc  fotit  appcrçus  que  Vaillant  ^ 
quoiqu' t>bfervatcur  fcrupuleuï ,  s'étoit  quel- 
quefois trompé  :  il  îi  dîftribué  les  Plantes  compo- 
fées  de  Mr.  van  Ray  en  en  trois  Claflès  ,  &  il  fem- 
ble  d'abord  que  ces  Clâflès  diflEcrent  entr*  elles  r 
nmispourqû'une  dîvîfion  foît  jufte  &  philofophi*' 
<}ue ,  H  ell  nécdflTaîre  qtie  toutes  les  Plantes  d'une 
Glà*flefiiîgtinère,&  chaque  Plante  prîfe  à  part,  ne 
ptiîflc  être  rangée f6us 'ùhedcs  deux  autres  ClaC- 

fcs.Of  la  fl€iirtlurJHlf#v^H»»?,que  Vaillant  nonw 
.4  ^  y  iiie 
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01e  Pihfil/ûiJés  Jioriàus  ficfcttlpfij  y  ttMnegnn* 
ike  affinité  ^VQç  .kl  flieui:  d'une  PlMite  d'une^antre 
ChGè^Fai liant  ctoit  à  la  vérité  qu^dles'çutlHliii. 
goeaâèz  pat  le&caraâères  qu'il  {ndiqoe,  maïs 
mr»  Gmj^liitprQnve  qu'il  ie  contredit  loi  -  mé^ 
Hie^  Il  ^remarque  encore  qu'en  fttivant^W/tfiy^^ 
S^nefaùnoif  bien diiiînguer une  certaine. ClaiTe 
da  rautre,<loi»fque4a'polygaaiiedei  Plaiates^oni- 
sne  dit  Mr.  L*»»£hs  ,  e(l  égale.  iNotre.  ikvam 
Botaniâ^.pailèrien  dite  en  teT.oe4iuerfes  P]afiies,à 
l'égard  desquelles  il  trouve  xfB^VaiUans  s'ett 
trormjéy&il  fe  déclare  poor  le  ftattmeotde'Mrs* 
fMMrJtay^  & Matler ,  qui  n'èlitfaiciqu'ittoe C\z& 
U  de  centaines  Plantes,  àifmtVMUimttia  avoic 
lait  trois  dififéreates.  . 

Vaillant  n'a  pas  mieux  r<uffi ,  fiiÎTant  Mr^ 

CmeU» ,  dans  le  .partage  qu'il  afait  des  Genres^ 

que  dans  celuides  ClaiTes ,  comme  il  lefazt  voir 

par  des.  exemples.  Mr.  Gi»e/<»n6  trpuvepas  les 

marques  didinâives  que  Vaillant  a  données  aux 

Hieractum  &,  aux  HieraciMes  \  &  avant  Mr. 

Gme/tMle  Céline  Lmdwiglesvivok  déjà  jointes 

comme  ne^fa^ant  qu'on  même  Genre  ^  &  Mr. 

iJ>fif4etf/ ajodte  à  ladernicte  une  autre  qu'i }  nooK 

me  Crépis  ;  mais  notre  Auteur  eft  d'avis  avec 

9dr*^^//^r;i  que  cette  derrière  Plante;<loit  être 

rangée  dans  leOenrede  la  S^ôrzonère*Mt,'Gme^ 

Un  ne  voit  pas  pour(|ooi  quelques  Boranfftes  mo« 

derues  ont  jofnt  enfemble  le  Dens  Leèfus  &  la 

ïï'araxacomïs  de  Vaillant  y  &  il  prouvé  que  lei 

raifons  qu'ilr  ont  ailéguées  pocir  défendre  leur 

feniimeuc,  ncfuffiféntpas,  'âquetadertlièredé 

ces  Plantes  appartientpareilldnnent  auGenïe  des 

Scarzciiàr^«C«^ue  Mc%&^i/9  vienfderetnar^ 

qucf 


y 
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qn^ptr  rapport  i  ces  Plantes ,  il  Ta  auffi  fafc  I 
régtfrd  de  bien  d*autres^,  mais  noos  ne  iaurions  le 
fttivre  dans  ce  détail. 

Quand  on  forme  une  méthode ,  il  ne  fiiffit  pas 
(èlon  Mr.  Gmelim ,  d'affirmer  que  la  Nature  à 
joint  telles  ou  telles  Plantes ,  ou  de  dire  €|ue  leur 
cooftitution  eâ  la  même;  il  veut  q  uVm  découvre 
par  des^obibrvatîons  par  où  la  Naturejoint  dé  cer- 
uines  Plantes.  Il  neiuffit  pas  non  plus  dédire  que 
la  grande  diverfité  des  fleurs  fournit  aflèx  de  ca« 
raâères,puirquepar-li  une  Plante  dont  toutes  lét 
fleurs  Ibqc  hermaphrodites  &  en  forme  de  tuyaux^ 
appartiendroit  atr  Genre  àaChryfic^ma^  quoi- 
qu'elle en  fût  dififérence.  Mr.  Gm^//9  croit  donc 
que  les  définitions  que  lesBotanifies  moderoea 
ont  données  dp  ce  Genre ,  ne  fuffifent  pas  pour 
qu'un  commençant  piMflepar-làreconnoîtreunè 
riante  qu'il  ne  connoît  pas  encore,  à  moins 
qu'on  n'y  ajoute  que  toutes  lès  feuilles  font  radi- 
cales &  les  tiges  écaillées.  Il  avoue  ingénument 
qu'on  ne fiiuroitfaire  une  bonne  définitiondece 
Genre,en  confîdérant  uniquement  les  fleurs&  les 
fruits ,  quoiqu'  ilavoueqûe  ces  marques  doivent 
être  préférées  à  beaucoup  d'autres ,  lorsqu'on 
en  p0Ht  tirée  la  différence  génériquer-' 

À  l'égald  des  Plantes  qu'on  nomme  ^rgré" 
g/<Sy  Mr.  Gmelin  n'en  remarque  pas  grand  cho- 
ie; il  dit  que  l'ordre  en  eltaflèz  naturel,  &  il  le 
borne  à  faire  x^uelques  remarques  fur  un  petit 
nombre  de  Plantes  de  cetteClaàë&  de  Iftfuivan^ 
te.  Voîlà  ce.  que  Mr.  Gin^/rVremarqueen  gé- 
néral &r  ce  lècond  Tome,  qu'il  âtiroitpu  éten- 
dre davantage  ii  fon  but  avoit  été  d'écrire  une 
Criiiqiif  Bottoique.  JU  averiit  encore  que  ceTo* 
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ihe' contient ,  onire  les  Pltntes  àtSik/ricy  plih 
fieurs  autres,  que  Mrs.  Gtrber  &  Lercbe  ont 
recueillies ,  le  premier  dans  fon  Voyage  au  /^/« 
ga  &  au-  TéUMls ,  le  fécond  iorfqa'il  accompagna 
comme  Médedn  rÂmbaf&deur  de  Ruffie  en 
Perf<\  eaforte  qu'on  y  trouve  des  Plaotesida 
Pais  iiAftracan  &âe  la  P^r/ir»  Mr«  Gmtlîu  (è 
jBatte  qu'on  luienfauragré,  puifqttecesdeox  h»» 
biles  hommes  ont  tous  deux  4^cou  vert  des  Plan* 
tes  très-curieufes ,  &  que  leurs  découvenespeu* 
vent  beaucoup  ièrvir  à  faire  une  Topograpl^fe  de 
Botanique:  mais  il.  pré  vient  leLeâeur,  qu'ila 
ii€  obligé  par-là  de  faire  graver  les  planches  fui 
dès  Plantes  fechées  entre  deux  papiers  ^  &il  prie 
4ue  pour  cette  raifdn  on  ne  s'attache  pas  trop  à 
rechercher  les  moindres  chofes  qui  regardent  les 
fleurs  &  les  fruits  ;  puifque  quelque  foui  quei'on 
prenne  de  tout  décrire  esaâeraem ,  les  Gâveurs 
redonnent  toujours  de  certaines  libertés ,  qu'on 
ne  iauroit  empêcher.  Il  à  cependant  pris  toute! 
les.  peines  imaginables  pour  que  cbiique  Plante 
fût  exaâement  reprélèncée  ;&  pour  évitjer  toute 
erreur ,  il  a  marqué  dans  fon  Ouvcage  en  quoi 
chaque  planche  efl  imparfaite» 
;  Mr.  Gmeli»  avoit  averti  dat)$  la  Préface  da 
premier  Tome  de  cet  Ouvrage  »  qv'il  avoit  pat 
féfous^filence  quelques  Plantes  contenues  dana 
Vlfis  Siifirica  de  feu  Mr.  Meferfebmid;  il  en 
donne  le  Catalogue  dans  la  Préface  de  ce  fécond 
iToone»  Ces.  Plantes  font  au  nombre  de  cinq»  A 
l'égard  des  tcois. premières  Mr^.G»rWf urne  lésa 
pas  rimcontrées  dans  toute  la  &*À^/^^epuis  yat-^ 
€0  jnfqu'à  V'QciAH  0riem4^in\à\\kXtts  nelc» 
iiûoni  point eiivqy<e«  câmsie:  Plwn^.  die/^^te. 
V    .>  -        '     '  Ré» 


Région.  .Poa^ce.)qi}i  td  <)e  il  fcçond^  À-df rit 
troiifème, .  elles  croj^fent  m  ffim^L-sM^Oùhre  eft 
Ruffie  La quatriènie  «d  une efpccd  d' Abfipihei 
que  Mr*  Mejferfchmiià  dit  fc  trdius(ef  entre  jei 
Lacs  dejDalai  &'dfi  Dafcifiraakt  fux  quoi  Mr» 
Gmelsm  remarqutTjiPil  ignote  entièrement  quel*- 
le  eA  iaPianteidont  fiirleMr;j^^.9/ri&;»i#W^  & 
que.d'iuUeDct  ccs'Làcs  font'fi£aié.s;hQfs  des  li- 
mites de  la.  Silférie  appartenante  à  la  i£«(^e;  âc 
qùcdansittmte  laJi^/r/V  il  n^a  va  aufiruae^fpècç 
de  la  dircf même  Plante  qne  Mr. Jll^i»^riy^i&^^ 
décrite*  Notre  .favant  Botanifte  âmt  fa  Préface  ^ 
enindi^uaiu  qiiclque$<erreurs  da  premier  Tomei 
qu'il  redcefi[e«: 

Nous  tâcherons  encore  de  faire  jcarnioitre  la 
méthode  que  Mn  Gmviina  fuivie^dantladef* 
orfption  de  chaque  Plante,  n'abord  il  nomme  là 
Plante  qu'il  décrit,  &i^mai:quefart}uélieplanf' 
cheelle  lé  trouve  :  il4(H>i»enrufr<î  les  noms  fous 

van  RoyêH^  LinnteUS ^  JI/iiler,&.d^tiV^TeiVcmt 
décrite:  après  quoi  ii  examine  avec  fO}aikrac!«< 
ne  V  &^  toutes  fes  amreis  parties.  Enfin  il  examine 
fi  elle  croît  d'elle-même  en  Sibérh,  ôu4>fcn  fi 
elle  y'eil  venue  d'Ailleurs  $  (i  elle abondeou  non  ; 
fi  elledoit  êtrecullivée  ^  &  à  quef  u&gè  crlîe  feri 
dân&  In  Ptetrmacie.  Nous  n'entrerons  pas  dan$ 
tm  plus  grand  détail;  çaroutre  que  les  matières 
qui  font  lefujer  de  cetOûvrage^perdrbfentdans 
tiiK$>  trait,  ceux  qui  s'âdonnem  à  l'étude  «te  ta 
Botanique  préféreront  d^aller  à  la  founcte  pouf 
s^nftrùire.  Les  plaBChie^]otnte$:i^ Volume  réi 
pondent  parfaitement  à  la  bontéde  cêt-Oti-vragr* 
Mr.  Gmâlin  y  a  j<Mta«delix-Tib)es4]tt(0^tièresi 

dans 
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dans  la  première  îl  y  donné  les  Genres  desPIanr 
tes ,  tant  ceux  fous  lefquelsîl  les  a  rangées,  que 
les  Genres  fy nony mes  :  dansja  féconde  on  trour 
ve  les  autres  choies  remarquables  contenues  daus 
ce  Volume. 

A  R  T  I  CL  E    V. 

L'esprit  des  Nations. 

Second  Extrah  Çji). 

IL  y  a  peu  d'Ouvrages  plus  variés ,  &  plus  char^ 
gés  de  bonnes  chofes  quecelui-ci.  Ilnccon*» 
tient  que  deux  Volumes  aÛei  médiocres  :  chay 

?ue  Volume  eft  partagé  en  un  grand  nombre  de 
Chapitres ,  &  chaque  Chapitre  renferme  affez  de 
inatîèrëpouren  former  un  bon' Volume,  fi  Ton 
Voulôii'leurdofiner  toute  l'étendue  dont  ils  font 
fufceptU>les.  C'eQ  ce  qui  npus  a  engagés  à  ne 
donner  dans'  îè  premier  Extrait  qu'une  idée  très- 
^ccfnte  des  fujets  renfermés,  dans  chaque  Cba- 
f)ître,  &  cette  même  raîfdii  nous  împofèencoi 
re  la  néceffité  de  fuîvre  la  même  méthode  daq^ 
ce  fécond  Extrait.  J'ai  remarqué  que  les  meiî-, 
leurs  Ouvrages  font  fouvent  les  inoins  fufcep» 
tibles  d'Extrait,  parce  qutil'n^y  a  rien  à  en  re--^ 
trancher ,  &  qu'on  ne  fauroit  les  faire  paroîtrc 
îbus  une  autre  forme ,  fans  leur  faire  perdre  de 
kur  mérite.  Çeîui-c!  eft  dé  cet  ordre-là. 
Des  défauts  de  rEdukiatian  Ffançôife* 
L'un  dé  ces  défauts ,  c'éft  de  s'attacher  à  Tex-f 
teneur  de.r^q{mney  ^^peuc  ainfi  dire  «à  là 

jppge  291.  Ibx  Tome  Piéccd^nt. 
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parure  de  rEfprit,  plutôt  qu'à  fon  vérîtablior- 
iaement.  Les  François  entrent  dans  le  monde 
presque  dès  l'enfance  ;  &  ces  Sodétés ,  animées 
par  la  préfence  des  Dames ,  impriment  à  l'Ame 
ce  premier  mouvement  qui  ne  la  quitte  p!uf«  lia 
compofent  leur  éducation  &  leurs  mœurs ,  le 
modèle  deyaDC  \f$  yeux.  Mais  il  eO  aiTez  ordi* 
naire  de  ne  prendre  que  les  défauts  de  fon  mode* 
le.  La  Nature  ^  qui  donna  aux  Femmts  avec  plé* 
nitude  les  grâces  &  la  beauté ,  plaça  le  capri* 
ce  vis-à-vis,  pour  tempérer  leur  afcendam* 
L'Homme  fe  rend  donc  ridicule,  &  femble  ou*, 
blier  fa  dignité,  en  voulant  imiter  les  Femmes» 
Il  perd  même  l'empire  de  fon  caraâère  dans  cet- 
te Société  perpétuel  le,qui  fait  le  fond  des  mœurs 
Trançoifes.  Les  Femmes,  d'autre  côté  >  y  per- 
dent cet  embaras  &  cette  timidité  qui  les  rend  (! 
aimables. 

De  la  virhahk  étendue  du  CaraSère  Eran^ 
*       '  foisj  &C. 

La  flexibilité  daCaraélèredesFrtf«yM/  &  de 
leur  extérieur,  la  transformation  de  leur  goût, 
la  fouplefTe  de  leur  cœur ,  ont  caufé  aux  Anglais 
en  particulier  un  étonnement  qu'ils  n'ont  pu 
âflez  bien  exprimer.  Malgré  le  chagrin  fuperbe 
de  V  Anglais ,  il  fklloît  qu'il  y  eût  utie  Nation  où 
les  domines  polTédaffent  les  grâces  podr  les  ré* 
^ndre  dans  toute  r£i!fro/^.  On  comprend  aifé« 
ment ,  qùcle  François  a  dû  s'emparer  de  l'ei^rît 
cxclufivement^il  laifle  le  bou-iens  à  tomes. les 
Nations. 

'  £i! général,  le Fr4j»p/j,  jufqu'à  l'âgé desJ 
ou  ^  ans ,  c'e(l-à-dire  jufqu'au  milieu  de  facar- 
ridre  i  ^tdattî  an  moaveiaiêm  incom^ttiblç  arec 
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la  fa^cffe;  Les  Etrangers  prévenus  le  regardent 
obftihément  comme  un  Fou  jufqu'à  cette  épo- 
que. Parvenu  à  40  ans  9  il  n'ed  plus  reconnoif- 
fable.  Ce  fruit ,  il  ell  Yrai ,  pendant  ce  tems ,  & 
fiche  quelquefois  fur  rarbre;ou  Tarbre  lui-même 
négligé ,  &  dont  on  n*a  point  eu  le  foin  d'émon- 
der  hs  branches  inutiles ,  perd  fa  fécondité.  Mais 
enfin,  fi  le  fruit  vient  à  femearir,  iiefiaunom* 
bre  des  plus  excellens . 

Je  ne  ferai  fur  les  défauts  que  TAuteur  attribue 

aux  François  dans  ces  deux  Chapitres ,  que  cette 

lèule  ré  flexion.  Sirontarffibitla  fource  de  ces 

défauts,  ie  François  cefièroit  d*étre  cet  homme 

aimable^  tel  que  T  Auteur  le  reprélênte  ailleurs; 

les  Etrangers  ne  rendroient  plus  cette  juflice  à  la 

France ,  qu*elU  a  réfandu  les  grâces ,  la  douceur 

des  moeurs ,  isf  donné  Vefprit  de  Société  à  toute 

V  Europe.  Je  prier  Auteur  de  réfléchir  un  peu  fut 

ce  qu'il  avance  datis  les  Chapitres  XIII.  &  X  lY* 

du  premier  Tome.  Anéantificx  dans  le  Fran-^ 

fois  ce  fond  de  -légireté  Ûf  de  vains  amufemens 

qu'on  lui  reproche  (a) ,  il  n'aura  plus  cette  (ba« 

plefifê,  cette  flexibilité  de  corps  &d'efprit,  que 

les  autres  Nations  n'imitent  que  très-imparfai« 

ment ,  il  ne  lera  plus  propre  à  fe  difiinguer  »  corn* 

me  il  fait,  dans  toutes  fortes  d'Arts  &  de  Sciea« 

ces.  Toutes  ces  Modes ,  toutes  ces  Parures^ 

viennent  y  dites  «vous,  d^un  fond  de  légiret/m 

Remontez  à  la  vraie  fource.  Elles  viennent ,  ce 

me  femble,  de  ce  même  talent  qui  fait  que  ta 

François  réuflSt  dans  tout  ce  qu'il  entreprend» 

Toutes  ces  belles  Manufaâures  que  vous  admi-* 
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tei'tnErance^  &dootia plupart  foveotde  mo^ 
dètes  à  'COQte  V Europe i^  foaticsicuks  de  ce  xt^ 
font.  UAnglois  a^ôulu  fAire-paOccpoucund^^ 
ffliut  ^  les  prodoâions  d!un  talent  qoMl  nVivoit  pas. 
Dm  OQHvernemint  det  fèistes  RépmbiifJies ,  £<f. 

de  leur^inU^ 
<''  L'état  naturel  de  rHpmine.c^eft  la^Liberté»^ 
Les  {derniers  Hommes^  encore  tout  remplis  de» 
idées  de  l'égalité  naturelle  ,.  ne  confentoieut 
qu'avec  peine  .à  (è  tafficniite^  fous  le^  joug  de 
rautoriti^^ Chaque  Tribu , chaque  Colonie  vou* 
lut'  avoir  fes  Chefs.  Ces  petits  États  manquoieni 
de(bliditéi  La  Liberté  du  Peuple  fe  fobjugoit  ar^ 
ted' fâcilité'4  &  fou  vent  larévolution.^tok  Tou- 
vr»re  de  quôiques  jour  $^ 
•  <Se»  petits  Èdiéûes  avoieçt,  peur -Iç  dedans^ 
tes  <  avantages  qui  maqqubiem^ardehorSr  Le» 
MKËUlt^' ne  s^y  renconti*oient  poipt  en  oppofii-* 
tîdn 4vec 4ds LoiiË.  ,Bli«lrin*«ft  p^QSK^tile  que 
demies  atflbriipc  iln^j  a  q4'à  jetter  )es>  Lois  dans 
k'm^JedesEiprris.  'Lyr^f^g$iè- S^SeUm  pureaa 
é«adfdr  4es  C{toy«ris  ^-  &  faùver  pamlà  cette cori^ 
tmâiâ)bn  entre  to^Mtwps&tesLoiX)  qui  eft 
Héc4f^?î^éS^Gou|rertlemeRS4  L*éciendi)e  bornée 
ém  Btao^^onê  uRé  g^a^^  fàdilité^à  4'obferva«» 
ttoi  ^feS' rég>lé«iénsi  «^  Le  Madftrai^  Voyoit  fans 
l^ine  lesinfmâious^  &4e8deiordrei^'Le$Offi« 

ir^f  ^^poupexaminer  lâ^]iiMiit^'&  ladélicateflbdea 

ihets^^La  Loi  pé>lidqçiè  '&<>el^eQre4voit  réglé 

l'Ufiige  des'Pedînç,  &ija(]|tt'à  la  place  des  Gon^ 

▼fésv-  O»  V(^  bien  4ttéMmit«'Ge)â'4ie'  -pouvaii 

s^ekécuter  que  dans  de  petites  Républiques  , 

avant  qu'elles  eufli^t  adopté  refprit  <k  conqv^- 
tes*  ^ *'*>  ^ «■••..  4  .... .    •  ^ vis 
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Si  les  aitcïtmses  Polices  itoient  dHffifttrfaites\ 
tf  auji  favantés  ^  ^ue  les  nioder»ey.;&  éti  : 

lenrs  àvûntdges, 

Poor/d^cider  ceuè  qcreftioD.;  il  fam  bien  dîRi'nf 

gner  la  Loî  politique,  la  LoL'civHe^  &  ia  Loi 

c'érémoiuelle*  Ce  iat  ^un  plan,  de  .Légiflaiion  ^ 

commtia'i  tous  ks  Ahctens.,'  de  fonder  en&m- 

ble  la  Religion^  Us  Mcrdrs.,  les  Manièteiv  de 

la  piusjgrande4)8h!e^dè  trLoipolit!que*..Cette 

idée  dc<iQnyctmtutntipovLyoit  convenir  ^  àsans 

le  premier  âgeduMondei  àdes  Peuplés  iimpies; 

mais  lorfque  ks  Hommes  ferfdrent  corrompjQ^s^ 

-on  fut  forcé'd'ccbeccherdÂis.ane  Bcriitiqae  :pxûr 

porttoûnée  alpins -fairante^  la  Solidité  dcr£titr 

bJîiTemenSi;    Les  anciennes* PioUces4  ^iunqiie 

^rand|(s  dans  >  lenr  fîn^llcité  ,  .^n!;étotent.  :d€mc 

.|>oint  &  ne  pouvoietitijetze  m.  aufflingénitiufesi^ 

ni  auffi  fàvantes  que  les  modemes.i .  '  .  <  :  ; 

JDes  défauts  des  Gouvirwmens  ic  Ufrjemièrt 

.      AntiqùiJiédaHt.îaMùrjdti^  tàiL^iCipilu  . 

Les  idif  es  des  pretnkrs  L(gïûkiStms  ne  pen^^ept 

par0t(,rex)u'infiifB&ntes& 'bornées^  dans  la  fini- 

«tion  refpèâtVe  des  Nations  modernes.  L'a« 

mo^r  de  la^a^eilè  les  ehiporta.Ils  ne  pourvarent 

point  pér  dea  Loix  propresÀcon  venables  à  la  cié* 

volmionldes  Mœurs  &  des.JEmpites/  ^  .donCi ils 


GoQvernemerit  de  Famille,  ils' £e: flattèrent <lé 
confervé^  Jes  Mœaiis  dan^^'Émpiœ:,  ç<Minniè;unt 
Père  au  milieu  de  fes  Enfans&.dshis  fi  âiai&â*. 
Pijas  fagès:qne  phrlolb^\:s4  ]>losph}k>£^)i1iû 
politiques,  ils  neptjrèât  jbfhfi  leF.cboAs  par  les 
grand^Priaoipcs^.ôgjielp^^ 
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Hommes  qo*îlsavdtent  trouvés.  Le  malheirriîfe 
tous  les  Peuples  de /*0n>»^  &  du  Midi  fut  tou- 
jours rabondanc/e  desLoix  céréoionielles  dans 
4a  Sodété  &  la  Religion;  &  la  difette  des  Loix 
.civiles  &  politiques. 
JD#j  défautt  dtspremttrs  Gouvernemens  dans  les 

Lmx  politiques ,  par  t  exemple  de  F  Egypte. 

Au  premier  coupd'œil  desLoix  de  Y  Egypte  & 
delaCiiiff,  t'efprit  du  Légiflateurfe  décèle.  U 
eut  pour  ob)et  &  pour  tin  de  TEmpire ,  le  repos.ft 
la  tranquilîté.Dans  le  plus  beau  fiècle  de  VEgyp*- 
te^  un  habile  Observateur  auroit  pu  prévoir  la 
deftinée  des  Mœurs  dé  la  Nation.  Toutes  les  ter- 
res appartenoient  au  Roi,  hors  celles  des  Sacri& 
'cateors%  Les  marques  derefpeâ,  quiferendot- 
rent  au  Prince  &  aux  Officiers  étoientfî  fortes, 
(quelles  fjçilèmbloient  plutôt  aux  expreffions  du 
Culte  religieux  >  qu'à  l'hommage  dû  à  la  Souve* 
'raineté.On  laifTa  d'un  côté  avilir  les  Vertus  guer« 
rières,  &d€  l'autre  tonlberle  Commerce  dans 
ia  langueur.  1j  Egypte  nullement  guerrière  ne 
pou  voit  guère  fefoutenir.  Ses  Peuples  fubjugués 
devinrent  les  plus  corrompus  dé  VOrient  &  du 
iMidi,  Alexandrie  ^d  lesVillesde  l^BaJferEgyp^ 
it^  ydcvitirent  le  rendez- vous  de  tous  les  Aftroloi- 
gues ,  des  Cluirlatans ,  &  des  Boufons.  L' A uteur 
n'ignore  pas  que  les  cau(ès  phyfiques  n'étoient 
.nullement  favorables  à  V Egypte  pour  le  Gouver- 
nement. Mais  il  fait  voir  que  les  Loix  politiques 
ji'étoient  pas  plus  propres  à  donner  l'aélivité  &  la 
•fbcce  à  la  Prudence. 

^Dm  Gouvernement  de  la  Chine;  du  génie  de fes 
Peuples  y^  de  V Orient  moderne. 

varient  &  fur-tout  \%Cbine  font  lePaïs  de  la 
.   .ri  .-,  •  Mo'^ 
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Morale  Dès  les  premiers  fiècfes  du  Monde  « 

mie  Philofophie  fpéculadyc  iaviie  àPiHdifféfcn-* 

^  À  à  la  pareHè.  Ce  ae  foot  q«e  Sentences  chei 

Içê MaiiQmfyafts ^  fur  \c  d^cacbement  delà,  vie  j 

que  Maximes  de'conduite chex \ç%Chinois.  .Ce$ 

Païs  font  peuplés  de  Contemplateurs,  de  Sotitai* 

res,  de  Dévots,  hÔQOi;^s4nême&.confultéspar 

fe  Gidjuvememenu  Cependant,  les  (ll^qit  font 

jeb  plus  fourbes  de^ous^  les;  Hommes.  .JbtCrpftttté 

&  la  ftaûdç  exercent  eqcor^ua  empiine  J^j^  plus 

abfoindstns  le  refteder^^^,  où  Toayw.j^ar* 

fout.te  f^âacle  de  la. ruCe^ux prifes  ivi^Ja  yk>* 

Unoem-Millefois ,  dit  l'Auteur  ^  j*  mefuil  ét^nnf 

€9mment  les  Orient  auiçpo^voltntfpi^if^f^ûfff  ^ 

t^^^exéeftfer  fi  m^U  '  ;, 

^    C^eft  à  peu^r 65  pAr*t0Q t  de  mémei  it^^  Chtf^ 

sifns  p<çnl^t  du  mok^^uQi  bien  que.W^  f^nm  « 

•j5c  ils  eiiécutent  fort  maUl^iirsaâîoas  tie^i^âpoi> 

dent  pas  à  la  doârjne. qu'ils  p^iêclieqt  CHi>qu'oi| 

Jcm:  «ilpifiae.  Les  Pr^trisj^ç  prêchent  j^qçrla  cha» 

j^'té,  &c^fl]a  Vertu  iquçia  pIuparifd'eo^trd^Qiix 

.cultivent  le  lî^oins.  V.oye^.quelç  dçfordw$;^^<»ir 

&ï^tïïFramce\  &  cela «diXem  ils,  pc^or  Tâquour 

Algigloire  die  Die^.:      :  .  »-  \i\  ., 

.'     >PeiiifaMiiuG0,uv^T.n€mentS^ii^fX.  ,  . 

•    C*tA  le  Èâ/çM  ^us gouverne  la  Chimé  .Q04  vu 

desPriçccis  du  Sang  dégradés  pour^voirBci&trpp 

d^pl^iiiriiux  diveirciflemens  desCoq^.  .MCor^- 

le^ion  appeUée/V'/frivtfi^dans  les  Tf ibon^ji^zu 

,eft  4^40  i  jo  çoup5.trè$^vjojcn^.  3U^|4iffionai- 

xes  n*QQt  admiré  \t%Cbimois, ,  q^  pa,f  cei}\^*ijj(  oot 

.trouvé  leur  Empire  gquv^^rt»^  fur  le^G^dèle  df 

Jepr  Inditut,  robéjqag^e  aveugle  ^  rej^a^ç^fru-i 

JWiiJ^  j .  ôfoM  difc^Hne',^f s  Rîtes ,,  icteft-  M*^^^ 

D  3  Tob» 


f'Ou 


Vobfervitîoh  rclJgîcofë'aéS'ufages  dàn^  li^e^pu^ 
Wique&  privée."  Mais  tous  les 'élôgjôstomrés  du 
Goîl^'crtttemcnt  Cikfoh  tiendr0n«'t0ô|dutsTe 
l)ri(èi'  çohtrc  cet  écueH  :  7/  n- a  f  us  fait  des  Hom- 

'  '        ■  -  •       ■  !  » 

J^chff'f'ttt^nér élites  Lo^  Jes  Qéui^éi^nhMens 
anàiemi^miiiiisfnts.    '   *' 
Pdôrmèer  en  râcôùirôf^ef waîlète^l'^pril 
ïàliôîhf  flbcfefvnes  &  dei  n 

ptt^tti  ftgès  ont  regsirdié 
voit  èiii^^&  que  odles  tiVéiiï  catïMév4x^mmt 
^ït&y  ïieÀ^cîenncs  Laî5['fônt:pttïs  fabHtnes  ^  & 
COttt^tfàWcS  I U  force*  à  \n  ftmplické  *fi>M(Wi* 
denaiflànt;  les  nouvelles  foîftprôpOïtïohïiéeSLi 
l'âécMo  Mbndel  Lés  Cbikètr,  le^Egmi^^s  ^ 
It^os  les^'Ancîens,' n^Vdôl^nt' jftmàîs  fek 
ies  ilii^é^Kfe^ttrS'fehïbWfeïityôte#1èH?o^^  de 
IhJrôideiibU  Vielles  Ld?x'{fiflvarit  iés  drftoimalaces; 
t&  le^tefiMns.  Les G^^er Ml'^^èiet^^i^^^^  Jt^'^ 
ptaiksméhiè^^etiitèteMi^tiilRiy^m^ 
TUès  JKîUlîqttes , flofj&mâîs  tié  ftit^tftl  InVftrfebled. 
Atq'èi^d^huî  VEMTûpe l^idii  avôif  *è\iftk tous 


ïiéfalé^.  ^eiancfennes  Mtinatchîfeis  rièpo^vofeni 
tf entreneriir  tjue  par  là  Paix .  jUes  j;^remièfés  Loi t 
*étoîent'exc:eUentes  pour  former  uneSd<i:îété'4ç 
-Phîléfôphés  :  celles^iîfrdntdii  riipôrt  aVee  tîfièiS<^ 
•cîét^ d'Hoftihies.  Lt!^  unes  font  ptîrés  &  fttfiple^, 
*&»  âiikés-fc'gféablé^  &  Ifôfnkînes-  Lè!i^ftt?iô*incs 
fdvorilïféht'la  Rbyatt«i'Tcs(  nè'ov'clles^lâ'bîbftrté. 
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Gens  de  lettres  ou  Genfrd*erpm;&  leqr  carao« 
tère  s'y  recoDnoic  -par^tout  ;  il  fallait  ajouter ,  & 
fur  -  toQC  celtii  de»  Pf  êtces ,  qui  n'a  pas  encore 
change, '<(ufr ne  changera  jamais ^qni  cherchera 
toojottff«  à  dominer. 

-D^JaùMois. 

L'AutecIr  prouve  tres^biendansce  Chapitre^ 

qu'on  trouve  chctU^S^dfomss dtsTittesd^nne 

liifoerté  immémoriale ,  iqai  détruifent  tout  Tar^ 

gumen^  qs-'oo  -pounoit  tirer  (k^  formes  defpotir 

qûes  contre  lefonddu  ç<înie'de cette  Nation,  i, 

JLa  NcMefTt  hérédkfkc  e&aixSi  *commune  au 

y^ponqu^enEi^^f^^:  or  iLnTy*a'poîntdeDefpo- 

lisiûe  avec  une  Nobleflè.  ».  La  Nation  eft  fimcN 

tine,  fi  indomptable,  fi  bdiiqoeurecqo'on^neÇiu^ 

roit  la  contenir  ^oe^r  des  JLioix  qnivontjufqu'i 

Tatrocité*  3  Les  Guer-resdvile^  soçcopen^des 

iiècles  entiers  dans  leur  Hiftoiit*  4I  LePoint- 

d^honhetir  fe^QtrOnve  ici  yaprès  s'^Stre  per^id^ns 

cette  fooié  innombrable  de-NaiionsJ^^/jt»^ 

CetteNatioôeft  efeia  vepar'l  ^i^nte  des  çaafes  eif 

térrenres ,  mais  libre  par^l^jiip«d<de  foa  caraâèr^ 

&defbagénie. 

BesfigHeifduDàj\foiifine,d4n^kCar4b£i}sfP 

JevaiexpoCbrauLeâeurtoos  ce;  fignes^mafs 
fansentrerdiris  Ici  moindre  détaîh'.t^Lerlii^ge 
des  OriejftMX^éèî  Peuples  do  M/i/i ,  chez  ies* 
ÇQcls  ffesclahige' fe  trouve. cornai  nmi^i^lifé^ 
efl  rexp'refiHHiivQprede  Ja^Servitodev&  de  i'Qt^ 
%aeiL  Le  fijrie  de  learaSciiv^ffS  eft  enSéy  ikUér^ 
par  les  métaphores,  énervé  par/:los^irai«s.;igr4- 
mem^^^iàiiiliikné  ^  fkn&étendne^fansiiaffifei.J.il* 
Il  n'y  apcuakdd\(tearaidftiiii'S(at  dfifpoiique*  3. 

D  4  ^ 
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Le  Point- d*honneur  y  cft  inconnu.  4.  L'Orgueil 
y  domine  par  les  marques  extérieures  de relpeâ 
&  au  culte  civil  qu'on  rend  au  Prince  &  aux 
principaux  Miniftres.  f .  La  propriété  des  Biens  y 
cft  rarement  établie.  6.  La  Monarchie  defpotique 
eft  ftnsCorps  deNobleflc.y.  L'Autorité  eft  entre 
les  mains  des  Eunuques  ^  efpèce  d*Homitié$  qui 
n'en  a  que  le  nom.  8.  Dans  les  Etats  defpotiqueSi 
les  révolutions  n'ont  jamais  tendu  à  changer  la 
forme  du  Gouvernement.  9.  On  ne  s'approche 
des  Souverains  qu'avec  la  crainte ,  comme  les 
Bétes  ;  ou  avec  les  préfens ,  comme  les  Efclaves. 
10.  Il  règne  dans  toutes  les  parties  de  l'Etat  une 
langueur affreufe^  Aces  (ignés,  qui  concourent 
néanmoins  en  différens  degrés ,  il  eft  aifé  de  re- 
connoîtrelade(linéed*une  Nation.  . 
Desfignes  ^  de  P amour  de  la  Liberté  ^hez  les 

différens  Peuples. 
L* Auteur  ne  cherche  ici  que  le  génie  de  la  Na- 
tion. Il  mefure  ce  fond  de  Liberté  qui  fe  trouve 
dans  les  caraâères ,  &  détermine  lesdifféreos  or* 
dres  des  Nations ,  dans  le  genre  &  le  degré  d'a- 
mour qu'elles  ont  eu  pour  la  Liberté.  Il  dilHngue 
&' examine  trois  fortes  de  Libertés;  Xz Liberté 
Philofophiaue ,  qui  eft  fondée  fur  l'humanité  ;  la 
Xri^tfr^//0Av#fiy^,quin'eft établie  qu'en  vue  de 
laconfervation des Loix &de  la  République;  la 
Liberté  Naturelle  ^  qui  eft  fondée  fur  l'égalité 
^es  Hommes  entre  eux.  La  plus  folideeft  la  Li-* 
berté  Naturelle,  qui  a  fon  principe  dans  la  partie 
]a  plus  haute  de  Tefprit ,  &  fes  râpons  envers  tout 
le  Genre^humain. 

^^emples  des  différentes  efpèces  de  Uberté par 
report  au  traitement  des  Efclaves» 

Ou 
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On  riend ici  feniibles'  par  l'exemple,  loi  crois 
fifpèces  de  Liberté  qu^on  vieac  de  diftinguer  dans 
le  Chapitre  précédent. 

Du  fond  de  Gouvernement  général  Cânvemailê 
'    a*^  génie  des  Européens  ^  ^  des  Pêuplet 

Septentrionaux. 

Les  Rujfes ,  les  Tartaresy  un  nombre  coofidé- 
rable  de  Peuples  montagnard» ,  les  Palonois  ^ 
s'of&ent  foQS  les  apparences  de  la  Servitude  ^  tan^  ' 
dis  çue  les  Arabes ,  d*un  autre  côté ,  feinblenc 
reclamer  pour  le  il//^f ,  la  Liberté  dont  on  Ta  Ji 
jailement  dépouillé.' L*AQtenrarracheâçeu|-ci 
le  maique  de  la  Liberté,  &  aux  premiers  celui  tie 
la  Servitude. 
Dufind de-Gouvernement  propre  êu  génie  des 

François  ^  de  C  amour  pour  le  Roi,- 
'  Parmi  les  divifions  des  François  on  défiiéle 
tonjoars  Tamour  pour  le  Souverain ,  qui  téur  eft 
naturel^  &  qui  fait  bientôt  revenir  la  trauquilité 
&  la  pair.  Ceft  ce  que  l'Auteur  prouve ,  en  par- 
courant les  Guerres  de  Religion ,  &  les  Troubla 
àe  Paris.  LesplusvioIensmouvemensdelaLi* 
gue  ne  durèrent  que  ûx  ans  ^  malgré  Tétat  déplo* 
rable  où  le  Roi  étoit  réduit ,  &  le  (êcours  des  £x* 
pagnols.  lylais  ce  qu'il  faut  iàifir  comme  un 
trait  caraâéxidique  en  ces  fortes  d'affaires ,  c'eft 
que  la  defbbéilfiince  avoit  pour  principe  dans 
l'efprit  des  Peuples,  dés  Magiftrats,  &  d'un  nom^ 
bre  coniidérable  de  Seigneurs,  le  danger  de  la  Re*' 
ligion;  motif  fouverainement  puiilànt,  mais  j>as« 
fager,  &  qui  n'attaquoit  qu'indireâemeqt.le  Roi. 
Parallèle  des  Guerres  civiles  d^Angleierre  £s? 

de  France^, 

Dans  les  Guerres  civiles  ^  le  nom  feuUa  Roi, 

D  j  plus 
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plas  folîde  enFr6f{ce^qn*tn  i/l^gletier'rt^tgé^é 
toataveçleteûfis^'  iJefytit  Français  a- adouci  la 
nature  mortelle  de  ces  Guerres  ;  l'eferit  /laghs^ 
aénv^tiimé  f^fienn^  V  qui  leptus  ibUTentn*éc> 
toient  qut  de»  Ï^Mt^ntion^  de  Goinpaghies  y  le 
Parlement  n'étafit-point  armé.  Malgré  tout  ce- 
la /cm  yxiii  i  ^itie  deux  Rois^  de  '(u!té\daai  la 
Gtunde-Bretagnè  vqui  n'ait  fini  par  quelque  car 
f«(h-ophe  jtirqu'à  Henri  IK  inutilement  m£me 
ffênti  VU\  téUTTtt  ter  Droit» des  deux  Mai^ns  ^ 
ou>i^  prêta  ati'X'tmpôflures .  .       i 

En  pourfaiVirft'Ie  fif  deirHIRoire  àzFvMùce  % 
tm  -ne  voit  pair^^néroe  que  les  tGiierres  civiles 
nient  pris  un  poifon  mortel.  Les  mouveinena  des 
lR^«g'iKtf»drj  forent  dHtnc  courte  dur^e..  I^puis 
l'avènemêntûn  Ttôoede  £if«r/ /Kon  les  a  tou- 
joVfs^'féduîtravec^fil(2ii{té«  Ge  h^éfoit^daosiles 
Grands^Seigneurs'i'qaJe' tnutinerie,'  pi^6jet9^  oi^ 
bàles,  iRqonEtiide»v  defobéifliinces ',  p>iut6t  qut 
ré^voltes.  Sou9le'Mi6fftère-de  i^iVifr/Z/Vv^  le 
IVfanifeftedela R^ikéH'eï^ieckicnx.  encdreuD'pea 
de  la  Liberté;  maîsdansibutlereftede  laGnerre 
t)n  ne -peut  rien  ajaûteràr  laipromptîtude  desar? 
Tt>ésdu  Roi.  Le  lèle  prétendu  des  Riform/sne 
doraf^gtière  que  fa  ans.'  Son»  les  Minorités  de 
f^f^i  XIIL  &  de  Xo«/>Jffl^.Toîci  la  démarche 
des  Grandie  Seigoem-sFiDeiinmidesà  là  Coar,can« 
tonnemens,  intrigues ,  petites  levées  d'hommes» 
Ifs  alloient  quelquefois  jtifqii'à'  la  Guerre  civile, 
nîniop  ftngian'te,  iUttïtop'déTefpcâueufç.  Tout 
iètermidoitaupftiralg&  d^qoelqué  Rivière^  à  la 
jprjfè  dé'queJque»  petites  «Phtres^^  Enfuite^  variai 
tions ,  pardons  enFégtftràs'àn  Parlement.  Un 

l»éudéfiiveorlèi%iilmoit»  :      .. 

•  j  t  Au» 
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Aucune  GàeiteèiViJeeh'.fi!^^n!a eu  le  bot 
de  VAngltttrrt^  delà  Hatiaude^  &'  même  de 
i^f //^;M4j!tf^«:.  L^rfiifulatres.»'occttpenc  dekun 
Privilèges.  Jamais V Angleterre n'anfé  de podî» 
tiqoeavecfon  R<w,c>V(l^c'qttitxendu  les  Guer* 
res dvilestit cruelles»  Los >f«^/0j>bntiiifiditoenc 
piùs  qiKçnle5'/^«»»pii  eufauglant^;  ia  fcèné  publf» 
que/  Qir  vt>il  dans  leur  iHiftoiHe  les  Ducs'affe^ 
poiii']ni»Aément'dé€apités;^iDéme{bu$'les  règni^ 
foibles;*\L';^;^^V^rrif  s^'agli^  par  fes  principes  in^ 
eériedrsv-fcnt-  ceux  des  Sfpriti^  y  iUrc  ceux -de  I4 
Gooilitiiitîcm4è^l'£ëau  Les  divifions  s'y  farniem 
pftr:  le  m^$i  pu'  U  4<^f^Qfe><tes  lyàix  comr» 

♦  SpUsFpai^(^ïféut>eniféutenirlaLibertim 
.  I/Aaiteùtt&to«irnede  bien  des  côtés  potirréf 
fdtu|reoe)prQblême , quMine  regarde  cèpeiidarvt 
que  comme  une  hypothèfe  iitiaginatre ,  qui  rient 
àfoE]^fiijetv^ôÀlè>car:^ètes  doitrieht  8tre  ^la*? 
çés dans tdi^d He's fuppofitions.  Pektitre , dit- 
il  ,  UB^nf^yMmt^firptine^fouffrir  tv$ne  là  n* 
fué^r  dH^ibiènauX  RiPMiquûiHi^  Mais  lél 
fMfff^fi4(ifei0ô^^nffyikiHde  ne  la  foùârent-ilfc 
^SBdin bi^:<)U&l«s  ^latoïèlsdurPaïs^  £t.ne U 
fûùffiit^t^T\}p^mètMTtnFraj0ceyi\  onyéto^ 
Içcotfmm^  dè^t^enfance?  On t>l)ele^  Hommes 
comme orl^eut  par) 'éddca^îon.  Vnj^uticFraxm 
f ofii  tranlplànté^d  AngliPe^re  prend  biencôt  le 
^iv^tAièglois, 
Des  di^4^fkrQ<^H'oetnementféit  r'aptrt  aux 

Fefius&auj^TatêHs, 
L'époque  précife'de  la  j^atide  |)erfeaion  dea 
^^rts  deSkiés^âQ  Luxé  &  at^iaîfiri^ioit  être  fio(6 
^B  pailàge  que  fait  anç  Nation  ^  dans  çç  moment 
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que  (à  Liberté  £ê  perd  dans:r  Aotorité  Monarchi* 
que,  ou  fe  mitigv  par  le  règne  de  quelque  Citoyen 
extraordinaire.  C'eft  ce  que  t' Auteur  Jiit  voir  t>aÉ 
des  exemples.    .  . 

Des  Arts  firieux. 
:  L'Auteur  fait  fur  rArGhîieâurc  dcuxremar*' 
ques  d'autant  plus  folides,  qu'elles  font  appuyée^ 
fur  l'exemple.  La  première,  c'eftque,  s'ileft 
quelUon  des  momûnens  de  grandeur  &de  vanité^ 
la  Monarchie  defpotique  lurpaiTe  les  établiflèf 
j^ens  Républiquains  par  la  magnificence.  La  fe# 
conde remarque,  c'eilquelaKépublique,  plus 
«économe  &  pins  auAère^  f<?  borntAuxPllces'i 
aux  Marchés  publics ,  aux  Arfenaux  ,aux  Adagar 
fins,  aux  Aquedjucs,  aux  Am  utiles,  &àun 
lionibre  borifé  d'Edifices  confacrés  à.  laReligbn* 
£lle  ménage  le  travail  &  les  deniers  des  S  ujets^ 
dom  le  Souverain  dirpofe  avec  tacilité*^  *  .  » 
De  la  Religion  fHkliq»e ,  £5^  dt^fembojttdes.. 
Ame  sens  au  mefoet  lieux  {a)  • 
Le  merveilleux  dlie  cara'âi^i'e  des  premierl 
fiècles.  Plus  on  remonte  vers  rAntiquHé,  plu« 
Jes  apparitions  de  la  Divinité  font  fréquentes.  Inr 
lënfiblement  la  Divinité  cédant  de  continuer  fit 
préfence  vifible ,  fe  retira  dans  les  Tabernacles  & 
les  Temples,  dondaconQruâion  n'appartiem 
-qu'à  la  féconde  Antiquité.  Elle  ne  parla  plus  far 
ce  à  face ,  ni  immédiatement  au;[  Hommes,  mais 
par  fes  opérations,  dans  un  nuage,  ou  par  de^ 
Minières  extraordinaires*  Mais  le  merveilleux 
ne  fit  que  changer  d^  face.  Les  Dieux  ne  parlè« 
;rént  plus  par  eux  *m^mes ,  mais  par  les  Miracles» 
qui  continuèrent.  A  la  grande  lumière  du  C&r/ï- 

t  ^)  J'omets  quelques  ChapUxes. 
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tianisme ,  on  s'apperçut  qtic  le  merveilleux  étoît 
infiniment  diminué.  Les  Oracles  cédèrent  avee 
les  prodiges ,  dont  les  Chrétiens  démontrèrent 
rillufîon^ou  quMls  confondirent  par  des  Oeuvres 
Infiniment  fupérieures.  Enfin,  à  la  renaiflànc^ 
de  la  Théologie ,  les  vrais  principes  du  caraâire 
des  Miracles  furent  établis  avec  éclat.  Alors  ^  dit 
rAuteur,  on  vit  fortir  la  Critique  des  combats  de 
lâRejigion,  &  le  faux  merveilleux  des  5,  6^7, 
8,9,10,11,  (iècles ,  s'évanouir  de  toutes  pans« 
Il  en  refia  pourtant  encore  un  tantimet. 
Des  Miracies ,  entant  qu'ails  ontrafort  au  ginU 
des  Peuples  modernes.  /j 

Le  Fanatisme,  pris  pourlegoût  du  merveil- 
leux ,eftrareen  France.  Les  detwers  Proteftàns 
publièrent  des  Prophéties  en  leur  faveur.  L'En- 
thoufiafmé  fe  déclara  dans  les  Montagnes  &  le$ 
Déferts  des  Provinces  méridionales  de  \i^France4 
JMais  ce  oefut  qu'une  reflburce  éprouvée  après^ 
rînutîlîté  des  Armes ,  &  des  Ecrits  contraires  aux 
principes ,  au  penchant,  à  la  nature  de  la  Relîgioo 
Réformée  y  &  q^uî  enfin  ncpaflà  point  le  Peuple 
&  leslgnorans.  Les  Prodiges  font  les  fymptôr 
mes  certains  d'une  Seâe  mourante. 

Les  Efpagnols ,  par  ce  goût  £xe  du  merveit^ 
leux  ,  dans  la  fituation  la  plus  rranquile ,  dans  lea 
i>las  beaux  fiècles  de  laNauonparlesArq;ies& 
les  Lettres ,  ont  condnu^  &  continuent  Ains  la 
paffion  du  Pèlerinage^  dans  la  Crainte fervUc , 
dans  les  Légendes ,  &  les  Traditions  peu  confoi:^ 
mes  à  la  î^ajefté  de  l' Hiftoire de  la  Religion.  '  :\i 

Au  milieu  de  fes  plus  beaux  jours,  V  Italien*^ 
pu  ^garantir  entièrement' des  apparentées  de  la. 
5uperâitioo*Udouçeuiv4ft$  FiiUes^eft  iofiov^e 

dans 


dadç  CCS  Efpvks  délicats  &  paoeflèh  s^accoatnm^s 
«a  merveilleux  par  la Tpleadeur  Eccl^iiaiUqae,  & 
dttpofés  par  ia  pmxitnité  dniQliaiaCr  de:l'Qn>«/; 
Sort  ^  on.  àcV£«rbPe  y  tomcs.lpsStiStçs  ^  où 
t  dol  âtres  ouMabotnotanea^  >  ou  ^xBHîunatiçaes,, 
ont  inondé:  la' Reiigîoii  deàîits^^digfeai  &  de 
merveilles  cidioDles..  Il  parolt  certain  i  notre  AU'» 
teur  ,qu'à  ne  regarder  pour  ùnmDmemfr£critu<* 
r^ qoecDmfifiatin.Livre humain ,  les  Miracles  y 
ontqn  caraâère  extérieur  tout  différent  deceax 
des  P^^^^i- Mai»ilnenoas  dit  potDtei^  quoi  con-" 
Hûc  çectô^  df ^rtncè  ;  pçu t «•  étse .  la  fuppoîè*t41 
connue. 

'-  Toutes  lesProphéiiés,  tout  comiiii^rcè  avec  lé 
D*^b4e,  fefailbit  autrefois  en,  Vers  par  toutes  le$ 
Kan'ons  duMoiide.  Les  Prophéties  étoient  plut 
communes  chez  les  Orèeutaux/^  ï  caufedePËn» 
thoiifiasme*  L«es'  Lamentationi.fonit  écrte$  en 
Vers^  &  Dieu  înfpîroit  fes  Prophètes -d- une  fa* 
éon  proportionnée  à  leur  températnment.  L'In* 
^irarion'  fe  refrevoit  en  dormant;  &^quelqne8 
Mod&riiôs-n'ontadtnis  les  Rév^élationsprophéti-' 
ques  en  veillatit^  que  faute  de  connoît're  les  An« 
tiqtfîtés;  :W/>Ai&  fit  entonner  ,  avant  dé  prophé* 
fifër  en  préfiri!i^ed^;/^r^4^ ,  un  jnllrument  de  Ma- 
fiqu^  ^mud  trouva  des  Prophètes  qui  jonoient 
de$iiÂrnmetis«  £t  par- tout,  dansoesCHmiâtSi 
rfnthouliamieou  Féloqa^ncedes  Arts ,  a.été  lê 
langage  de  la  Religioti;  Je  m'étonne  qùe^P  Auteur 
n'ait  pas  mis  ici  5  comme  il  a  fait  ailleurs ,  un  petit 
correâîfi 
De  ta  prehtfèr.i  parfit  du  Culit eXtétieur  ;  dt'i 

''K$e^^f'd$s<^Mh$i^kf^i:^^^^^  ' 

<     j  Par* 
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^  Parcourez  toôte  rAnuquîtévA  voa»  Terres 
que  le  GuUe  extérieur  coniifioit  «n  Fêtes ,  en 
Iknfes ,  Repréfentations théairales  «Sacrifices^ 
Hymnes^  &  Feilîas^  Toutes  '.  tes  Nations ,  les 
Ph)lo(bphes  inâaiesfeoibieot  que  ^  hors  les jnct 
.  cafions  extraordinaires  de  la  colère  célefle,  lef 
Dieux  n'avoient  point  d'Autels  pius  privilégiés, 
que  ]esT4iéatFes  &  les  iJeu;K  d'AiTemblées;  j| 
qu'enfin  k  Culte  journalier  fe  readoit  par  desFép 
tes  &  des  J  eux ,  &  non  par  la  triâeflèÂ  ks  Jarmes« 
Les  Fêtes  mêmes  des  ^iiK/j^y  &  Ieur«  Solennités^ 
avoient  ^  pour  la  plupart^  un  ax){»reii  z&%  gar« 
Les yapêmois trouvent  que  la Mufiqneles diver  1 
tk  i  &  qu'il  y  a  de  l'indécencelfe  présenter  dot 
vant  Dieu  le  cœur  âfBigé.  Lorsque  la  Reiigfoa 
(j<éreViV»»f parut,  ellbimpo&iilefiée  à  toui:  ce 
bruit  deFêtes ,  de  Pompes  y  Jk  .de  Feftins  .^eUtf 
tendit  Tefprit  de  PénitencegiéhétaV)  &  célébra 
iès  MyQèresaveaunemajeftueufejiftélancolie»  , 

J^elafeconde partie  du  Cuke  âxtiriemr  ^^  dté  . 
Cérémonies^  des  e:lcpreffimsiduC&rps•^ 

T^QtdsJes  fieligions^du  i1fri/#&  àitVOti$nt 
ibnt  chargées  de  cérémonies  >  de  pratiques,  d'4Ur 
ftérité^)  impraticables  aux  0  s€ide$t$au^.  JLs^  Rï^m 
i9M#«fi^maintiarent<toujOurs,  conti«  les  pratiques 
istG^^écs^f  ladignitf  du  Culte ^itjffieun  £)an» 
cè&  depBiers  Hècles ,  les  Auteuf  s  de  la  Reltgioa 
£^orif»^réâffi^entdans  uneopératk)nbien4aii^ 
gereufefutlePeuple^  qu'ilsrprivèrent en  mêi?nc 

temsf&d'unjèulcoup^  des  cérémonies ,  d^ 
im^es ,  &  des  pompes  de  laReligion.  „  Mais  les 
^>  Inventeurs  >de>c&  nou^ea\|i  %ft^me  travail- 
fy  loiém^  dit  l'Auteur  ^^ansutleJpbèrc  bornée, 
^  '  qtA  ntiËufmà6^?^j^c46^i$^i  peu  foaôbles 

„  aux 
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„  aux  repréfcntatibns  de  toutes  les  efpèccs  'V  tli 
travaillèrent  en  France  ,  même  dans  les  Provin** 
ces  méridionales  de  ce  Royaume ,  ils  y  firent  de 
très-grands  progrès ,  &  cependant  \^%  François^ 
les  GafcoHs  fur-tout,  &  les  Provenceaux^ne font 
pas  des  P  euples  froids. 

Ge  que  l'Auteur  appelle  P  éloquence  ou  lesex^' 
frejfiont  du  Corps ,  e(l  une  chofe  naturelle  aux 
Peuples  de  V Orient  &  du  Midi^  La  diverfité  des 
organes  leur  procure  des  fenfations  bien  différen- 
tes des  nôtres.  Ils  fe  déchirent  le  vifage ,  s'arra* 
chent  les  cheveux ,  fe  roulent  dans  la  pouUière, 
prient  dans  la  cendre ,  pour  exprimer  leur  triftes- 
ie  &  leur  pénitence.  Voilà  du  burlesque  en  fait 
i^éloquence* 

LadévotiondesTurrci  dans  les  Temples  con- 
£(ledans un  profond  (ilence,  qui  n'eft  intcîrroni- 
pe  que  par  de  profonds  foupirs  ;  ils  n'  ôferoient  ni 
touflfer ,  ni  cracher.  Cela  doit  être  bien  diffi  cîle  à 
obièrver  pour  ceux  qui  font  enrumés.  En  Jljîe^ 
les  Dévots  paroiHènt  dans  un  tranfport  éternel* 
La  Danfe,  deshonnête  chez  les  Or/f«/^is(;ir ,  & 
permifeaux  feules  Femmes  publiques»  eft  noble 
dans  ces  Quiétifles.  Ils  ne  peuvent  foutenir  U 
contemplation  de  la  Divinité,  fans  tomber  dans 
ces  convulfions  facrées.  On  les  voit,  les  bras 
croifés  )  paffer  les  jours  entiers  dans  la  médita* 
tjon.  A  quoi  penfent-ils>  &  que  peuvent-ils  (ë 
repréfenter  !  Il  faut  qu'ils  ayent  les  âbres  bie» 
fortes  pour  pouvoir  les  tenir  fi  longtems  bandées  • 

De  la  Magie. 

La  Magie  efi  un  Art  fort  s^ncien,  &doDt  rîQ« 
.vention  appartient  aux  Orientaux.  Toutes  les 
sNatioASampuifédaosla  première  fQucçç.com- 
....   (.  mu- 
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tnune ,  qui  n'a  point  foufièrt  d'altération.  Let 
'Italiens-àcs  deniers  fiècles  avoient  recherché 
toutes  les  profondeurs  de  cette  Science»  LesLap'^ 
fons  y  les  habitans  des  VëlUes  de  Piémont ^ofol 
des  Traditions  héréditaires  de  Magie.  Lespre* 
miers  Inquiiiteurs  parlent  des  Collèges  des  mau» 
reSy  qu'7/^^W/tf  fit  détruire  5  dans^efquels  on 
l'enfei^oit  fuccélTiTement  à  toute  la  Jeuneflede 
la  Nation.  Dans  les  Univerfités  deFir^ ,  de  lu* 
ni  s ,  &  de  Tripoli ,  il  y  a  une  Chaire  de  Magie , 
fuivant  les  Traditions  des  Arabes.  Les  Sauva- 
ges, tous  lesPepples.ignorans,  efclaves,  maN 
heureux  ,embrailent  avidement  comme  une  rel« 
jTource  à  leur  fitbation ,  cette  ridicule  Science» 
Des  Myfières  i^  des  Allégories. 

Notre  Âbteur  dit  fort  ingénieufeilient  >  que 
le  Myftère  tf  i*  Allégorie  font  la  Magie  des  ter* 
mes ,  comme  le  commerce  des  Efpritsfaitla  Ma* 
gie  des  chofes.  Trois  chofes  donnèrent  naifTance 
à  cette  manière  d'enfeigner&  d'écrire.  Ungoot 
général  d'efprft  pour  lesMjfières  &  lesReftrver^ 
lâ  politique  jaloufe  des  Prêtres  &  des  Savans ,  en- 
fin le  mépris  des  Gens-de^lettres  &  des  Héros 
pour  la  Religion  commune. 

Dans  les  premiers  tenis  la  foreur  du  merveil* 
kux  réenoit  avec  l'ignorance,  La  Morale  ne  fol 
Jamais  ans  fon  Âpologue,Ia  Phy  lique  ^rticuliè* 
te  &QS  Divinité ,  la  Inéologie  fans  Miracles ,  It 
Médecine  fans  Enctmntemetis ,  l'Hrfioire  enfin 
làns  Traditions  orales ,  accompagnées  de  contes 
nicrveîHeux. 

La  jaloufiè  des Mi&iftres  de  la  Reli^'on  Egyp^ 
tienne  fût  la  caulè  puifSmtequi  retint  la  Venté 
captive. pendant  plusr  de  ^  Sèçks./Les  Pcêires 

Tom.L.Fart.L         Ë  de 
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■  Chez  les  Turcs ,  le  Muftî  a  confcrvé  le  ti- 
tre d'indépendance,  qui  étoit  dans  fa  création. 
Mais,  par-là  même,  ileft  encore  plusexpoféà 
la  violence,  que  les  Pontifes  comptables  de  lear 
adminiftration.  Le  Granâ^Set^neur  le  deftitoe 
par  an  coup  d'autorité  ;  on  le  fait  égorger. 

Dans  la  Seûe  des  Perfes ,  le  Seare  ou  Grand- 
Pontife  eft ,  à  la  vérité ,  Juge  Suprême  des  Cau- 
fes  Eccléfiaftiques  ;  mais  l'opinion  des  Perfans 
cft ,  que  le  Pouvoir  vient  de  Dieu ,  &  par  confé- 
quent  que  Vlman  eft  (bumis  au  Prince  dans  les 
chofes  de  Religion.  Malgré  tout  le  fatanifme  & 
de  la  Religion  &  des  Efprits,  la  Juridiâion  de 
l^Iman  a  reculé  devant  l'autorité  du  Prince. 
'  Les  branches  fàmeufes  de  la  PuifTance  Ecclé- 
fiadlque  font  coupées  dans  tous  les  grands  Corps 
de  Religion.  Ces  branches  étoient  l'Infpiration, 
les  Oracles, les  Viâimes,  les  Sacrifices, enfin 
là  Poflèffion  exclufive  &  le  Dépôt  des  Sciences. 
Chez  les  anciens  Peuples  de  VAmiruiue ,  au- 
jourd'hui parmi  les  Sauvages ,  où  ces  armes  font 
reftées  à  la  Religion,  elle  7  paroîtauffi  terrible 
iqqe  dans  les  premiers  fiècles  du  Monde. 
tXet  Mf ni/ires  de  la  Religion  en  Europe* 
L^étàt  des  Miniflres  de  la  Religion  a  varié  en 
Europe.  En  Allemagne ,  le  Sacerdoce  a  été  con- 
fondu avec  la  Souveraineté.  U Italie  a  fournis 
le  Trône  à  l'Eglife ,  par  Tautorité  du  Siège  A- 
poRolique  ;  &  VEJfagne&  le  Portugal  ont  fou- 
rnis des  Peuples  par  le  Tribunal  dennquifitiotiir 
ÏJ Angleterre  a  rendu  l'Eglife  fujette  à  la  PuiD 
ianc^e^écalière,  par  la  Suprématie  dévolue  au 
Souverain* 


f  - 
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M  dans  les  tems  Apoftoli^ues.  Chaque  PaiiTan» 
39  ce  renfermée  dans  elle-même,  concourt  à  la 
3  9  défenfè  de  ia  Religion  &de  l'Etat.  Les  Ré* 
yy  formateurs  des  derniers-fiècles  violoîent  ià  hV 
„  berté ,  &  les  privilèges  de  fk  conftuudon ,  en 
,3  rendant  le  Miniftre  comptable  d'une  Admi«> 
,3  niflration  toute  rpirituetle.  Ïj2LFratteeik  con* 
„  tente  de  préfenter  refpeâueulèment  à  P£gli(e 
„  dans  les  excès  de  quelques-uns  de  (es  Minlf- 
39  très  9  le  remède  très-doux  de  l'Appel  commot 
3,  d'abus. 

L'Auteur  écri voit  ceci  apparemment  avant  la 
grande  affaire  qui  fait  aujourd'hui  tant  de  bruic 
en  Framv.  Si  la  France  a  retrouvé ks  bornes  po* 
fées  dams  les  tems  Apoftoliques ,  on  peut  dire 
qu'elle  vient  de  Içs  reperdre ,  &  même  de  manié*. 
re  à  ne  les  pas  retrouver  fitôt . 

De  Vefprit  d^  Tolérance  chez  hsdffférenr 

tes  Nations^ 

Il  n'y  eut  jamais  de  Guerre  de  Religion  chex: 
les  Anciens*  Toutes  les  Sc&es  pou  voient^  par- 
leurs principes  3  fubfifter  enfemble.  Les  Répu^; 
bliques  fè  prêtent  beaucoup  plus&cilementquç! 
les  Monarchies  à  l'efprit  de  la  Religion  uni  ver-. 
fclle,  parce  qu'elles  trouvent  moyen  d'emplo-^ 
yer  tous  les  Sujets,  &  d^attirer  les  Artifansêc 
les  Citoyens.  Les  Hollandois  j  les  Af$ghis^Sç\ 
généralement  les  Païs  Proteftaifs  ^  qui  renfer-; 
meut  toujours  des  principes  oc  quelquegoût  db 
République ,  font  la  pr9uve  de  cette  propofi'* 
tion. 

Les  anciens  Grecs  furent  tolérans  par  la  na^ 
tnre  vague  &  flexible  de  la  Religion  Payenne 
fui  n'avoit  ni  Intérêt^  ni  fondement  »  à  rejet-  ^ 
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les  I>îeQX  éirs]g<9r5^  Ces  mlincs>  PeBfdès  ^. 
devenus  Icooodaiîbrsr,  ea  Tiiueiit  à  ccs^czieès- 
de  fureur  &  de  folie  qoi  caïaâériftm!  eticorç 
aujourd'hui  ies^  Schisoiatiques  de  heur  Niehôoiu 
^  I>es7ffrtfxtolèpenltoitteS'I<5RelligtiOQay<|Hoi-' 
qiM^  tout  invôe  chez  eux  àbiperMcatiiii£.  Mbîs 
ik  tolècenç  par  aaphlegnirmaxrel»  &  p«v  leigoût 
du  repos- 

L* Auteur  croit  qu'en  géa^ml,  laTolârmcii, 
BC  fauiToifi  être  \ux  Principe  pc^itique,  propre  i 
être  admis  dans  TEtat^^chex  les  Peuples  vifs^, 
iiibiits,  pleins  de&jaloitlies  à'Efynks ,  «ds^queleg 
Mfpagmab ,  les  Arakes ,  les^  Jfyanpis  ,  les.  hkt^ 
liens  ^  fuMomt  les  Flore^ms*  Iliei»eiecpteJ^«' 
mfe  &  les  Lamàards.  Les  Seâe»déehisesoieiit 
ces  Etats  dans  lefquels  on^teiitexoitdekvmcpr-' 
porer. 

Et  moi  je  ctois  que  toos  ces  Pbapksv  pour- 
roient  £tre  tolérans ,  &  leurs  Prêtres  pou  voient 
rétre;  &  ceux-cr  le  fèroient,  (i  le  Sou^esain 
voulolt  établir  la*  ToJérauce  commeu»  Mtid*» 
pe d'Etat.  L- Auteur  leconnoi^t  lu^mâflse',  que 
3)  les  Hoilandaii  ayant  u«e  (^  adifUis^  to  To«^. 
3^  lérance  pour  Principe  d'Ëtat  <%c  euil'iK^ifr^ 
33  connu  à  VAngieUrre  de  tempérer  fi  henreofe*^ 
„  ment  PindocïKié  des  Sefltes,  qui*eltes  aup-' 
3;  mentent  le  Corps  del'Ëmt^fansIrdéehir^**. 
Cependant  il  eft  certmn  que  la  H&llanik  s'eft  vuo- 
c^uellemenit  déeliMlrée  pav  Tes  dlfpotes  de  iUli« 
gfon*  ,&  que  hi  pefx  n'a  <4f^  tfdtaJMie  qitie  parce  que 
jfe  Magiftrat  a  impofé  filence  aux  Prêtres  :  Ift* 
che2  -léHf  la  brkte,  &^vûa$  tes  vtfrret»  devenir 
biemé^  perfécttteurs ,  s^i4s  &  nrôuvent  tes  pM 

forts,  14  n^y  aiifoit  pta$  <$^«  loiigttfm^»  ^«i^ 
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Hollande  j  ni  Quajturs^  ni  S^einiens^  &  tes 
Jtiernmturs  feroient  déjà  eniièrementextermi^ 
/Bés,  fi  le  MagiArait  n^eût  réprimé p^ folàgellè 
êi  fat  prudence,  le  ïoletrop  ardent  des  MiniKres 
de  la  KeltgioA  dmnimnte. 

De  Vefprst  de  PrefUyiifme. 

Les  Âucears  des  premières  Religions  avoient 
pea  de  fnjet  de  s^intérefièr  à  la  proDagatfon  d« 
îeor  Culte,paree  que  tomes  les  DiVînftés  s'allioi- 
ent  aifément.  h^Gtecs&u\s^  par  l'efprit  dMn« 
irfgae  &  de  moavesienfyqi?!  les  répandit  partout^ 
portèrent  leurs  Myftères ,  leurs  Fables .  leurs 
DfvîDÎtés,  dans  les  extrémités  du  Monde  côn*- 
nocs.  Les  Jmfs^  adoratctïrfi  d*»n  feul  Dîeii  j 
qaî  letir  âvoit  ordotKié  de  pourftrîvre jnfqu'à  M 
defirttâion  totale  les  emiemfs  de  Çoa  nom ,  né 
pooTofcnt  manquer  de  cette  ferveur  qiii  cherché 
les  Profélytes^ 

Mahomet  y  ayant  copié  les  ^^«rfjr  ft  les  Ciïf/- 
//V/rr ,  propoià  â  fcs  Peuples  les  marnes  motîA 
pont  étendre  (àReligibn.  Rien  n'égale  les  tranl^ 
pOTts  &  les  eitpreflîons  de  la  fof  des  mahométan^^ 
ni  même  }&uf>ardeur  à  £Mre  des  Profély tes  parmi 
le»  Chrétiens  établis  dàtis  leurs  païs;  maïs  corn* 
lXïe:}t%  Orientaux  placent  le  fouveraîn  bien  dans 
le  repos ,  fis  voyagent  peu ,  &  manquent  d'aÔio^ 
&  demou  vemenr  au-dehors.  ' 

Les  Enrûpéem  j  au  contraîrc,  pleins  d*an  eov^ 
ftçc &  d'uneafltivité  fupérieure  aux  dangers ,  em 
mille  fois  parcouru  l'Univers,  pour  établir  des 
Colonies  Chrétiennes^  Les  plus  grandes  forçai 
d/e  Ja  Mifiîon  Chrétienne  font  tirées  des  Ordfdi 
Hel/gîeux.  Les  Moines  ne  font  arrêtés  que  foî- 
Wemcm-dans  leurs  patries  ^,  paries  liens  duftnçA 

E  4  Içç 
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les  douceurs  delà  Société.  Le  Gouvernement 
abfoiu  de  l'Ordre ,  &  Tobéiflance  paflive  des  Su- 
jets,  les  préparent  uns  murmure  au  Saçri6ce« 
£p6q  ,  cet  enthoufîarme,  qui  fait  l'ame  de  la 
Miflion ,  eu,  bien  plus  fréquent  che%  les  Moines , 
dès  Tenfance  fé parés  dumonde,£(  retirés  dans 
la  contemplation  de  la  Religion. 
IXes  Arts  ;  de  l^Architeâure  Çj?  de  la  Se^lpture  ^ 

&f  de  fcffrhginiral  des  Nuthns  en  ces  deux 

Articles. 

Tous  les  Arts  furent  inventés  dans  l'Or/Vurf^ 
&  de-là  paflerent  dans  la  Grèce  9  enfuite  dans 
V Italie.  S'il  efr  quedion  des  monumensd'Âr* 
chiteâure  &  des  Ouvrages  publics, il eft certain 
que  la  haute  Antiquité  même  feportatout  d'un 
coup  au  grapd»  (ans  entrer  dans  ce  labyrinthe  de 
réflexions  qpi  ont  fondé  Télégance  ^  la  correc* 
tion  des  Grecs  &  du  goât  moderne, 

U Egypte  donna  t'e^emple  du  fublime  à  toute 
la  Terre»  La  Perfe  ne  le  céda  pointa  W^gipte^ 
Jjt  Bâtiment  de  P^ry^W/jeA  le  plus  gr^ndde& 
fèin  qu'Architeâe  ait  jamais  conçu.  Ony  voî( 
ides  pierres  de  5*2  pieds.de  longueur. .  Les  fouter* 
rains^creufés  pour  les  morts ,  étonnent  Timagi* 
nation  du  Voyageur.  Cette  ville  eft  bâtie  fur  une 
montagne  de  7  ou  8  milles  de  long,  d'une  lèule 
roche,  &  fî  dure  que  le  cîfeau  n'y  fauroit morr 
dre.  Il  y  adescifeluresàlahauteurde2f  toi{ès. 
Les  anciens  Monarques  de  V Orient  faifoient 
couper  des  montagnes,  pour  en  former  leurs  Sta-p 
tues.  En  tous  les  genres ,  les  autres  ou  vrages  de 
X  Egypte  por  toient  ce  caraâère  immortel . 

Perfonne  n'ignore  que  iSoi»^  égala  par  fès  61- 
tùneq^  \^  «lajeué  dç  l'Empire.  Tout  ce  qu'on 
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t  ôfé  écrire  contre  la  théorie  des  Reliefs  &  les  fi- 
gui;es  de  la  Colonne TV^Vt»^,  contre  la fymmé* 
trie  de  la  façade  du  Panthéon^  contre  les  attitudes, 
de  Y  Hercule  Farnèfe^  &  autres  Antiques^  n'a  laif^ 
f(f  aux  Critiques  que  la  confufion. 

L'Archîteâure  moderne  de  VOrient  mérite 
de  porter  le  caraélère  du  Gouvernement  defpo-. 
lique.  Dans  les  plus  magnifiques  Palais  des  Sour 
verainstoutconfifteen  leurs Quarrés,  Baluftra* 
des  ^  Dômes  Tun  fur  Tautre,  quelques  Terraf» 
fes,  quelques  Portiques  avec  des  Pavillons  ovu 
Tourelles.  Les  ornemens  font  de  menuiferie ,  de 
fculpture ,  en  bois  vernis.  Le  Palais  même  de  la, 
Çiine  eft  fans  communication  bien  entendue-! 
Toute  la  magnificence  extérieure  qu'on  y  remar- 
que ,  n'ed  compofée  que  de  pièces  ifolées  fans 
{tre  attachée  à  aucun  de^einvafle&  lié.  Ce  mô* 
xne  gdflt  d' Architeâure  règne  dans  les  Pais  da 
Crand'Sefgneur  y  eii  y  ajoutant  encore  la  négU* 
gence  qui entraînela  ruine  des  Edifices. 

U Europe  ne  nous  pr^fente  que  rarement  ces 
Monumens  d'immortalicâ  de  l'ancien  Oriettt'^ 
ces  Temples  9  ces  immenfes  Palais  pour  les 
Morts,  &  pour  des  Princes  defpotiques.  Mais  le 
génie  politique  &  guerrier  <Je  fes  Peuples  a  muiti*' 
plié  d'autre  côté  les  Edifices  civils ,  les  Cop-^^ 
ftruâions  maritimes,  &  porté  l'Architeélure  mi-' 
Itiaire  au  dernier  degré  de  hardie0ë  &  de  fcience, 

Quant  à  l'intérieur,  la /'r^irr^eftla  première 
qui  ait  ênfeigné  à  V Europe  ungoûtdifiérentde*^ 
décoration.  C'efielle  quiaaufli  inventé  la diftri-' 
bution  des  appartemens  incoiinue  à  tous  les  autres 
Peuples.  Elle  a  porté  dans  toute  VEurope  tes 
dooceors  &  Us  cooimodités  de  la  vie ,  que  Vlfa^^ 


/ 
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Ken  même,  depim  quelques  snaéd ,  tnthfpotte 
chaque  pur  dans  ibn  païs.  L*  Auteur  entre  fur 
0>ut  cela  dans  des  détails  fnftruâifs. 

TkrBh<i9ence  des  Orientaux  m 
La  pins  andenneforme  de  TEloquence  desC^^ 
rientaux^  eft  celle  que  ces  Nations  culthrentea- 
core  anjounThni.  Elle  eft  de  deux  fortes.  Le 
premier  ttilceft  fèntentieux ,  métaphorique ,  rem- 
pli de  paraboles ,  decomparaifons  &  d'images  é^ 
fêtées.  L'autre  eft  docrx ,  fleuri ,  coupé  y  remptf 
^Panrithèfès ,  &  de  comraftes  piquans.  Cect^  Efo« 

auence  a  des  rapports  marqués  avec  lesorgisuies 
e  ces  Peuples.  Ils  reçoivent  des  impreffions  très- 
▼Tves  des  objets  les  moins  confidérables,&per* 
fuadent  autant  par  ^extérieur  &  l'tmpreffion  fen*» 
f  ble ,  que  par  l'évidence  des  niifbns. 
Dur/me  des  Orientaux  dans  la  Peinture^  la 
•  Paéfie. 

L* Auteur  ne  donne  pas  une  idée  fort  avanta^ 

Îeufe  du  talent  de  ces  Peuples  dans  la  Peinture^' 
.eur  imagination  eff  trop  forte  pour  les  plus  bel- 
les  parties  de  cet  An;  Jamais  leurs  Peintres  ne  pu^ 
rent  fuivre  cet  ordre  &  cette  proportion  admira- 
bles ,  qui  régnent  dans  les  Ouvrages  des  Grecs  Se 
des  Romains.  Quant  à  leur  Poéfiejefbndea 
eft  le  même qutarcndu celle d*/fow^^r^ tes déli* 
ces  de  tous  les  fiècles.  La  fcène  des  Tableaux 
é* Homère  reflemble  â  ces  PaiTages  héroïques  eff 
Peinture  ;  c^eû  la  Natu te  &  la  Campagne^  ornées 
iles  figures  des  Pertbnnages  rllu  Ares.  ^ 

De  l^ Eloquence  des  Peuples  ntodèmes» 
"^  Les  François  remportent  ici  la  palme  iflrr  tou« 
fcs  autres  Peuples  de  PEurope.  L'Auteur  Icuf 
4ûiviâioerégard  les jTltts grands  élogeif.  i^  fàfy 
'    '  ■  <  ^  ,,  avatt- 
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f^  avaaosr^  4krl^^  q«e  (kpots*  Ie$  Grrei du; bcai» 
,^.  fi  ècley&  tel  Latins  da  fiecle  des  deux  pieQiiet% 
^^  C^rx  ialqa'à  celiit  dr  Louis  XlPl  VAit 
),  irécrire  ay ok  été  perd«.-La  France  renfctofe» 
^,  les  formes  de  tous  les  El^ms.  Cette  flexibilité 
j^  6  coaiiMb  do»  caraâère  &:  de  Vestâriecu:  fe 
^  irwslbraK^  ca  tan»  les  ftiles,  comme  en  tout 
j^  lesgDÛs^  Cet  Artadnvstbiededifeceqa'}! 
^,  faut  &  de  ne  dîieqiae  oequ'it  fauty  a  éié  refcrr 
^9  v6  à  lrJr«xifr.i^mcâ]rederemhoa(kfme 
^  eit  joAr  y  fais  nodiri! ,  fius  être  tropdutrgéa 
59  d'omemcii&  LaPcofe,  cairtJicre&piHlofoi 
^  pluqncy  mardlreavitcKf^btéyaaîilàiïspré* 
j^  dpiier  fixicpmrs.  LJOrafdHf  frjwf<>ifaren« 
„  do  à  la  Chaire  de  Vérité  toute  (à uobBeflè)  en 
^  l'épQram^deïdtâdoii6|iro|4uK]eSy€itfeteguant 
y^  letcooipiiiaifonS'yteakiîitoiveSf&lat^^ 
«,  té  de  Vmo^Jkcwi^Italiewmt^  Toat marche i 
^  fottlntt^  XEmtJcA  masqué^,  dlansle  dé taii^  inèiM 
3'x  desexprefficxiu,aucobd^âJleAf«ftQ4!iquc^ 
&aagoAidrrilnd4«itéKGtiéiaâ(Î9ur.  Les 
bîoiféances,  docoiilcmi»KmdeC0ifter£i!M 
mf  e  9  fomt  ranK&iagcdes  Ëcrivaios  Pra^çm. 
j^  )1  fiaoïble  q«e  cegtaadgotc  ^  fteéUbredaaa 
^  la  PeîQCure,  &  qiunchoiût  tes  betks-expreffions 
3,  dertabeUe  JNbcuvCy  annoic po  fè  former indiifë^ 
^  temanem  fur  Racine ,  ou  for  les  belles  Ami* 
,,  qiaes,  Jaanaia  la  doaleor.  Rit»  joie negritm* 
^  cent  &r  «09 TMaares,  ché»  >e  Pofte,  ou  che^ 
,,  rAâeur.  lies  beaui  Ouvrïiges  de  înPrancê 
„  reflèmbl^ni  à  ces  Statues^  iRcomfiarftbIe»  de 
^j  Même ,  qui  n^ont  dans  h  ttnvml^  ni  tit)p  de  ttian 
,9  nière , ni  tropde  rcch€rcfte'\ 

Je  OB  twifeili  çflJ'm»  pafu>  da  mugaCji.^ 

élci« 


rr 
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élogè  que  fait  TAmear  da  bon  goût  des  Fr^^y* 
fois^  &  qu'il  finît  en  dîfant:  Le  Livre  parfait 
f^eft  donc  qu^en  France  \  il  manque  toujours 
quelque  cboje  à  Ja  forme  iff  au  goût ,  ailleurs. 

Delà  Poéfie. 

L*origine  delà  Poéfie  eft  dans  V  Orient  ;  mais 
elle  n'a  jamais,  chex  ces  Peuples,  formé  lesgran-^ 
des  compofitions  du  Poème  Epique  ^  ou  de  la 
Tragédie.  L'Auteur  ne  traite  guère  dans  ce  Cha*^ 
pitre ,  que  dece  qui  a  rapport  au  Théâtre ,  qnreft 
le  fpeâacle  des  Mœurs;  &  dans  les  deux  Chapi»* 
très  fuivans  il  traite  de  la  Scène  comique ,  de  U 
différente  efpèce  d'Aâion  fur  les  Théâtres,  de 
l'amour  des  Speâacles,  &  de  la  profeffiondes 
Aâeurs. 

Le  reftede  l'Ouvrage ,  quî  contient  encore  uti, 
g^and  nombre  de  Chapitres  intére0ans ,  roul^ 
particulièrement,  fur  la  Pbilofofdiie  ancienne  ^ 
moderne,  fur  les  Mœurs,  fur  les  Femmes ,  fui; 
l'Amour  chez  les  Peuples  modernes  de  l'iS/Kro- 
fe ,  fur  le  génie  des  Barbares ,  fur  les  caufès  d^ 
la  décadence  du  Génie  &  des  Arts ,  fur  les  com?. 
penfations  dans  lesVertus  &  dans  les  Arts,parca- 
lières  aux  fiècles  &  aux  Nations  difiérentes ,  &c«. 
:  Le  dernier  morceau  elt  un  bors-d'œuvre ,  où 
l'Auteur  donne  le  portrait  du  caraâ  ère  des  Na- 
tions ,  dans  les  termes  &  fuivant  le  génie  de  1$ 
Peinture.  Cette  petite  Pièce  eu  ingénieufe ,  &  pa? 
roîtfori  bien  exécutée.  Mais  le  Portrait  eft  formi^ 
fur  un  Deflein  où  les  Etrangers  trouveront  peut-; 
être  quelques  défauts  de  juftefFe,  parce  qu'ilç 
croiront  y  voir  de  la  prévention.  Oneft  jalou;ç 
du  mérite  d'autrui ,  &  on  n'aime  pas  qu'on  l'é- 
£àle  «y^  ppilQpes .  Aibis  fi  l'Auteur  n'a  dit  que  ce 
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«quîeft,  s'il  n'a  rîen  exagéré,  les  coups  retotn» 
bçront  for  ceux  quî  rattaqucront.  Inftolidum 
recidunt  fpUula  mijja  cafut. 

A  R  T  I  C  L  E    VI. 

Kecueil^^  'Pilces  concernant  /'Opk'ra* 
•'  TiON  de  la  Taille  ,  f  «/  contient  la  defcrip» 
tion  deflufieurs  LiTHOTOMES  compofés  ;  ceU 
•    le  d'une  Tenette  a  brsfer  la  Pierre;  celle 
des  diyerfes  fituations  du  Pierreux  dans  PO* 
firation  de  la  Taille  ;  leurs  avantages  i*f  leurs 
incontvéniens ,  difcutés  par  des  Critiques  ré- 
ciproques ,  oà  fe trouve  la  Repo  N  $  e  aux  der*» 
mers  Ecrits  de  F  Anonyme  ,  Auteur  de  Re* 
cueit  m  1 2.  des  Pièces  importantes  fur  POpi'* 
ration  de  la  Taille ,  faite  par  le  Lithotome  ca* 
ché.  Par  Mr.  Claude-Nicolas  Le  Cat. 
Grand  8.  de  45*0  pages  pour  le  corps  de  TOu- 
vrage,  &  de  28  pour  les  Pièces  prélim/naîres. 
A  Rouen  chez  Laurent  Dumefnil ,  1 7  j*  r • 

UN  Anonyme  (jt) ,  qui  n*eftiiî  Médecin ,  ni 
Chirurgien ,  ayant  publié  un  nouveau  Uv^ 
tbotome  caché  ^  ne  le  contenta  pas  d*en  foire  Té* 
loge,  mais  il  traita  en  même  tems  toutes  les  au- 
tres Méthodes  de  tailler ,  &  la  latérale  méme^ 
avec  une  hauteur,  un  mépris,  qui  dévoient  na- 
turellement lui  fufcttcr  des  Ad verfaîres.  C'éioît 
débuter  alTez  mal.  Mais  ce  bon  Frère  n'avoît 
.appris  dans  ibn  Ordre  ni  les  règles  de  la  bienféaci'* 
ce^ni  celles  de  la  politefTe  &  de  lamodeftie.  Mr« 

Le 

{a)  Il  eft  tléfigné  en  plafiçim  endioits  dftl*OttViag^ 
fous  le  n«fii  de  ¥tirt  C4m% 


Jte  Catyttï  pmlcnlkt  »  fut  iatè^&ttSb]tii<tm 
ifjokiufi  Cûiik*  C'étcHt  en  quelque  ftrte  rau^r 
quer  perfonnellemeac,  que  deirofldcr  rApf^t» 
yeil  latéral ,  qu'il  exerçoit  lui-même ,  &  auquel 
il  a  donné  de  nouveaux  degrés  de  perfeâion. 
3,  Notre  cauft ,  dît^il ,  «ft  xrottinauiw ,  &  en  gar- 
^y  daoc  k:  iiience ,  je  fuflè  deveou  un  ingrat  eii- 
^,  vers  cette  Méthode  qui  m'^â  fi  b3en(ervi  je 
9,  fuf^  devenu  ie  comfjlicé  des  erreurs  &  des  fui* 
^,  tes  femelles  auachées  au  projet  de  T  Anonyme* 
L'Anonyme  a  fii  faire  déclarer  en  fit  faveur 
4de$|>eribuues  de  mérite»  quelques  Savans ,  des 
.  JournaltÛes ,  la  plupart  très-peu  en  état  de  bien 
juger  de  l'état  ^de  laquefilon^  &  quiféduitspar 
jde  ù^Sès  apparences ,  ont  £sut  tout  le  contraire 
lie  ce  qu'on  devoir  naturellement  attendre  d'eux*. 
Mr.  Le  Cat  produit  de  Ton  côté  lee  témoignages 
dej  uges  comp^tens  dans  cette  affaire ,  d'habiles 
Mécfecins  »  &de  Chirurgiens  très*expérimentés , 
qui  lui  donnent  unanimement  gain  de  caufe»  ^  Il 
3,  oppoTe,  dîlèm  deux  d'entreeuxj^^),  auxér* 
p  reursdelFrèreCowtf ,  des  principes  &  des  rè^, 
yy  gies  fares  ^  pcnlr  fe  tien  ôandotre  chns  cette 

9,  opénRxm^i^pujréesderaifonctmenfififteséc 
5,  foKides.  11  proBVeincomedablement  l'iiiroffi« 
„  fanceén  Lichotoonecadié  de  cât  Anonyme, 
^  ift  k  dtiBger  des'enièrvir*  quoique mi^entiv 
9,  les  mains  des  plBs  habiles  Xiithotomîâes.  Ilj 
^  diémoifcreibtideinetitqQelaiituatkm  oUiqae 

„  da 

(a)  Mts.  de  ta  Ctùhc'^  h  ÊUrttf  1«  premkr ,  Chhiir» 

ÊPB  eÉ^Ch6f4erfld«él-Dlett^'Ofléais^&2ieiifi(uuiaii« 
thotomifte  dé  S.  A.  5.Moiifeigneux  le  Duc  d'Orléaw;  le 
fécond  Maître  en  Chirurgie  à  Or/^iWij  Sdiithotomiâc  d« 
ffiôtel'Dieti  de  hflilm¥i»€» 


^  di>  PkrxeâX  d4ns  l!opératioii  de  la  Taflleeft 
^  préférable  à  l^oritontale» 
,  Tout  le  inoode  n'eft  pas  en  état  de  juger  pertîr 
aeminent  de  ce  différend*  Mais  fi  l'on  a  éganj 
au  poids  des  témo^na^^,  c'eft  à  Mr.  Le  C^ 
.^u'on  doit  donner  la  yiooire*  Cependant  un  iia* 
lear ,  qui  fi^^oe  de  Mêmy  dansfaLeure^  &  qui 
s'offre  en^ualité  de  V^ctpcatem ,  Je  trouve  £oj^ 
embaraffé  fur  le  parti  qu  il  dpic  prendre  dans  cet? 
te  di^M»e.  Âpres  s^Stre  tourné  de  bien  des<:6« 
té$t  &  s'être  rompu  ktére  à  vouloir  coœftren*- 
dre^ui  des  trois  Champions  Ça)  aie  plus  de  pah* 
Xbn  ;  après  bien  des  eÔbrts  in&uâseux  y  voici  â 
quelque  fù\oi£t  près,  ce  qu'il  dit  avoir  recueilS 
déplus  certsun. 

Sur  la  hûMté  iu»  Lûhotcmi^ 
STrait  fameux  SuPâ^  ie  Sakut  Cime 
.Smt  aux  prifes  Jepuis  mugt  mois  : 
.,  Le  mien  ^aut  mieux ^  h  mie» Àe  mêmei 
Le  mien  aujfi^  dit  un  tr^Jihme  ^ 
.  J}*ace4krJ:  ils  valent  miêUJf  t^sts  Srais» 
li'^inbaras  du  Paciâcateur  ne^loit  pas  lurprenw 
dre.  Pourquoi  vouioir  £ti)e>iM2e  dans  une  caulc 
ob  l'on  ne  comprend  rien  ?  MeSears  Lbs  Méde^ 
cins  &  lesChirurgiensnefauroient  être  jugés  ^ne 
par  ÀR$  Meoibres  deJeur  CaxfS^  Euxtoils  coo* 
veàSkat  l'intérieur  du  Corps  baniaifi,iou5  les  aor 
iresSavans  nVî  connoiilènt guère  que  les  dehors. 
Cen'étoit  doncniaux  JoutnaliUes ,  nia  ce  Mé: 
diateur  à  ju-onûncer  fur  ce  dilTér e^d,,  il  falloir  exk 
JaiUfix  la  décifion  aux  feuls  Membres  4e  ia  Fa- 

cuV 

(a)  Mr.  £é  Cai^  Tsthié  CStàè^  k  Mr*  Lêph  ,  Litfaoto- 
miûc^  qui  defappioavc  formtlleffleAt  leUtbotome  oe 
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culte  qui  avoîent  le  plus  de  lumière  &d*expé» 
TÎencc.  C*eû  ce  qu'a  fmMr.LeCat.  Ils'eneft 
rapporté  au  jugement  de  ces-Mcffieurs,  îlpro- 
duit  ici  leurs  témoignages ,  &  fi  ces  témoignages 
font  recevables ,  il  ne  faut  plus  compter  furies 
avantages  prétendus  du  Lithotome  cachée  le 
voilà  fujet  aux  plus  grands  inconvéniens ,  il  peut 
caufèr  dans  la  Veffie  des  defordres  affreux  aux- 
quels on  ne  fàuroit  remédier. 
Mais  voici  fur  cela  une  autre  réflexion,  qui 

Îeut  encore  fervir  à  fixer  le  jugement  du  Public. 
/Anonyme  eft  un  homme  tans  Lettres ,  fans 
nul  le  érudition  ;  daps  tout  ce  (|uMl  avance,  vous 
lie  voyez  qu*erreurs  Se  contradtâions  ;  il  n*à  nul* 
le  connoiuance  ni  de  la  Médecine,  ni  de  laChi* 
rurgie;  &  Ton  ne  fait  même  qui  l'emporte  chei 
lui  de  û  droiture  ou  de  fon  favoir.  Oppofez  à  cet 
Inconnu  un  Homme  tel  que  Mr.  Le  Cdt , 
connu  dans  toute  V Europe  par  des  Ouvrages  en 
divers  genres  qui  lui  fout  honneur ,  &  fur-tout 
par  quantité  de  découvertes  en  Anatomie  &ea 
Chirurgie ,  qui  toutes  font  le  fruit  de  fes  tra- 
vaux &  de  fa  grande  làgacité.  Après  ce  parallè* 
le  on  h'ôfe  prefque  héiiter  de  donner  la  palme  à 
fce  dernier. 

Die  mihi  Teucforum proies  9  animalia  muta 
Xl^h  generofa  putet ,  nififortia  ?  Nempe  volu^ 
*  -     crem 

Sic  laudamus  equum ,  facilis  cuiplurimapalma 
fervet ,  ^exultât rauco viHoria Circo. 
NohilishiCy  quocutnque  venit  de  gr aminé  ^  cujmS 
Clara  fuga  ante  altos  ^  ^  primus  in  aquore  puU 
visÇa). 

Poui 

(s)  Ja?enal, Sft^  YUI«  vit  itf«  Sct 
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^  Pottr  tnettfe  encore  mieax  le  Lefiear  àti  fait 
oi^  toute  cette  diTpatô,  tiods  plions  fui  domneif 
tldé  légère  idée  da  Ltthotomè  cacbiit  T  Anony - 
nie,  des  avantages  que  <fet  Auteur  lui  attribué 
lui-métile ,  &  des  inconvéniens  que  Mr.  Le  Cat\ 
&  d'autres  lui  ont  trouvés  ^  &  qu'il  paroit  avoir 
éffeâivemelilt. 

Ce  Lithotoixié  »  du  Biftoilri  caché ,  à  ùile  con* 
figuration  qui  le  rend  propre  i  être  introduit  daa< 
la  Veflie,  après  une  incifion  extérieure  quidé«< 
(ionvte  dit  peu  la  crénelurfc  de  la  Sonde.  On  l'In- 
troduit dans  là  VelSe  de  là  liiérfie  fàÇon  qu'uil 
Conduâettr  mâle.  Il  a  lieuf'pouCes  &  demi  dans 
la  totalité  de  la  longueur.  Le  tranchant  de  ùl  La«- 
me  à  quatre  (kmdes  trois  lignes  de  longueur.  Là 
Guaine  fendde  qui  le  cache,  efi  fermée  parim 
bottt,&  fe  tertnine  en  forme  de  Languette  de  troii 
lignes  ou  environ ,  de  longueur  pareille  à  celle 
d'un  Goiiduéteur  mâle.  La  Guaine  &  la  Lame 
ne  forment  qu'une  grofleur  d'un  tuyau  de  plutûck 
i  écrire;  la  moitié  de  ùl  longueur,  tendante att 
bout ,  eft  courbée  en  arrière,  &  la  Languette  te 
terixiiné.  Là  courbure  eft  feinblable  à  celle  de  1A 
crenelure  de  la  Sonde  à  tailler,  &  s'y  loge  païf 
fendospoutconduife  l'indrument  dans  la  Velr^ 
fie.  Depuis  l'endroit  d^iine  Viflè ,  qui  tient  l6 
Biftoun  aflujetU  à  la  Guaine ,  il  y  a  un  Manchef 
A^enviton  deux  pondes  A:  demi  de  longueur.'  c6 
Manche  eft  de  la  même  pièce  que  la  Guaine,  ôt 
ie  temûne  par  une  broche  de  la  groffeur  d^  pe^f 
Ht  tuyau  de  plume  ,'&' par  &ti  bout  il  y  a  un  £- 
crou  I  afin  à'yteceniï  une  Virdle  de  bois.  Cettd 
Virolea  fix  Pansi  &  fertdeMarichéànnftru-J 
filent.  Au  Hiilièu  de  chaque  Pan  il  Ji  \ioé  pethd 
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Hoche  oa  Cran  fin  une  V  ûrolc  de  fer.  CetteHpM 
che  fert  à  recevoir  le  bec  d'un  Rellbrt,  attaché 
fqr  le  fer  qui  donne  naiÛànce  à  la  Broche,  qui  pai^. 
le  dans  la  Virole  debois.  Ce  Reflort  fert  à  aflii*^ 
fettir  la  Virole  de  bois ,  de  façon  qu'ui^  des  fîx 
Fans  regarde  toujours  la  q^ueue  du  Bittouri  par  fk 
face ,  &  chacun  des  fixPans  s'y  tourne  quand  oi% 
\tjxt ,  earetiramle  Reflort  qui  tiest  la  Virole  aé- 
fiijettie;  &auffit6t  qu'on  ceiTe  de  retenir  le  Ref*^» 
fort ,  il  rentre  dans  le  Cran* 

Ce  font  les  ûx  Pans  de  la  Virole  de  bois  qui 
tegleot  Tou  verture  du  Biâouri  d'avec  fa  Guaine, 
q^oand  on  appuyé  le  doigt/ur  la  queue  du  Bi(loa-^ 
ri  ;  parce  que  cette  queue ,  eu  appuyant  deflus  , 
a'approchedu  Manche^  jufqu'àcequ'elley  touv^ 
che  fur  le  Paa  qui  la  regaidei  Ces  Pans  fontnu** 
Qiérotés  des  ciufres  5,^  7, 9, 11,1 3,  i  s*  Si  c'eft  le 
f^  qui  regasde  la  qiieueda  BUlouri^en  appro- 
chant cettequeue  fur  le  Pan ,  le  bout  de  fa  I^m« 
ibrtde^iàGùainedef  lignes  ^  &  ainfi  des  autrea 
juifqu'à  15  lignes^  en*(brtequerOpérateuxpro* 
bortipnne  rouverture  qu'il  veut  faire  depuis.la 
V'effiejuf<(a'à  l'extérieur  du  Périnée ,  par  îa  fa* 
ce  qu'il  a  tournée  dn  côté  de  la  queue  du  Biûou-* 
d)  &  choUit  des  (îx  dBg):ésp«DUJ9eroS:,  celui 
^ui  convieitt  à  l'âge  de  la  perfonne  qu'il  caille  » 
au  à'Ia  groileut  de  laPierreKju'ilcxoit  devoir  tit 
i:er;&  la  longueur  de  cette  inciâonièrayff  r^f^^»/*^ 
dît  l'Autenr,  da  degré  de^^etui  derûxqu^j^àttf 
l»clK>ifi. 

.  Cette  inciâon  commen^^e  toujours  d^r  l^Jn^ 
t^rieur  dû  çon.  de  la  yeâîe^';&  finit  en  dehors.» 
ceqjai  efl  lejcontfsireide  |ou$  les  inftroflieQi;  qni 


tie  dépend  ni  de  Tiidreffir  9  fiid^aoctmeaotreitiâ^ 
noeuvce  de.  celui  qui  l^a  fait  >  mais  lèalementd^ 
]ft  âoe  qui  regarde  la.queae  du  Biftouri.  Celui 
qailefait  agir,  n'a  qu'à  s'aflbrer  qu'il  fait  ton» 
dier  c^te queue  auPan  du  manche  qui  la  rewdck 
Je  ne  dirai  rien  de  la  nianiènedom  fefait  ropé* 
tation  à  l'aide .deceLtthotoxne caché; mais  lei^ 
arantAgea  qui  en  réfultent  font  fi  confident 
ble»,  a^xqueprétendi^Auteur,  que  jenepuia 
gaèreitie.difp^iiier  de  les  rapporter  I  en  emplo- 
yant fetpropresexpreffions.  „  n'efl-aifé,  dit«il^ 
5,  de  condurre,  que  fi  l'on  voit  guérir  de  fix 
1^  maladeSLCÎnq ,  par  l'opération  du  grand  appa» 
5,  reil,  bien  faite  à  l^ordinaire ,  il  en  guérira  paf 
^y  celle<!  de  cinquante  quarante»neuf;  flcque^^ 
^,  sMléioitpoffibledepeferottdemefurerles  de*>. 

^,  grés.deladoukutquefeuf&entles  Maladeav 
^,  on  trouvecoit  que  fi  legrand  appareil  ordioai^ 

^,  re^bienfakffaitfbuffrirunelivrededouleorw 
^,  ceileKrin'enfefapasJboffriruneoacei  et  qia 
3,  revient  comme  un  â  lèixe. 

L'un-  des  gi«nda  avantages  de  ce  Lithoccnne» 
c*eft  q  ue  toua  les  Opératairs  ^  quoique  de  difféi* 
rens  de^ésdegénie  &  d?adrcflb ,  feront  rarement 
une  inafionparfiute  dans  tous  les  cas*  Ilalemêu 

me  avantage  poarlatsdUedesFemsies^lànravoè 
befoiu  de  Sonde  pour  être  porté  dans  la  Veffie» 
Lui  feol  épargne  Téchafàut  ou  latablèdansTo»; 
pératioD  de  la^aille ,  puifqu^un  Maladç  peut  éttc 
taillé  fur  fon  propre  lit*  Il  obvie  à  tous  les  in^ 
convénients ,  &  porte  dans  fit  compofition  le 
remèdepourtouslescas.  Enfiiî , employé ibloii 
la  méthode  de  Frère  Cime^W  donneàla^tiiille 
\Mlénl»  m  ^<IP<  de  peirftaio&  qu'cUc  n?a¥^ 

F  X  ^  poiftt 
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foint  i^ant  cette  Découverte, 

Pour  prouver  tous  ces  grands  avantages.,  ce 
bon  Frère  allègue  (èpt  ou  huit  Pierreux  guéris , 
dit-on ,  confécmivement  par  le  nouvel  inftru» 
ment,  un  neuvième  mort  huit  otrneuf  jours  a- 
près Topé^ation ,  &  fept  autres  tail^s  par  lamé- 
me  méthode  ^  &  guéris  comme  les  premiers.  An, 
contraire ,  les  initrumens  &  la  méthode  de  Mr. 
Le  Cat^  font  les  plus  pernicieux  de  tout  ce  qui  a 
été  imaginé  jufques  ici  fur  cette  matière.  La 
preuve  en  eft  lepeu  de  fuccès  de  (es  tailles,  ou» 

Îour  employer  les  propres  termes  de  P  Anonyme, 
I  preuve  en  efi  qu'il  a  tué  beaucoup  de  ceux 
fù^il  a  ôfi  tailler. 

Ces  dernières  paroles  ont  dâ  toucher  vive* 
ment  Mr.  Le  Cat.  Auffi  ne  néglige-t-il  rien, 
(bit  pour  vanger  fon  honneur  fi  cruellement  at- 
taqué ,  foit  pour  réfuter  folidement  toutcequo^ 
ion  Ad verfaire  avance  en  faveur  de  fon  inftru- 
ment«  P*abord  il  réduit  ù,  tbèfe  aux  trois  pro* 
pofitions  fuivantes» 

i«  Lé  nouveau  Lithotome  caché ,  quoique 
plus  parfait  que  le^ Biftouris  herniaires,  qui  Dm 
tmt  fer vi  de  modèle»,  eft  toujours ,  comme  eux  , 
Qninftrument  dangereux.  2.  Les  tailles  heuren. 
lès  qu'on  cite  en  fa  faveur  y  ne  démontrent  ni 
J'excellence  de  rinftfument^  ni  la  prééminence 
4e  la  méthode  de  Frère  Cême  fur  celle  de  Mf» 
JLe  Cap.  3«  En  fuppolanc  ces  fuccèsconftans , 
ilslbntencoreinférieursàceuxque  Mr.  Z.^  Cat 
eft  en  droit  de  citer,  &  la  noéthode  de  l'Anonyme 
ne  peut  fbuteiMr  le  parallèle  avec  la  fienne. 

Cette  batterie  dreiTée,  Mr.  Le  Cat  fait  fur  te 
^ttvre  Frère  une  Ibrtie  des  plus  vigooreulea, 

<  tunv* 
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jtoad^e  violemmetit  fur  Ia]*,4c  Paccable  par  le  poidi 
^es  raifoDS  les  plus  fortes,  par  des  faits  bien  coDf 
ftatés,  des  expériences,  À  .des  principes  fondés 
fur  la  connoillànce  des  parues  du  Corps  humaiiL 
C^efjt  une  guerre  déclarée  daos  les  formes, con» 
iiuice  aviec  foros  &  ligueur ,  &  terminée  avec 
honneur..  L^Ânonyme  eft  mis  en  déboute,  &  for^ 
.ce  pfques  dans  fes  der^niers  xetranctemena. 
<29*on  en  juge  par  cesiraits. 

Frère  Coi^r^rdonneàfon  loffrumentletltrede 
nouveau  Litjhotome  caehJ.  Maison  lui  fait  voir 
iiue  i'iafirument  gravé  dans  Frauco  eftunt/r^^ 
Lithotome  ^4^i&/;quele  Gorgeret  ciftique  deMr« 
Le  Ca$ ,  celui  de  Mr.  Le  Blanc ,  Tlnflrument  de 
Mr.  Louis, &g:.  font  autant  dt  Lithotomes, cach/^ 
Il  eft  vrai  que  la  forme  du  Lithotome  de  ce  F  rère 
pA  diffécenxe  dételle  .des  Litbotomes  de  ces  MeC- 
Meurs  ;  mais  cette  forme  même  eft  esaé^emetu 
jçelle  du  Biftouri  herniaire ,  corrigé  par  Mr.  ThS» 
jhauft.  Son  mécanifme,  il  eft  vrai,  êft  d'une 
jgrande  0mplîcîté:  mais  à  quoi  fer^Ja  pi  us  belle 
jnécanique^fî  elle  eft  employée  fur  un  inftrumenc 
^ui  doit  être  banni  de  la  Chirurgie  pour  les  dan* 
gers  attachés  à  Ton  ufage  i  Ces  dangers  font 

frands ,  fouvent  iaéviubles ,  comine  Mr.  Li 
'tf^  le  prouva. 

Les  fuccès  tant  vantée  par  Frère  C6mè  &  les 
FartKàps  ne  Ibntpoint  une  preuve  ni  de  la  bonté 
)de  fon  inftrument  prétendu  HOU  veau  «niderex* 
cellencede  la  méthode  qu'il  veuc  introduire»  Et 
guels  font  ces  fuccès  ?  Ce  Frère  cite  fcpt  Tailles 
mt€^  par  trois  Chirurgiens  difFerens ,  dont  il  cSt  • 
on.  Ceux  qu'il  a  taillés  lui-même ,  ont  été  guéris 
ffin$Mgnits\  ni  devant  ni  apris  foférationrja^ 


t6         BlBUOTHBQUE  Ra1S0NNE*E  , 

ÎM^U  'Mit  fallu  appliquer  ni  fomentations ,  iiiem^ 
rotations  quelconques  ;  en  un  mot  »  à  hFr'trp 
9^^ts  (4)  j  ^e  tai  taillé ,  Dieu  feguiriffe  ,  di- 

£>it  ce  Samt  Homme. 

L*ira  de  ceax  qaiofitététâiltés  par  Frtrc  Co* 
1»^ ,  a  un  viTftge  exténué ,  atrophié ,  H  n^a  jamais 
▼oolu  faire  voir  fa  cicatrice.  Un  autre  ^fànt  rcf- 
lènti,  dès  le  lendemain  de  ropération^  Ué  mêmes 
douleurs  que  lui  caufoîent  lapicrre^rtprochrà 
ce  Frère,  qu'il  lui  a  voit  hijffe  le  hup^  dam  la 
Bergerie  ;  &il  le  dit  encore,  Ge})aavrcmaffieu« 
feux,  après  fix  mois  decùre^enencèt'ètèné'a*» 
▼ec  une  incontinence  d*urîûe,  &  desddûîturs  qui 
le  font  tomber  malade  dès  qu'il  veut  fe  mettreau 
-travail. ,  Je  fuis  certain ,  dît  Mr.  i^  Qàt\At  tous 
3,  ces  ftîts ,  &  je  fuis  poflcffeur  d'un  ècrtîficat 
', 5  figné  du  Malade ,  de  fon  Père  ^  de  Jbn  Odré , 
,,  &  de  fon  Gbirargfen ,  qui  en  "att^fiènt  les 
'„  principaux".  iieirôifièmeTwUéeftauflîde* 

meti* 

fa)  Frère  Jdftut  »  qui  pafla'  poqr  un  prodige  avec  ïbn 
l^igtiard  &  fa  Sonde  pleine  ^avoit  beaucoup' de  teiilëmblante 
inrec  Fiére  COmt.  Sa  manoeuvre  dangeteuiê»  par^e  quelle 
^toit  fans  règle  ,^  ne  lailTa  pas  d'avoir  des  fuccès ,  doiic  la  ré- 
putation le  fît  régarder  à  TtorU  comme  un  homme  Divîn>Mr* 
Mérj  <.  l'un  des  plus  habiles  Chirurgiens  de  ce  tehis-là 'eut 
oeau  aécouvrir  Tes  écarts ,  Tinconftance  de  fôn  ihcffîèn  iht^. 
Iiîeutt  I  riiicertitude  &  Iç  danger  tie  fa  pratique ,  il  119  put  de- 
lâbiiTer  le  Public ,  qui  fe  prévient  aifément  en  faveur  de  ceux 

S  ni  portent  ou  Rabat  Ou  Capuchon.  ^arU  fui  fî  etitece  dé  ce 
éat,  qui  faiibit  tout  au  nom  du  bon  Dieu  ^  de  la  Vierge  ^ 
qa^>n  1«  ibutine  dans  (èa  mauvais  fuccès  en  aûcufknt  les  Cnl» 
turg^iens  d*avQir  eux-mêi^es emjioifonne  ou  eftropié  (es  Ma? 
lades.  L'entoufialkië  finit  pourtant  par  reconhoîtf  e  que  ce 
^xère  n'étolt  Qu'un  Avaifturier,  tin  Lithotomtfte  fiuis'  mé- 
thode, témétaiie,  de  cruel  >  qui  avoit  efavoyé  àraiitteMoâNto 
-fin  prand nombre  de  Pierreux,  oui  ne  s'^toiei^i||i9<|||)[tt|^ 
ffi^Sy  ^ùè  i)ôur  né  pas  faU$  fitoj  ce  Voya^^ 
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mtxxxé  avec  une  incontinence  d'uriné ,  &  porte 
contre  cet  tccident  »n  Rfijjport  à  viffc ,  commt 
Is^exprifliefon  Chirurgien  ordiaftire  dans  )e  Cert»- 
iScat  qa*en  a  Mt.  Z^  Cat.  Les  deux  autres 
Chiru^iens,  qui  ont  tailla  îëkmlaméthodede 
Frère  Cême^  &  avec  Ton  Ltthotome  caché ,  n'ont 
pas  été  plus  heureux  que  lui,  quoique  plus  advofita 
peut^tre  ;  &  Mr.  Le  C<a  dte  à  ce  ûijet  divers 
exemples ,  qui  se  prouvisai  que  irop  1  a  vétké  de 
cequ'iUvance* 

Comparons  maintenant  ces  faks  avec  ceux  que 
'  Mr»  L0  Cap  rapporte  enfiiveup  de  fa  mélhodeu 
Ouvrez  VHifioire  de  P Académie  loyale  des 
Sciences  de  Pénris  ^  année  1 734  ,&  vous  y  verrez 
que  les  opératkins  de  la  taille  latérale  q^uMl  Vfék 
jôiites  en  1731 ,  1733  »  ^  \^y^^Ti(mffir€Ét^$met 
su  nombre  de  dix  ^Jans  aucun  mauvais  fke^ 

?fui  eûf  intfrromf»  la  fuite.  Voilà  un  boû  Ger«^ 
ificat  ;  &  il  a  d'autant  plus  <}e  poids>  que^Mr; 
Morand ,  Membre  de  cette  Acaé^mie ,  fetfottvà 
.  préient  à  deux  de  c^s  tailles.  Joignez  â  ees4ît 
premières  tailles  ving- neuf  autres  opératkm^^ 
Miii  toutes heureufes  j  faites  par  trois  uiirui^ieMI 
qui  s'étoient  fervi  &  dé  la  m^éthode^^dei  h)8itt^ 
tneùs  de  Mr  Le  Gi/ pour  tirer  la  pierre^ 

En  1 73f  Mr.<Lf  Cat  ^  au^lieu  defe  fervîr  4t  ft 
Méthode,  qui  confiée  dans  ledébridemêtftAJA 
idîlatation ,  fuîvit  cellcqaeprefcrit  Frèit  G&me 
d'après  quelques  Modetties  ,&  quicbfi  Aftedons 
riBdfk>n  ample^proporttonnéeàlaphHté.*  Ce 
changement  de  manœuvre  lui  ccèta  thcr.  Ses 
tailles  forent  malheureufesv&d'^utam  pltis  ân^ 
iieurettlès,  qu'il  s'étdit  davauta^  écarté  de  A 
tn^cbodft  £n  i736/V(»ilttt^éHtei:k8»itfGHiMs 

F  4  im* 


f8       BiBUQTBEQUB  Raisonne^  • 

éxogetcuCes ,  il  Ce  contenta  de  rétrécir  Ces  Ciftitqt 
mes,  croyant,  comme  Fttr&Cêmf^  qu'il fuffi^ 
Xbic  d*opérer  ayeg  an  indromem  étroit  pour  fairç 
une  petite  plaie.  Cette  nouvelle  m^nœavre  ne 
loi  fat  pas  moins  ^tale  que  l'autre.  Ilfetrompa^ 
comme  s'étoit  trompé  cçlui  qu'il  youloit  imiter. 
Pans  (èpt  Taillés  il  eotdeuzindfionsgnindçSt 
(p'efi-à-dire ,  deux  tailles  mortel  les  ;  &  cela,  par^ 
te  que  ces  deux  opénitpnç  fortpieqt  encore  d^ 
f  ègles  de  (à  méthode. 

Il  arrive  rarement  que  celui  qui  cherche  la  vé- 
rité ,  refte  longtems  dans  l'erreur.  Ep  1737.  Mr, 
X«C<^  reprit  fa  méthode,  miélioré^  &  renduç 
certaine  par  la  çourt)ure  deibn  Ciflitome.  Il  tail* 
lafîx  Snjets  en  préfence  de  Mr*  M^ramâ^  &  ils 
furent  guéris  tous  (i^.  £11  17389  il  titilla  huit 
Hommes  &  une  femmp ,  &  ils  fnreni  encore 
guéris  tous  neuf.  Puifqu'il  eft  évident  que  le| 
Mnées  1 73  f  &  1 736  ne  doivent  pas  être  niifes  fur 
|e  compte  de  fa  méthode,  voil^  donc  cinq  Prin* 
•ems,  Î732,  1733,  1734»  1737»  1738,  dana 
lefquels  il  a  taillé  vipgt-cinq  Sujets  dont  il  n'eft 
mort  aucun.  Ajoutez  ces  vingt-cinq  fucçès  auj( 
vingt*Qeuf  des  Lithotomifttçs  qui  ont  embrafli^ 
là  méthode,  c'eft  cinquante-quatre  tailles  heu- 
feufes  fi^ite^  par  cène  m^thodç,  &  avec  fes  in<r 
j^iumens. 

En  1739.  Il  tailla  dix  -  huit  perfonnea^  &  en 
4740  (èixe ,  y  compris  \ç%  Femmes.  De  ce$ 
freoterquj|Cre ,  quatre  feulement  moururent ,  ^ 
^  cçs  quatre  ^  l'un  mourut  d'hydropifie,  pre& 
4gue  ciqi(rifé.  y  n  autre  avoit  une  pierre  des  plnss 
ffroflès.  Latroifièmeavoitun  abfcès  aux  rein$* 
%/i  <|tt«ti:ii|aiLe  eut  la  taiijc  lapluslabQrieofe,^ 
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}§,  pierj:€  la  pl\i>  irrégolière.  Si  Von  ajoute  à  cç$ 
4]r«nterq]aatre  Sujets  ^  les  vingt*<iQq  dopt  noqs 
-venons âe  parler,  nous  aiirona  cinquante -peuf 
Sujets,  tous  taillés  par  Mr*  Lf  Cap ,  &  par  Â 
aiié;hode.  De  ces  cinquante  -  neuf  Sujets  il  n*eQ 
0fi  mon  que  quatre.  D*un  autre  côté ,  Mr.  Fam^ 
dergracht ,  qui  fe  fçrvoit  &  de  la  m£n)e  métbodç 
&  desinémçs  inftrumens,  tailla  d'abordé  gué- 
xit  neuf  Sujets  :  dans  la  fçccHide  taille  il  fit  l'opé^ 
|:ation  à  onzç ,  dont  il  n'en  mourut  qu'ttO;c*elt 
nnMoritfur  vingt  ^  un  (en deux  ans*  Ajoutons 
ces  vingt  &  un  &  les  vingt  des  autr(;s  Confrèrea 
4e  Mn  LaCat ,  aux  çinquante-neuf  que  je  viens 
ijeçonipter ,  c*e(l  en  tout  100  Sujets  taillés  par 
iâ  méthode ,  dont  il  n'eft  mort  que  5* ,  &  par  con* 
f£quentivif  vingtième* 

Les  tailles  doivent-elles  ^trç  réputées  heuren- 
jea,  demanda  peut-être  le  ]!je£tenr,  lorfquede 
vingt  Sujets  il  en  meurt  un  ?  Voici  uqe  remarqua 
Qui  ièrvira  de  réponfe  àcetteqqeflion.  L'Aca*  . 
demie  de  /K^^/yz/^/Z/yr  fait,  &  avec  raîfon,  l'éloge 
delaraillp^térajede  Mr.  Go^lard^  qui eâ  celle 
de  Mr.  de  la  Pe^ronie ,  parce  que  de  trente^qtuH 
tre  Taillés  il  ne  lui  ^n  étoitmortquey^/.  Or 
les  ^ûnées  mêmes ,  où  il  en  eft  mort  à  Mr.  L9 
Çaty  font  donc  encore  plus  heureufes  que  cel« . 
les  dont  cette  Académie  faii  mention,  &  qVellQ 
)oue  comme  telles. 

On  voit  aflèï  ce  que  prouvent  toqs  ces  fafts. 
Dès  quMl  ed  démontré  que  la  méthode  de  Mr. 
i>C4^eft  excellente,  que  celle  duFrdreCoi»^ 
f  ft  pleine  de  dangers  »  voiU  le  procès  fini  »  le  pre* 
911  er  a  gagné  là  cauiè. 

^u  reâe  Mr.  û  Ça$  trouvç  fort  étrange  q|UQ 


f  ' 
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les  Sapériears  de  FrittCome  donnent  are  Re{{<^ 

fieur  nne  miffion  auffi  extravagante  qne  celle 
•aller ,  à  l'exemple  de  Vxhxt  Jaques ,  tle  ViHa- 
{[e  en  Village ,  ftîre  fnr  les  deux  Séxes  des  opéra* 
tioDsqui  dmandtnt qu'il  ait  fans  cefiè  fon$  leg 
yeux  leurs  Parties  rtnitaies.  Sbît  quece  Frère 
*'eÛt  rîen  à  faire ,  «  qu'il  cherchât  à  s*occuper , 
ibit  quMl  vouh&t  uniquement  fatisfkire  (à  curio» 
Btéjil  fonda  entr*^amres  i  Bejfançaurt  une  Fem- 
me, quife  trouva  n'avoir  point  de  pierre.  Les 
r^&proches  vas  dt  fanglaos ,  que  lui  fait  à  ce  fujet 
Mr.  Le  Cat^  prouvent  évidemment  le  peu  de 
cas  qu'il  fait ,  &  avec  raifon ,  de  ces  Coureurs  tte 
'païs ,  habillés  comme  dos  Baladiils  ^  de  ces  Ennu^ 
^ues  volontaires, 

De  ces  gens  à  face  Unité  , 

Ou* on  voit  en  certaines  faifins  ^ 

Couverts  d*un  froc  hétéroclite  , 

Et  kridét  comme  des  Oifons , 

Jlller  faire  la  cbàte^mite , 

Et  fe  coulant  dans  les  maifons^ 

Quiter  y  dft'on ,  four  la  marmite  (ô), 

(a)  P0éfieê  du  F^daGecotau/  U  CkéneGt  fJ&pifH» 
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ARTICLE  VII. 

Oëu^tres  de  Mr.  Scarron  .^  NouveHe^Editi^u^ 

'    revue ,  corrigée^  i:^ augmentée  de  /'Hittoirç 

•  dc^lîi  Vie  &  de  fes  Ouvrages ,  d'un  Difcooiis 

'  ftp  le  Style  BuTlelque,  i^  de  quantité  dé  Piè- 

-ttS'Wtifesdmkï  les  Bdétêâus  Précédentes^  £a 

7  Tomes  in  1 2.  A  Amfierdam ,  diez  J*  de 
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fTr\E  toutes  les  Editions  des  Ocovrçs  de  Scârm 
Jt^  rony  celle-ci  eft  U  pins  complette,  la  plot 
correâe,  la  mieux  ordonnée,  pour  ce  qui regar^ 
de  la  dïvificm  des  Tomes  &  Tarrangement  4et 
Vïkce&é  La  dernière  Edition ,  publi  ée  à  dmfter* 
'éamtn  vjYi ,  étoit  partagée  en  dix  Tomes  ailn 
inégaux ,  &comenoit  cependant  moins  de  ma* 
Itères  que  cel  le<i  qui  n'en  a  qne  fept*  Cette  mal* 
tiplfcation  de  Volumes ,  faite  fans  aucune  néceiV 
£té,  n'étoitqu'uneerpècederupercherie»  à  It* 
4)uene  on  t)*a  voit  eu  recours  que  pour  en  impoftr 
vu  Public.  On  vouloît  lui  faire  accroire  q«^ 
TOutrage  lui  coutoît  peu ,  parce  qu'on  Tavoît 
réduiren  un  g^and  nombre  de  Volumes^  Mais 
jareliure  de  tant  de  Volumes  necoute-t^lle  donc 
rien  ?  L'Acheteur  perd  toujours  à  ces  fortes  de 
marchés ,  le  Libtaîrç  feul  y  gagne.  Le«  fept  To« 
mes  de  cette  nouvd!o£ditk)n^e  font  point  trop 
^os ,  ils^ne  le  ftroiefit  pas  aflei,  s'ils  Pétoienc 
mofns;  &  cette  faffbn  lufBtpourjaltiiier  leLiV 
|>ra{re9  qui  a  lïioins  copfuUé  iès  propres  intérêts 
^ueceQX  du  Public, 

.  On  découvre  d'un  coupil'oeil  tout  le  plan  dQ 
celte  nouvelle  Edition  è  l*aide  de  la  lifte  des  Pié- 
tés renfermées  é^m  chaque  Tome ,  &  que  nous 
alkms  Wpofèr  ici  fuîvant  le  rang  qu'elles  occu-» 
peut,  pour  la  fatisfiiâton  de  ceux  qui  ne  connoif» 
feht  guère  Scarron  que  par  Ibn  Virgile  Travejlt^ 
*  Le  Tome  I.  qui  eft  l'uodes  plus  curieux ,  con- 
tient l'if v/f  an  Le3tur  ;  une  Eftirt  Dédie a$oir9 
'4  Scarnn  ;  u'n^  Lettre  dASaJzae  ;  un  Difcouri 
fur  le  Styhkurkfque\  PHifloire  de  Sciixronis? 
^efes  Ou^rrteges  ;  un  FaiSftm  de  Scarron;  le  Por^ 

^raif  ^ç  ^çarran ,  fait  j«u  luHûôioc  ;  fboTr/fcfcr 

meH 
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meftt  avec  on  CodiciU ,  &  (on  Epitaphe  ;  fda* 
Portrait  \  deux  Epitres  didicatoires  \  diverles 
Lettres  ;  la  Mazariuéde  &  la  Baromade.  Le  To* 
tne  IL  comprend  les  deux  Parties  da  Roman  Co» 
mique^  Dans  le  Tome  I  II.  fe  trouvent  les  deux 
Suites  du  Romaft  Comique  ;  les  Nouvelles  Tràr 


uire  de  D.  yuan  Urjbwa.  Le  Tome  I V  •  rtnfer 
me  les  fepr  pxemiers  Livres  du /^>^/7e  Travejii^ 
ht  Tome  V.  contient  les  deux  Suites  du  t^irgi^ 
h  Travefti ,  avec  le  Typhom  ou  la  GigattSomor 
shte.  Dans  le  Tome  V 1.  font  comprifes  les  Piè'^ 
fies  de  Théâtre^  favoir,  le  Marams  ridicule^ 
r Ecolier  de  Sajamamquét ^  l* Héritier  ridicule^ 
^odelet  DuelUfte ,  JodeleS  ou  h  Maître  Và^ 
igt ,  Tiom  Jofeph  d* Arménie  ,  \ifaujfe  Apparent 
€ey  &  le  Prince  Corfaire.  Le  Tome  Vil-  & 
dernier  contient  les  Poéfies  divirfes  ;  les  Aef  mi" 
pesfa  les  Piaeets\  les  Epitres;  les  Satyres;  lea 
Elégies  6l  Epithalames  ;  les  Odes  &  les  Stami' 
4fes^  les  Ballets  &  les  Ckanfons  ;  les  Eprennes  ^ 
les  Sonntts ,  &  les  Rondeaux;  les  EpjirammeSj^ 
les  Madrigaux  y  Iç  Epiupbfis ,  les  ?i7/<^f ,  les 
Caprices ,  &  quelques  autres  petits  Poèmes ,  ^aveç 
ks  Fragment  âedivetCes  Comédies. 

Voilà  le  plan  dej'0uvraee«  avec  les  Titrer 
àes  Pièces  qu^JJ  cQq|tjent/&  dont  nous  allons 
donper  qQe  J(5gère  idée,  du  moins  des  principa* 
les,  pour  fatis^fairc^t  curiofité  deceuxquibor»» 
nentprefque  tout  leur  (avoir  à  ce  qu*ils  peuvent 
jiipprendre  par  la  leâure  des  Joivnauz  a  autres' 
^js  péripai^ues,  , 
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Epitre  D/dUatoire  a  Seàrron.  Cette  Epitrtf, 
At  rEditeor  efl  d*an  tour  afTez  fingtih'er.  La  fuf • 
criptioa  eS  conforme  aux  i\tît^^\3it*SearroH  pre* 
noit  fou  vent  lu^méme:  A  tfès-enjoué  isfsris^ 
ihertijfant  Auteur  ^  Paul  Scarron ,  ci^ievant 
Doye»  des  Malades  de  France ,  bf  Prince  des 
Poètes  Burlefques.  L'Auteur  de  cette  Epitre  no 
Y2Làéà\éek Scarron ^  déjè  mort  depuis  bien  d)e8 
années ,  que  pour  imtte)r  d'autres  Ëcrirains ,  qui 
ont  dédié  leurs  Ouvrages  à  des  perfonnes  qui 
n*étoiem  plus  de  ce  Monde^  Mt.de  FonteneUg 
a  dédié  les  nouveaux  Dialogues  des  Morts  à 
Lucien  y  qu'il  n'évoît  jamais  ni  vu  ni  connu.  Mr. 
delaMottezdéàiéxintàefcsTrag/di&s  à  un  de 
ics  Patrons  déjà  enterré  ;  &  notre  Scarron  luî- 
inéme  a  dédié  les  Nouvelles  à  Mr*  Moreau  ^  qui 
étoit  déjà  dans  le  tombeau.  I)ans  cette  Ëpitre  onf 
apprend  à  Scarron\%  fort  de  fes  Oeuvres ,  &  on 
lui  fait  favoir  quelques  nouvelles  qui  n'auront 
pas  manqué  de  lui  fkire  plaifir.^  ,9  Peut-être,  loi 
yj  dit -on,  ne  favez-vous  pas  que  le  Premier 
y^  Préfident  Guillaume  de  Lamoiguou  po(£6^ 
„  doit  parfaitement  votre  f^irgileTravefii  ^  A 
5,  qu^en  badinant  familièrement  avec  les  per* 
fi  fonnes  de  fa  confidence»  il  vous  empruntoic 
,;  des  vers,  qu'il  plaçoitproverbialemeiK,  afio 
5;  d'égayer  la  converfâtîon"?  C'étoit-là  une 
tonnenouveHe i  mander  à  Scarro» ^cï\c ne pou<« 

Toit  que  flatter  fbn  amoui^pi^opre. . 

.  Lettre  de  Balzac*  CcMe  Lettre  efiadreflfée  à 
Mr.  Coftar ,  &  roule  fur  les  Oeuvres  de  Sçarron^ 
Elle  eil  courte,  mais  très*forte  de  choies  11  y 
fait  réloge  &  de  la  grande  confiance  à&Sçai^rom 
4ans  &s  maux^  &  de  l'effet  admirabiequ^voif 

pro* 
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lirodiiîtfar  lui  It  kâuré  d*QQ  de  fts  Livrés  4ti€ 
C9/74r lui avoit envoyé. ,, D*i^rd,  diHUi!(di 
^,  Lfvre)  m*a  fervi  de  reoiède,  &  m'a  foula» 
^y  gé  d*uQe  oppreffioQ  de  rate  qui  m'alloit  é» 
5,  toafer ,  fans  ce  fccours  v eno  à  propos.  J  ^efpè^ 
^,  re  qu'il  fera  davantage,  fi  j'en  ufe  plus  fou* 
^,  vent.  Il  fe  peut  qu'il  me  guérira  démon  ciia« 
^y  gria  férieox ,  &  de  ma  trifte  pbilofophte  t  peut-* 
j,  être  que  j'y  apprendrai  à  rimer  des  Requêtes 
^y  &  des  Légendes,  &  que  je  deviendrai  gai  par 
,9,  contagion  '\  Il  conclut  à  rhoonturdecèt  id^ 
mirable  Malade ,  ou  qu^ilyade  Textafe&dela 

gïfleffion  en  fa  maladie ,  &  que  T  Ame  fait  fes  af- 
ires  à  part ,  fans  être  mélée^aiis  la  matière  ;  oa 
qu'il  f  a  de  la  fermeté  &  de  la  vigueur  extraordî< 
Qaire ,  &  que  l'Ameluttecontce le  Corps,  aveu 
tout  l'avantage  que  le  plusfort  a  (ur  le  plus  (bible* 
jlut  toelefte  -aliftéid^  Cùjiardt  ^  aftrisqn^pr^^ 

finquum , 
Mot  bus  hic  tfi  y  fnftr^fnt  trétiii  dclumiite  It^ 

cem; 
j/âtÊftrvamf  immois  funm  bêma  vtra  ferenum  ^ 
Sf^tjmefiÊperpTQptUr  tsirtus  illafa  ruimâs. 

Difc9ursfur  U  Style  Burlejqne.  Ce  Difcourâ 
de  l'Editeur  eftindhiâlf,  &  mérite  d'être  lu«  Il 
y  fait  voir  l'origine  &  la  fignification  de  ce  mot} 
les  différentes  fortes  de  Burlefque  ;  en  quoi  ce« 
lui  de  Scarrp»  difRère  de  celui  dés  autres  ;  &  poor*^ 
quoi  fes  Ouvrages  fe  foutiennent  après  lachuted« 
tant  d' A  uteurs  Borlefques  Gb»  contemporains  ou 
ù$  fucceflèurs. 

Peliffhm  »  ami  de  SeatroH  y  condamne ,  &  aveâ 
ratfonj  l'abus  que  fiiifoient  decetagréableMo<* 
4èle  KS  imperciBeii&  îaiittiictirs  j^  &  la  cayage» 

q«8 
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Î|tte  leur  ftjle,  qui  o'étok  que  boofon,  avoît 
aits  dans  le  goût  de  la  Nation,  où  toat  le  moiK 
de,jufqo'aux  Femmes  de  chamhie  &aax  Valea^ 
fk  croyok  capable  d'excellec  dans  cegcore,  pour« 
yvL  qu^on  dit  des  chdfes  contre  kbQn«icn$&  la^ 
raiTon.  St^rrm  lui'-mêmeitepfits'empécberdq 
{.'élever  contre  ce  débordement,  comme  oa jxm 
en  juger  par  le  portrait  qu'il  feu  des  Poète&Bucn 
kfquesdefontemsy  dans  une  £pitre  dont  vaid^ 
ie  commencement. 

Ils  ont  pour  difcQfêrs  ordiuaireê^ 

Dts  termes  bas  isfpofttUires  , 

Des  proverbes  mal  appllqtàés  ^ 

E^s  qsiûlihetêmal  expUauéi^ 

Des  mifts  tournés  en  riiictU^^ 

Que  leuirjot  efprit  aeicumuk 

Sous  jugement  i^  fans  ratfm  ; 

Dis  mats  degmule  hors  de  fa{fmy 

Allufiom  impertinentes  ,  . 

Vraijiyle  d  amour  de  Servantes  y 

£t  le  patois  des  Païfans^. 

Refuse  des  mauvais  plaij^uts.i 

Equivoques  à  chtfesJaleSf  , 

JSn  un  mot  le  jargon  des  halles  , 

Des  Crochet eur s  ^  Porteurs  d^eam^ 

Nommé  langage  du  Poufeatt» 
Biftoire  de  Scarrpn  6f  dejis  Ouvrages.  U  p^ 
xdk  d'abord  aûèz  étonnant  que^  daaslegraïul 
«ombre  d'Amis  que.»$(^r0^  aetrs,  perfonoi; 
aVu  pdsJa  peine  cr écrire  ik.vle^  L'Auteor  d^ 
€ette  Hifloire  en  allègue  ces  deux  raifons»  La 
première,  c*eft  qu'à  la  mort  à/s  larron  û  n'y 
ayoit  point  encorede  ces  Jourçiaii^Xr^  où^fe  trour 
Teot  Jea£joçesrfaiftori<)ue$d«^i^n|4erX«^^u^| 
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I  mefore  que  la  mort  les  enlève.  Lafeconée^ 
éVft  que  la  grande  fortune  que  fit  (à  Femme  ^  ' 
contribua  au  fîlence  des  Ecrivains  quiauroienf 
pu  traiter  cette  iliatiëre  :  iiscraignoiem  peut-ètritf 
qu'on  n'imputât  l'éloge  du  Mari  i  l'envie  de 
faire  reflfouvenir  la  Veuve  des  hunri)kt comment 
cemens  qui  ne  lui  promettoient  pas  une  éleva*» 
don  fi  glorieufe.  L'Hiftoire  que  donne  ici  l'Edi* 
leur ,  çft  toute  tirée  ou  des  Ouvrages  dé  Scatrom^ 
ou  de  ceux  des  perfonnes  qui  l'ont  rréquenté.  Je 
n'en  détacherai  que  quelques  traits ,  um'quement 
en  faveur  de  ceui  qui  ne  leconnoiflènt  guère  que 
par  la  réputation  qu'il  s'eft  faite. 

Paul  Scarron  nâqtrit  i  Paris  l'an  i6ro  on 
I611.  Son  Père,  qui  étoîtGonfeîller au  Parle* 
ment,  &  de  l'ancfenne  Fanrille  des  Scarrom  ^ 
pofifédoit  plus  de  vingt  mille  livres  de  rente.  No- 
tieScafroft  devoit  parfageravec  Tes  deux  So&urs , 
jimme  &FramçosJe;  cette  riche  fuccttRon.  Maif 
ces  apparences  de  bdnheur  ne  tardèrent  pas  à  iè 
démentir.  SaMèrénK>urut,  &£bnPèré  s'^étanl 
bientôt  lafifé  du  veuvage ,  époufà  en  fécondes  n6« 
ce%  Frauçoifè de  Plaix^  de  laquelle  il  eut  deux 
autres  filles ,  Madelaine  &  Claude  ,  &  un  fila 
nomnté  Nicolat. 

Cette  féconde  fefinfiïe^  âbufant  delà  fôibleilè 
de  fon  mari ,  dénatura  une  partie  du  bi^ ,  &  prit 
fesmefures  pour  s'approprier  le  refte.  Le  jeune 
Searron^  haï  de  fa  Éelle-^mère,  fut  envoyé  il 
darlevHle  che£  un  parent,  d^oû  il  revint  au  bout 
de  deux  ans  à  Paris ,  où  il  acheta  fcs  études ,  ât 
prît  le  petit-collet.  Il  logea  auikf^iriiii,  quartici^ 
toujours-peuplé  de  familles  aifées,  dont  la  vie 
commode  fc  ptflbit  pour  la  plus  grande  partie 
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dans  les  amafemens  d'une  ingénieufè  oifiveté. 

1 1  s'y  tenoit  journellement  des  aflemblées ,  il  s'y 

formoit  des  cotteries,  où  un  Abbé  de  belle  bu* 

meur  comme  lui  ne  pouvpît  manquer  de  plaîre» 

Un  fond  de  boufonnerie  d'une  efpèce  toute  neu* 

ve  lui faiToit  toujours envifager  dans  un  objet  le 

c6té  le  plus  plaifant,  &  lui  fourniiToit des  traits 

réjouiflans  qui  répandoient  la  gaieté  dans  toute 

une  compagnie.  Quelques  Dames,  comme  la 

fameufe  Marion  de  Lor'me  &  l'immortel  le  iVi* 

non  de  r Enclos  y  fi  vantées  ^xSt.  Evremonf, 

av.oient  toujours  chez  elles  une  compagnie  nom- 

breulè  que  leurs  charmes  y  at<iroient.  Elles  avoi- 

ent  un  goût  fin  &  exquis  pour  la  volupté  y  une 

morale  douce  &  commode,  ou  plutôt  un  Epi- 

curéifme  déclaré ,  qui  fe  reconnoît  aifément 

dans  les  Lettres  de  Mlle,  de T Enclos  ^  dans  les 

Oeuvres  de  St.  Evremont^  &  dans  lesPoéfîes 

de  Chapelle. 

C'eftdans  un  pareil  Séminaire  que  notre  jeu* 
ne  Abbé  ft  forma.  A yan t  fait  le  voyage  d^ Italie , 
îl  fe  trouva  i  Rome  en  1634,  &  en  revînt  tel 
qu'il  y  étoîtallé ,  avec  un  goût  très- vif  pour  les 
plaifirs  de  fon  âge.  Il  vécut  fort  vite.  Une  lîm- 
pbe acre fejetta fur fes nerfs,  &fejouade  tout  le 
ikvoir  des  Médecins.  Lafciatique,  lerhumatif 
me,  &plufieurs autres  maladies  firent  de  notre 
pauvre  Abbé  un  trifte  objet  de  compafiîon*  II  ne 
fe  confolà  de  la  perte  irréparable  de  fa  fànté^ 
qu*en  jettant  fur  le  papier  les  penfées  grotefques, 
fouvent naïves  ,/]ue  fon  efprit  fupérieurà  tous 
fe$  maux  lui  fuggéroit  ;  & ,  en  s'occupant  ainfi 
aux  heures  où  il  manquoît  de  compagnie,  il  par- 
vint aie  faire  ce  ftyle  que  tant  de  gens  ont  tâché 
Tom.L.PartJ.  G  d'imîv 
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d'îmîter,  i&  que  perfôhfié  rfa  pin  vértiableittêlifl 
àîHr  après  Iqû 

Une  paralyfic  bien  ^dàféè  dans  îes^  bras  & 
dans  les  jambes ,  en  firent  un  hôiffim^  fân^  con^ 
féquence ,  à  qui  les  Dames  pautofeôt  témoi* 
gne'r  une  externe  amitié  fanSrtfqùer  leur  repu» 
làtîon.  Il  leut  écrirat  des  biHets^Jèux ,  il  en  re-« 
ceVoît  d*eMés.  Toutle  tftondeaémiroît  une  ga^ 
feté,  qui  fefoutenôitdàns  un' corps  accabl^5 des 
infirmités  les  plus  capables  de  déranger  le  meil- 
leur cerveati.  Il  enpîftrloit  fôtfvent,  maïs»  c'éioff 
toujours  avec  un  badinage  fi  platfam ,  qu*on  étoîl 
forcé  de  rite  de  fes  faillies',  dans  letem«  mêmd 
que  fôn  état  îûfpiroit  de  la  compàffién*  On  trou-' 
te  mille  traits  de  ce  badinâgedans  fe  E^rto.  Un» 
RequêtequM  àdricfli  àli;eatemefti«u  Rôi ,  com^ 
mençoit  ainfi. 

Èttmd  Mà9^&r'pfe'ciitt  qntMtîdéntts  liiVif^ 
tus 
Ont  choifi  leur  detnéurâj  ^ 
^'fUh  un  cuUde-jatte  ^  àqutmtnihttsitfti^ 
Font  grand  mal  à  toÉtté  hettre* 

Là  mort  de  fon  Père  anrôîtdôl'ûî  donner  «lï 
fcVètiû  càj>abfe  de  îc  mettre  ft^t  à  fôn  affe.  Maïs  là 
chicaffé  s*eri  thêh ,  &  il  fallàt plaîder.  Onne  pe«i 
lîrfe  dé  Ûtig^ffoid  les  fi^ms^qtl'll  préftm»  m 
f  âttetnWit  an  fiijét  de  cette  affitife.  Le  Burfefqne 
y  dcfmîflè  à  titi  tel  point,  qu^on  a  dé  la  perrièi 
«mjrttiïdre  comment  il  a  pu  boufefntoer  fi  plan 
fatnment  fur  un  procès  oti  il  s'agifibit  de  to^di 
fdtibîen,  • 

Le  Marais  itoh  dans  ce  t^ma^-là  une  vitkihUe 
IJc  de  Cythère.  Scarr&H  y  voyoît  les  plus  befle* 
€Ottpd|;ttifcs^;  &âiiuttilàdie  tie  Init^^m^fioit  |)as 
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ée^lies  sUler  trouver,  elles,  veooîeotçhçx  lui  1  4; 
tx)  s'eB  faiibit  ub  plttific  Sa  oiaifon  étoK  fr(f  ^qeo* 
fée  par  le  beaa  tndSnde  de  la  plus  haute  yçhte* 
UMbé  dt  Rifz^  neveu  4e  TAcctievéquiç  49 
Farh ,  ifcm  il  éxfài  Coadjiueur ,  fat  un  de  ceo< 
^ivoToient  notre  faaieii];^Mi^la<i&  Ses  Oédiga-» 
tes,  <mers suue&Oavrages»  &  uiKpeiifioo<|Qf 
lui  fit  k  Reine ,  contribuoiéot  à  fourtûr  à.  ^  d^t» 
peniè,  qoi  ^étoh  oonfidéraUe-  Mr.  diBellUvr^ 
m  paya  ane  Dtf dioace  100  pUlales  »  &  celle  d# 
VEcoUerâeSatamatu[Me\nàw  valut  50,  qu^ifcr 
^r^/f  lui  porta' de  la  pa^  de,  MademoiftUe  4^ 
Mentpénfler  à  qui  elkitoit  adreiTée. 

Vévhncaum  le  pkos  r^mavqoable  dcù:  rk  d# 
Scafrén;  e!eftfonn«rîi^e^ec^>^f0V^'^V4^ 
èfgn/y  dont  Tbid  e»  peu  d«  moia  la  g^d^filojgle» 
Sous  /iif»r/  iii«  Roiàt-EnMSJfy  Yîirojt  ^^dUtkik^ 
Çf/^  plu»  boiintta»jQurd*lmîpiM:HOfr/i^ 
iS^W,  &  pard^autresOuviâpewqûeparla  Çbao- 
ge'  de  Graod-Ecujrcr  lyi'tt  pofli^da  chu  /jnmi^ 
Koi  de  N^tnarr^^  £(yectt£fcur  de  //(syr/  ///*  «fc 
par  celle  de  Grànifi^Aaitaiid^Gii^^ffirr^  Coui- 
me  iMtort  Calvinifie  ^  il  feretîra  à  GeHiufe^  oA 
il  feniarta  à  72  ans  «veetme  Demotfellefott  jeor* 
fte»  tJ  »  fils ,  qu^tl  <y  dit  lasûGlen  Francv ,  s'y  étSi* 
blit,^  s'allia  avec  une  Maifbn  noble  &  foetacr 
créditée.  Ce  màiiagt  fut  la  &«(«  dé  fixû  mzU 
heure  S'écafitapperçad''6i>eSBidgHè'^aiiBpiirj^^ 
qu*unX3èt!i}lbomine'pôtifioitftRiDpioif]i,  ùen^aùl 
vengeance  piHr.la  mort  c^'Oèlai'quîiedesbGftaor 
toit.  hM^téU&ooiàmi^pàSmàieti^^ 
dtémis.  Ual4Qh4tfi«%R6éiàWflbrieiçfKQi^^ 
de  fts  eonemli ,  ic^rsqueià  fiàlé^nComOiMIai^ 
duGMiea«4ttMiODnaitiFtaôym  As  jfgghawuftf^ 
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&  comme  cette  ââion  ralloit  expofer  i  l^col^é 
defonPère,  elle  fe  fauva  avec  liai,  après  avoir 
pris  le  Ciel  à  témoin  de  leurs  engagemens  mu* 
luels.  Le  mariage  fe  fit  comme  i  1  convenoit  entre 
dès  perfonnes  qui étoietit  obligées  de  fecacher. 
C'eft  de  ce  mariage  que  uiiqmtFrançoife  d^Au-^ 
higni ^  qui  avoir  environ  quatorze  ans,  lorfque 
fa  Mère  l'amena  ^Amérique  à  Parït ,  &  vînt  lo- 
ger vis-à-vis  delà  maifon  de  ScarroH.  Notre  pe- 
tit homme  avoit  le  cœur  &  l'eftomac  admirables» 
&  les  yeux  encore  meilleurs»  Touché  des  char* 
îmes  de  cette  jeune  Nymphe ,  il  fe  proposa  de 
l'époufer,  quoique  fes  infirmités  duiféntledé- 
iburner  du  mariage.  Sa  propofition  fut  agréée. 
La  feule  difficulté  qu'on  y  fit ,  roula  fur  ]&gran« 
At  jeunefTe  de  la  Demoifelle ,  &  il  fut  réfqlu  que 
le  mariage  fe  célébreroit  dans  deux  ans* 
'  Suivant  Segrais ,  ce  mariage  fe  fi t  l'an  1 6  ; o  ou 
xôf  I,  &  Scarran  n'avoit  alors  d'autres  mouve- 
ment libre  que celutdes yeux ,  de  la  langue  &  de 
fa  main.  Sa  tête  toujours  panchée  fur  ion  efto* 
mac,  &  fes  jambes  toujours  plîées  à  caufe  d'un 
retirement  de  nerfs ,  lui  donnaient  la  forme  d'un 
Z.  Ilécrivoîtfpr  fes  genoux ,  ou  fur  une  plan- 
che appuyée  far  deux  bras  de  fer  attachés  à  fon 
fauteuil. 

*  Il  fiiUoit  que  la  Demoifelle  e&t  une  grande  for- 
ce d'efprit  pour  fe  rélbudre  à  époufer  un  homme 
Recette  figure.  «SV^rro»  lui-même  ne  fe  croyoît 
^uère  en  éuit  de  la  fatisfaire,  puifque  parlant  d'el- 
le, peu  dé  jours  avant  fbn  mariage,  il  dit  à  un  de 
lès  amis  :  je  ne  lui  ferai  point  de  fottifes  ,  mais^ 
je  lui  en  apprendrai  beaucoup.  Comme  cette 
i>emQiièIle  étoit  très^fage  &  bien  élevée,  elle 
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embeaocoupàfôufFrirduftyle  liceQtîeuxde  foo 
snari.  Sa  pudeur  s'apprivoi^àac  encore  moins  a* 
vecfôn  langage, elle  entreprit  de  Ten  corriger, 
4&eatlep]aiiirdevoir  qu'au  bout  de  trois  mois 
elle  avoft  déjà  obtenu  une  partie  de  ce  qu'elle 
ïbuhaitoit  à  cetégard. 

Le  mariage  de  S<;arron^vtc  une  jeune  perfon- 
ne ,  belle ,  bien  faîte ,  &  très-fpîrîtuelle ,  n'épou* 
vanta  point  les  compagnies:  elles  étoient  auffi 
nombreufes  qu'auparavant.  Madame  Scarron  ne 
fut  pas  intilement  datisunémaifoniquiétoit  le 
rendex-vousdetoutcequ'ily  avoit  depluspoljà 
la  Cour,  &  de  tou^  les  Beaux-efprits  de  A^w. 
Avec  les  excellentes  difpoiîtioas  qu'elle  avoir, 
elle  profita  admirablement  d'une  telle  école,  6ê 
devint  une  perfonnc  très-accomplie,  Ltt^ Lettres 
de  (àëacûn  qu'on  vient  de  publier,  prouvent 
qu'elleavoîtbeauco«pdemérite&  d'èfprit. 
lia  vertu  de  cettéDamefut  un  écueil  ou  échoue* 
rent   quantité  de  perfonnes  de  la  Cour,  qui 
comptant  beaucoup  fur  le  dégoût  que  devoîtluî 
caufer  la  maladie  continuelle  de  S€arron ,  lui  fi» 
rent  des  offres ,  &  les  accompagnèrent  de  tout  ce 
qu'il  y  a  de  plus  féduifant  pour  un  jeune  cœur; 
S^riière,  Tun  des  plus  médifans  Auteurs  de  foa 
iiècle,  &  qui  mourut  ^vant  l^IevatiotideMa* 
izxneScarroff^en  p2T]€m}&.  3,  L'Hiitoiredti 
„  mariage  de  jSr4rr(7»  ne  feroit  pas  le  plus  fom^ 
jy  bre  endroit  de  fa  vie»  Cette  belle  perfonne  dô 
33  rage  de  (ëizean6,qu'il  le  choi(it,plut6t  pour  fé 
;,  recréer  la  vue  &  pour  s'entretenir  avec  elle 
,  ,  lorsqu'il  demeuroit  feul,  que  pour  aucunuià-^^. 
5,  geauquelilpût  l\ippliquer,  cnferoîcleprln» 
^  dpal  orneoiem.  L'indispofitiondefon'mari'; 
G  3  „  mai* 
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^1  maïs  fur^tout  H  beaacif ,  la  jeaneilg ,  &  TeTprif 
5^  galant  de  cette  Dame  ,0*0^1  fait  aucon  tort  i 
y^  ^  verta;&  qpoiqoe  les  perfonnes  quj  iuupif oi- 
,^  ent  pour  elle,  fuilènt  des  plus  riches 4^  Ro? 
,,  yaunie.&  de  laplus))aute  qualité»  elleamé*? 
39  rite  Peftime  générale  de  tout  le  monde  par  Is| 
^1  fageflède  fa  conduite;  &  on  lui  doit  m^nie  cet? 
\f  teîuflicis,  qu'elle  s'efl  piquée  d'une  bellganaÎT 
i^  tié conjugale, fans ^i)  pratiquer  lespriacipaks 

Itjeit  glorieux  à  la  mémoire  de  ce^te  Damç 
de. o'aypir  été  attaquée  .qu/erpar  des. gens  fan; 
Idoeursi  qui  ne  la  CQnn6inpiemqu&far|esfau$- 
fçsidées  qnc  leur  haine  s'en  étoirfofgée.  Lebôt^ 
lémoignage  que  lui  rendis  Suarron ,  lorfqu'il  fe 
ynpjdêtdejnourir^edicid-aiifraiid  poids.  \3ï\ 
^  fçs  amis'.étant  venu.le  voir  f  illui  dit  t^e  mour-^ 
raihijsnt^t^  jçmefens  bien\  le  feul regret  que 
J^aurl^i  en  mom^a^nt^  c^efi  de  népas  hijfer  de  bien, 
J^  ma  ftmntie^^ui  a  infiniment  de.  mariée  ^  ^  dç 
fui£ai  t ternies  fttjets  imaginables  de  pie  loner^ 
:  C«?ttp|JrédîâiQn  fe  troiiya  vraie. La  maladie  de 
^earron  tugtnénta  fi  fort ,  que  fon  cof ps  déjà  é* 
puif^  par  deloiigues  foUffrances  y  nepujt%y  rélî- 
ft<er.  Surpris  d'un  hoquet  viofent  qui  p^nfa  le  faî- 
te expirer»  il  dit  lorfque  le  mal  fut  un  peu.  paffé: 
$i  jamais  j^èfi  reviens  ^  je  ferai  une  helle  Satyre 
€^n^e  h  ttif^ef,  Xa  mort  ne  lui  donna  pas  le 
tetn$  de  &irç  cette;  Saty ré,Âii  momem  qu'il  al  loic 
feinJrc le  dernier. lî>upîr,  voyantque  fes  parens 
^  feç;do«neftiquc8:fûndaiept  en  larmes  :  Mes  en-^ 

fi0fs  ,  leui*  dit-iî,  »  twiisnà  fiturerex  jamais  tant 
ûemmi  ifMeje  vjms  ai  fait  rite* .  Il  mourut  au 
^oisrde  Jto«  i^âQ ,  àg^  d*ejiviron  îQ«s.  A  ceç 
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fruits  on  pcQt  ccuinQÎuç  le  vrai  çara^ère  de 
S^arrotf, 

F^iél^m  0^  Reqttêtt  ^j9u  tfiut  ce  qu^ilvousplai* 
ra^  JBUea  de  plQ$  cpiçique  que  ce(te  pièce.  Eii 
y-oicîle^itre.  ,,,  ^oy^foidSc^rton^  Doyen  des 
„  Mslades  de  France  ;  Anne  Sçarron ,  pauvre 
^  Dfeuve  dei}x  foU  pillée  4 axant  le  blocus  ;  Fran^ 
„  /p/Tr  Sç^rf^n ,  lïî^l  .Pf^yée  .de  fon  locataire; 
0,  ei^acLs.dOtpremi^  lit  de  feu  Maître  Paul  Scarr 
^t  ray^ConlèiliereaPajrlernent;  tQus  trois  fort 
„  ânconmiodés ,  tant  en  leurs  perfonnes  qp'ea 
„  leurs h\efis,Déff^d^urs.Çomt€ CharlesRo'^ 

j,  i/n  y  Sieur  ^^  'piS^V^i  V^^y  (ic  Ma^del^ine 
„  Sfarrou;D0weJJ^Qsii^au  Siîur  duP/fJ/i^  ipàrî 
„  àcCU/uieSçarroff  ;4c  ji/ico^s  Sç^vrrçtfy  en- 
0^  fans  du  fecQ^d  lit  »  tousi  làins  &  gaillards ,  i$c 
^,  fe  ,r4ovii0àu#  mf,  d^QS  d'auM;ui  ^  Dçman* 

Le  burlesque  qui  dçwine  dans  cette  pièce ,  s'y 
jfkit  reçnarquer  dès  le^sompiençetrient ,  où  «^(r^r- 
/•^»  exppfe  ce  qui  dpnti|  liet}  à  ce  procèjs .  \»  Tout 
„  le  monde ,  dit-i},  ^it^que  le  J)6n  bop^ipe  i^çar^ 
j,  ç<>ii,^^r^desDe«^^ideurs&  Défendeurs, a 
^f  vécu  toute  fa  y  je  ei)  P  Wlqfophe,  &  ji  Ton  YWt 
.^  en  PbilofophejPynique.il fut  le  ipeiUeu^- hom* 
^,  ipedumoude,  &  noq^pas  le  xxi/silleur  Pèr;s 
«,  env.er^  Ces  eQtans  dp  premier  lit.  il  a^eqaç^ 
^y  c^tfoi^ fondis  âin^  de  le  déshériter ,  parce 
4,  qu'il  iôfoit  lui  foutenir  qnc'M^Jierh  /aifok 
,,  ipîfux^^ç  vers  qw^fi,a^0rd'j  &  lui  ^.prédît 
j ,  qii'il  ne  feroiti^ais  fortune  ^  parce  gu*il  ne  1  f- 
^,  fpit  pas  l$i  Bible  ,.{k  rfétoit jamais  éguiliet é«  Il 
^4  nief^ui;  pas  s'étonner  (i  un  homme  ay^nt  ces 
^  WAto^tlIji'jijagiaîs fu  s'Ûailwbiîçapu non, 

fit  4  *» 
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„  fkfccondc  femme  Fr an foîfe  Je  Plaix^  la  plus 
5,  plaidoyanteDame  du  monde  lui  en  ayant  telle- 
,,  ment  ôté  la  connôîflànce ,  qu'en  une  maladie 
„  qu'elle  eut,  qui  fit  peur  à  fon  mari  d'être  veuf, 
3,  il  la  conjura  de  lui  laiflèr  après  fatnort  une  pen« 
3,  fion  de  fix  cens  livres.  \H  pourtant  laiffé  affez 
33  de  bien  à  fes  enfans,$'il  étoit  également  parta* 
i,  gé ,  &  fi  tout  n'étoit  d'un  côté  &  rien  de  Tau» 
3,  tre.  lia  laififé  dans  le  monde^ trois enfans  du 
3,  premier  mariage,  &  autant  du  fécond ,  qui  fe 
3,  font  portés  pour  héritiers  avec  leur  Mère,&  fe 
3,  font  emparés  du  bfen,felon  la  coutume  des  en- 
3)  fans  d'un  fécond  lit.  Les  enhns  du  premier  lit 
3,'  ont  demandé  le  bien  de  leurMère,&iapart 
»,  qui  leur  appartient  en  celui  de  leur  Père:  il  y  a 
3,  fix  ans  qu'ils  plaident,  &  trois  ans  que  leur  pro* 
33  cèséft  en  état*,  lans  pouvoir  le  faire  juger ,  à 
3,  caufe  des  chicaneries  inouïes  du  Sieur  de  Si^ 
3,  goigne ,  mari  de  l'une  des  filles  du  fécond  lit , 
3,  qui  fe  dit  Pâme  de  leur  procès  (ce  font  fes  pro- 
3,  près  termes}.  Jevous  laifiTeàpenferficettea» 
33  me-là  eft  bonne  ou  mauvaife. 

Le  Portrait  de  Sz^XïOïi  fait  far  lui^/ménem 
On  ne  làuroit  s'empêcher  de  rire  en  lîfant  ce  Par- 
trait,&  je  vais  en  donner  quelques  traits  pour  éga« 
yer  un  peu  ceux  de  mes  Lefteurs  qyi  pourroient 
être  mélancoliques.  „  Les  uns  difent  que  je  fuis^ 
3,  cul  de  jatte ,  les  autres  que  je  n'ai  point  de  cui{l 
3,  fes,&  que  l'on  me  met  fur  une  table  dans  un  é- 
3,  tui  où  je  caufe  comme  une  pie  borgne  ;  &  les 
3,  autres  que  mon  chapeau  tient  iune  corde  qui 
t,  paflèdans  une  poulie,&  que  je  lehaufle  &  bais- 
3,  fepourfaluerceuxquîmôvîfitent.Jepenfeé- 
33  tre  obligé  en  conscience  de  les  empêcher  de 

3,  men« 
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,,  mentir  plas  longtems Je  me  (èrois 

yy  bien  faitpeindre,  fi  quelque  Peintre  avoit  ôfé 

^jy  Tentreprendre.  Au  défaut  de  la^inture,  je 

3^  mVn  vai  te  dire  à  peu  près  comme  je  fuis  fait. 

f)  J'ai  trente  ans  paiTés ,  comme  tu  voisau  dos 
3,  demachaife.  Sijevaijufqu'à  quarante,  j-V 
,j  jouterai  bien  des  maux  à  ceux  que  j'ai  déjà 
3,  fouflferts  depuis  huit  ou  neuf  ans.  J'aieulatail* 
9,  le  bien  faite ,  quoique  petite.  Ma  maladie  Ta 
yj  racourcie  d'un  bon  pied»  Ma  tête  eft  un  peu 
„  grofTepour  ma  taille.  J'ai  le  vifagealTez  plein, 
,j  pour  avoir  le  corps  très-déchacaé  ;  des  che* 
,,  veux  affeZc  pour  ne  porter  point  perruque  ; 
„  j'en  ai  beaucoup  de  blancs,  en  dépit  du  Pro- 
jj  verbe.  J'ai  la  vue  allez  bonne,  quoique  les 
3,  yeux  gros;  jelesaib^euc;  j'en  ai  un  plus  en-. 
„  foncé  que  l'autre .  du  côté  que  je  panche  la  tô- 
3,  te.  J'ai  lemd'firez  bonne  pi  ife.  Mes  dents  3 
3,  autrefois  perles  carrées  3  fonv  de  couleur  de 
3,  bois,  &  feront  bientôt  de  couleur  d'ardoife» 
3,  J'en  ai  perdu  une  &  demie  du  côté  droit,  & 
3,  deux  un  peu  égrignées.  Mes  jambes  &  mes 
3,  çuiilès  ont  fait  premièrement  un  angle  obtus  3 
3,  &  puis  un  an^le  égal ,  &  enfin  un  aigu.  Mes 
33  cuifTes  &  mon  corps  en  font  un  autre ,  &  ma 
)',  tête  fe  panchant  ïur  moneftomac,  jeneref*^ 
3,  femble  pas  mal  à  un  Z*  J'ai  les  bras  racourcis 
3)  au  (Il  bien  que  les  jambes,  &  les  doigts  auffi* 
3,  bien  que  les  bras.  Enfin ,  je  fuis  un  racourci 
3,  de  la  mifère  humaine.  Voilà  à  peu  près  com*^ 
33  me  je  fuis  fait. 

Teftame-at  de  Scarron.  Je  ne  tirerai  de  cette 
pièce  qu'une  partie  de  l'article  qui  regarde  (à  femi^ 
me,  à  laquelle  il  lailTe  le  pouvoir  de  fe  remarier, 

G  s  V^^ 
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poor  ItéédomxMg/scàx  cùtimc  qa*il  liai  w^oif 

tnît.  faire. 

Premiè^mc^  }€  doMm  (ff  lègMt 

A  ma  Femmtf  »  fur/  «rVyï  ^4/  i^M$  , 

P^uv^ir  4ffe  remarier  ^ 

iSans  aucun  dejfeiu  pallier  5 

De  craifffe  4^uu  pms  grofiU  4eî$rére  : 

•  JV(ais  pour  imi ,  je  eroi  q^g  t€t  ordre 
De  madeftfiire  volumpi 

:    Sera  le  mieux  exdcut/: 
Car  il  e^  vrai  ^malgr/ moi-même  f 
JeJui  aifaitfaife  un  caréma 
'}ui  la  doit  me^re  en  ^tpp/M; 
Welle  en.  mfe  demc  un  peM  ^ 
ut  que  fil /âge 'politique 
.    N'ufe^pas  4upi^aliei(fmey, 

•  Mais  fu*elle  jomffe  des  biens 
^e  permettent  ies  f aérés  liens* 
Lettres.  Onappreo^  dans  oes  IjcXWîMScar* 

ron  un  grand  txmibre.d'incidensde;ravie;mai$ 
irlles  ont  ce  défaut  «qjaçibu vent  la  dataymaa?- 
Que  entièrement  ^  on  bicaen  partie  «  &  que  n^êm^ 
^nire  celi^  j^ui  paroiâènt  datées ,  il  y  a  de  faulFes 
Aices. 

jLa  MazMinade.  Rien  de  plus  affreux  /}ac 
cette  pièce,  tant  par  ref&ODterie.  des  imputations^ 

que  par  la  Uberté  cy<iiquedea  tet mes ,  qui  y  font 
grdffièremem  employas  &ns  .enveloppe^  Aulli 
^aarrôn  en  éptx>ttvaHril  tâemôt.lc'mao vais  effet  ; 
^Itneipui  phis  fien.ûf/acbflr  d^anepenfipnquejg 
Cour  lui  avoit  faite,  quelquej'nftaïKe  qu'il  tic 
pour  oela«  Voiei^delqiwMr^ts^e  cette  violente 
fitlyie,  à  raidedei<^ieb!0Dfouiia  juger  du  r^fie.. 
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fui  les  Arrêts  du  Pari f meut , 
^roujfe  hagag^e ^^  vitement ^ 
Que  tau  Jîtçjfe  Ma:^ariue 
Craigne  le  dejiin  de  Couciue^ 
Va ,  va'tren  daffS  Rome  étaler 
Les  bieus  qu'au  t'a  laiffé  voler: 
f^a^  vort^u^  Gredin  de  Çalabrç^ 
FHoca/?ra»^ou  Filocàbre^ 
P'ayVift'feUyrepfJlfeles'MoutSy     '" 
Va  vite  ,  Sîf  fai  romfrç  les  fonts  ; 
Car  s* il  faut  que  quelqu'un  tefuive; 
Que  Ton  te  demande ,  qui  vive  i 
Que  tu  réfondes ,  Mazarin , 
Ç\ fi  fait  de  toi  y  cher  Tabarin^ 
Ou  te  Cifiufera  yf  ouvre  Jule  ^ 
Et  Pun  ùf  Vautre  tefticulez 
Et  lorsj,  y  Cardinal  fffé^ 
Cardinal  ddtefiiculé  y 
N^ étant  f.lus  ni  femme  »  ni  homme  ^ 
Comment  paroStraSrtn  dans  Rome , 
Mutilé  du  fatal  ioudin , 
Qui  t^a  fait  Printe ,  de  Gredin  f 
Le  Romani  Comique.  \Jn  Bénéfice  q\ic  Scarr 
fon  avoit  au  Mans ,  l'obligea  de  s'y  rendre  aa 
i^rintems  de  ^6'\6^  poar  en  prendre  poûèfiioD, 
Comme  fon  imagination  ne  ppavoit  demeurer 
pifive,  la  vue  de  certains  lieux  qu'il  parcourut, 
.lui  fit  naître  la  penfée  d'y  inettre  la  Scène  de 
lelque  npuveatr  Roman.  Il  y  avoit  alors  au 
lans  des  Comédiens,  il  nVn  fallut  pas  da  van- 
lage;  il  commença  le  ^fiman  Comique.  Au  ja- 
^ememdeAf^4^<.,  ceLivreédle  feul  des  Oo- 
yrages  de  Scarron  qui  paflbra  à  sja  Poftérité.  Il 
#c  qu'il  y  a  deseiidroît^  qui  valent  infiniment  p^ç 

unfi 


« 


108      BiBLIOTHBQUB  RaISONNE^E^ 

une  manière  de  narrer  agréable,  &  toujours  la 
plus  naturelle  du  monde,  en  quoi  Scarron  ex« 
celloit.  Cequijudifie  lejugementdeilfeW^^^ 
c*ell  que  le  Public  a  penfé  auffi  favorablement 

Î|ue  lui  de  cet  Ouvrage:  quantité  d*ezpreflions 
ont  devenues  des  façons  de  parler  proverbiales , 
^  telle  qu'cft  ctWerCX  ^  faire  paJJabUmtnt^bun  de 
mauvais  vers ,  &  quantité  d'autres.  Il  n'y  aguè» 
re  que  Serrais ,  qui  n'ait  pas  parlé  fi  avantageufe- 
mcmdvt  Roman  Çbm/fiif^  ^  peut-être  parce  qu'il 
travaîlloit  lui*méme  à  des  Romans*  Lapremiè* 
re  Partie  de  ce  Roman  efl  dédiée  à  i*Abbé  de 
Retz ,  Coadjuteur  de  l'Archevêque  de  Paris , 
&  depuis  .Cardinal* 

Les  Nouvelles  Tragi^comiçuei.  Ces  Nou- 
velles n'ont  pas  le  mérite  du  Koman  Comique  ^ 
du  moins  fi  on  les  confidère  du  côté  de  l'enjoue- 
ment. Scarron  femble  le  reconnoître  lui -mê- 
me dans  fa  Dédicace  au  Marquis  deMarcitly. 
„  Quelqu'un,  dit-il,  &  peut-être  que  cequel- 
,,  qu'un  ne  fera  qu'un  fot.  Quelqu'un  donc; 
,,  fot  ou  non ,  dira  que  ces  Nouvelles  ne  font 
il,  pas  fi  enjouées  que  les  autres  :  comme  s'il  ne 
9,  dépendoit  pas  de  moi  d'en  faire  de  férieufes  , 
, ,  toutes  les  fois  qne  j'en  aurai  envie ,  ou  comme 
„  fi  j'étois  tenu  de  le  fervir  félon  fon  goût. 

L^  Firgile  TraVefti.  Cet  Ouvrage  de  Scar^ 
ton  e(l  très- connu, ^  l'un  des  plus  importans 
<ju'il  ait  fait.  LalH^  Auteur  Italien^  avoitea 
la  même  idée  de  mettre  \* Enéide  en  Burlefque  ; 
ma's  c'eft  tout  ce  que  ces  deux  Ouvrages  ont  en* 
femble  de  commun.  On  conjeâure  que  quel- 
<)u'un  ayant  dit  chet  Sçarmn^  qu'il  y  avoir  en 
Italien  un  Ouvrage  de  cette  nature  >  cel^li^ifit 
•    '  naî* 
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mttre la penfiJcdemafquer  ainfî  ion  Firgile ,  & 
de  s'en  faire  qn  petit  revenu  pour  Tanoée  1048* 
Son  but  étoît  d'en  donner  unLîvre  tous  les  moÎ5, 
&  rentreprifc  n'étoii  pas  trop  forte  pour  un  hom* 
mequifaifbitfeulen  trois  femaines  une  Comé- 
die de  cinq  Ââes.  Comme  il  ajoûroit  d'abord 
une  Dédicace  à  chaque  Livre ,  Ton  Enéide  huv 
lefque  lui  auroit  valu  une  groflè  fomme^  s'il  eût 
pu  tenir  parole. 

Le  premi^  Livre  fut  dédié  i  la  Reine.  Scar'^ 
ron  commence  ainfi  fa  Dédicace.  5,  Je  promets 
„  à  Votre  Majeflé,  dès  le  commencement  de 
9,  mon  Ëpitre,  qu'elle  en  verra  bientôt  la  fin  ^ 
39  &  c'eft  peut-être  ce  qu'elle  en  trouvera  de 
5,  meilleur. 

Le  fécond  Livre  eft  dédié  à  Mr.  Seguier^ 
Chancelier  de  France^  &  Scarron  compte  dans  fa 
Dédicace,  dix  ans  de  maladie,  &  cinq  de  pro? 
ces.  „  Il  y  a ,  dit-il ,  peu  de  perlbhnes  dans  le 
^^  Monde,  fût-ce  fur  les  Galères ,  qui  m'ôfal^ 
,^  km  difputer  la  trifle  qualité  duplusmalheû- 
jy  reuz  de  tous  les  hommes.  Il  y  a  dix  ans  que 
,,  je  fuis  malade ,  cinq  ans  que  j'ai  un  procès. 
.  Le  troiiième  Livre  eftadreiféauPréiident  Je 
Mefmes^  &  le  quatrième  à  Mr.  &  à  Mme.  de 
Schomherg.  Il  leur  dit  quec'eft  le  fécond  Livre 
de  fa  façon  qu'il  ait  dédié  en  même  tems  à  deux 
perfennes* ,,  Les  uns ,  ajoûte-t*il ,  en  r^ont,  les 
9,  autres  ne  letrouverontpasbon,&moijeme 
39  foucierai  fort  peu  de  ce  qu'on  en  dira,  pour* 
39  vu  que  j'arrive  à  la  fin  que  je  me  fuis  propofée. 
j)  Il  yaaflèz  longtems  que  je  fuis  malade  pour. 
5,  croire,  que  je  moarrai  bientôt.  Quoique  m-^ 
3,  maladie  Toit  de  mon  invention,  jenekicon-^ 

jy  ÎLois 


ij  nois  pas  aflèz ,  pour  là  voir  comb^eUfe^ 
^,  rem;  âtfielteineferalepta^vieut  malade dii 
I,  Franee^  comme  eilerri'a&Itleplus'^Afopîé^ 
^ ,  C^eft  câ  qui  me  fait  fongier  à  payer  mes  dettes; 

Le  cinquième  Livre  eit  àéiiékMx.Desiaki^ 
des  Péiyen^  Coafeîlleren  Parlement  de  là-Grand^ 
Chambre,  &c.  iSr^r^rMi  fait  aifez  comprendre 
dans  foa  Ëpitre  Dédiçatoire ,  qu'il  ne  fait  pQ$ 
grand  cas'nidu  (lyle  burlerque/iiidestràvellift 
ftmen$  ée  LfVfds  ^  ni  tn^me  de  fofi  Vir^iU  Tra^ 
^^fif»  99  Je  fdspréc,  dit-il , de figner devant q^ 
^  l*ovi  voiidra  9  qnetom  le  papkr  qcÉe  j'emplo^ 
>,  yô  à  é^rffe ,  eft  aatam  de  papier  gâté  ^  &  qt^'oa 
>9  aiiroititroitdeiîiê  detâander,  aufi'^btenqu'à 
9)  VArsofte^  oli  je  prens  tant  de  côyotiticrîcs. 
^  Tou« ce$  traveftifietnem» <fe  Livres,&  d^moii 
),  VirgUe  tout  le  premier, ne  Cbiit  autre thofe 
5,  que  (ks  coyoiineries;&c^e(l  un  mauvais  au» 
^,  gùre  pour  ces  Compilateurs  de  mots  de  gueu^ 
j,  le ,  tant  ceux  qui  fc  foHt  jettes  làr  le  Virgile  & 
5»  fur  mt^ , commefur  un  pauvre  chien  qu^i  roQ<b 
5,  ge  M  os,  que  les  autres  qui  s'adonnent  à  c€ 
^,  genre  d'écrire  ^  conTme  au  plus  aifé  ;  c'èft  ^ 
f  dis* je, un  très-mauvais  augure  pour  cestrès«< 
5,  bru  labiés  Burlefqéea ,  que  cette  année ,  qui  en 
5,  a  étéfbtfc^  &  peut-être  atftaht  incommodée 
0,  q«e  de  Hanetons ,  ne  l'a  pas  été  en  Bied. 

Là  Dédféâeè  du  fixième  Livre  eft  ônguffère^ 
La  Comteflè^eF/Vj^^fayabt  promis  à  S^arron 
un  petit  Chien',  il  W  adrefTà  une  jolkEpitreen 
Vers  burlefqucs  pour  le  lui  demander.  Scatron  ^ 
de  fon^^Àté ,  avo^  promis  à  ceite  Comtf^fle  la 
Dédkace<ftmLivre4ei^f<j5#fcj  &  cette  Dé<B<» 
caiceeft  erite-là  mèax  <^  ft  iknive  à  la^éie  du 
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Siième  Livre  V  &qm  ne  coiri^  qu'en  ce  pe«) 
democs:  P^éms  m^ aviez  promis  umpeitiCbiem^ 
VOMS  ne  nu  Pangzpas  dpmé*  Je  voms  avêis  fro^ 
mis  de  vonSMdier  un  Livre  de  V  irgile  y  je  vntê 
en  dédi44m  4  tjeUà  tonP  ce  que.  fai  à  vùhs  dàrt*  . 
Le  &ptièmé  Livre  e(l  <l>édié  aa  Duc  i/ri^f4r#4 

Uttre  y  qui  venoit  d*éu6  feit  Duc;  &,  comme  lî^ 
Brevet  eft  du  mois  de  juin  i6^i,  on  voit  par  ij| 
que  Scarron  n'aToit  pas  tenu  la  proœefle  qu'il 
avokfaite  à  la  Reine ,  d'achever  VEuéUe  en  ad 
an  9  {mifqoeclnq  ans  après  il  n'en  étoit  qu'au  fepf 
dème  Livre.  Ses  difiraâinns  en  furent  la  caiifeJl 
commençaie huitième  Livre,  &  ititerrani|»rt€« 
ttavail  pour  s'occuper  à  des  Pièces  de  Thiéatrc^ 
qui  lui  coutoient  peu ,  &  dam  il  ticoît  debmncii 
fomme8.Ufi  autre  motif  lui  fitabandonoer  «Fïf^/^ 
U^  LadeniàiMrepartie<ler£Wiy0ié(oitpoarlu{i 
comme  pour  te  plupart  des  Leâeucs ,  un.  paît 
neuf,  &  lui'cootoii  pluaà  décbîfrer  qneceileavee 
.  laquelle  il  s^écoît  ikmiliarifK  dès  l'enfgace.  Voilà 
vraiftiHblaUement' ce  q»i  le  dégoûta  dece  tra-» 
v»îl>  qui  eft  demeuré  imparfait.  Il  aima  mieux 
q  m  tter  leLeôeur  fur  te  boimeboucfac  ^  que  de  Su 
éoniïerte  peine  qu'il  e4t  fallu  pvendi»  pour  lui 
pialne  égateinent  jufqo'au  bous. 
:  LeTyfè€m9HiaOigan$omacbie£?dkfafgiVciàf 
me  burtefq^ie  qui  parut  en  1 6^.  Scarran^y  qui 
cherdhoh  alors  à  s'infinuer  dans  les^bonnes^i^acet 
du  GatiMnal  Ji&siMrm  f  lelcûdédra ,  &  bsieu  pi^^ 
iènta  «ieiemplfltfse  magnÉ&quatheutxebé ,  avei: 
leschiôiesdeldnEniîneiicie*  La  Dédicade  ^oit 
nn  Sonnet  ajoûié ,  où  ili<)dfinoitid^eitrtoK^lecit 
aHgesaii  iiAéfms.  La  frDid&  néoeptioiu  «qu'il  en 
mx^  )e  f&tVf^àifffy^ffmoÊff  cauiI»6iett09J«^^Mit 
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point  à  la  tête  du  Typhon ,  où  Ton  s*eft  contenté 
de  mettre  qu'il  écoit  dédié  au  Cardinal  Mazarin. 

Pièces  de  Théâtre.  Il  fu flSra  de  faire  ici  quel- 
ques réflexions  fur  le  Théâtre  du  tems  de  Scar* 
ronXSnt  Comédie  n'étoit  alors  autre  chofe  qu'a* 
ne  intrigue  affez  obfcure  d'abord,  qui,  par  des 
ihéprifcs,  fou  veut  par  l'étourderie  d'un  Valet, 
par  l'intrigue  de  quelque  Soubrette,  ou  parua 
coup  du  hazard ,  s'embrouilloit  de  plus  en  plus , 
&  s'éclaircifibit  enfin  par  quelque  autre  hazard 
auffi  peu  prévu  que  le  premier.  Un  Aâe  repré-* 
fentoitune  entrevue  dans  un  jardin ,  un  autre  le 
paflbit  dans  un  Hôtel,fou vent  le  troifième reprér 
ienioit  un  quartier  de  la  Ville  àxiû  quart  de  lieue 
de  la  Scène  du  premier  Ââre; 

Scarron  n'étoit  pas  un  homme  à  étudier  ni  les^ 
règles ,  ni  les  modèles  du  Poème  Dramatique. 
Il  n'enavoit  ni  la  patience,  ni  Uiloiûr.  D'ailleurs 
]a  mode  de  ce  tems-là  étant  de  piller  les  Poètes 
Efpagttolsj  il  lui  étoit  plus  facile  de  moiiTonner 
dans  un  champ  oà  il  trou  voit  déjà  tout  préparé  , 
que  defè  rompre  latâceà  inventer  un  fujet,  & 
enfuite  à  le  mettre  dans  la  règle  des  trois  Unités. 
Des  Ouvrages  oU  rien  ne génoit  l'Auteur ,  fe  fai^ 
foient  facilement  »  one  imagination  échaufée  fuf- 
fifoit  pour  les  produire.  Les  Efpagnoh  étoienc 
riches  de  cette  forte  de  compo(itions.  Scarron  » 
qui  poffédoit cette  langue, prenoit d'eux  l'intri- 
gue d'une  Comédie,  an'avoit  qu'à  y  répandre 
le  badinage  qui  lui  étoit  û  naturel  :  aind  une  Piè- 
ce de  Théâtre  lui  coutoît  peu,  &  toutes  les  tien- 
nes font  des  fujets£jj>4^«d/x.  Sonjoielet  ayant 
été  très-bien  reçu ,  tut  pour  lui  une  merveilleufe 
amorce*  Sarrazi»  eo  parle  avec  éloge  dans  fou 

Epi- 


janvier  ^  Féwier  ^  Mars  y  1753.  ijj 

Epitre  au  Comfc  Jf  Fief^ue.  Aprè$  avoir  dit  qoe 
.les  haliensiit  lui  font  riei)  aq  prixi)e3^#^^/f/^il 
ajoute: 

Qfte  tu  cannois ,  Ô*  ^o»f  d»  ^f  «^  frêcber^ 

L/Efprit  eft  pronnpt  y  mais  infirme  efi  la  fiasf  ^' 

^tran^lati  de  la  Langue  ÈjPagnote^ 

liPap'as  longtems ,  Comédie  tant  foie  ^ 

Oà  Jodelet  ejfifi  plalfant  garçon  , 

Ou  Italiens  il  jette  hors  Garçon. 

Tu  Pavoueroisj  fi  la  Pièce  avais  lue  , 

Et  plus  encar  fi  jouer  Pavais  vue. 

Don  Francefca  de  Rayas  efi  Ï^Auteur\ 

Et  Paul  Scârran  f  comme  ai  dit  y  Tranjlateur. 

Poésies  DiV£RSES.La  première  de  cesPièce$ 
d|  celle  qae  Sçarran  adjreflè  à  fes  Vers  {a)  ,  4p 
^oi  commence  ainli. 
.   Hal  vratmeift y  petits  vermijfeaux y 

.Sans  doute  vous  vous  trouvez  beaux ^ 

D^ojer  faire  voir  vas  guenilles. 
.  Jfl/las  l  vous  si* êtes  que  chenilles  ; 

petits  enfans  /ferveïés^ 

SaveZ'Vous  bien  où  vous  allez  ? 

Votre  entreprife  efi  bien  hautaine^ 

D^aller  courir  la  prétentaine* 

Lia  féconde  de  ces  PoétiesiéÀ  la  première/!^ 
rende  de  Bourbon^  faite  en  1 64  r .  Sçarran  la  coip- 
pofa  à  fon  retoar  des  Bai|i$  de  Baurbpn^Sc  Tadrel^ 
fa  à  Madempifelle  de  Hauteforty  Tune  des  Filles 
delà  Reine»  {l  fait  dans  cette  l^içce  une  plaifknte 
defcription  de  toutes  les  perfonnes  qu'il  avoit 

vues* 

{a)  Hûraee  a  adrefle  une  de  fes  Epitres  à  (on  Livre/ 
c*£ft-la  XX.  du  Livre  I  ;  &  »  à  fon  ezeiqpk  «  D*tptisusç 
aarefTe  fa  X,  Epicce  ^  fes  Yeu« 


l 
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yaes.  Dans;  ce  tetns-Ii  leis  Filles  de  ta  Reine. 
'ÈAhttitÎAuitXiy.  ^toîentordÎMlîteiirtrnt  l'ob- 
jet des  Vers  des  Beaux-«fprits.  S  canon  s'attache 
beaacoQpàMad6moîfeïlei/^/£i«r^ir/Vr^^  écil  fit 
plos  de  Vers  pour  etle  que  p^ur  betfbAifé<  Laf 
connoifTance  étoit  dé}à  faite  avant  le  pf eiiiiet  to-^ 
yage  de  Bourbon^  auffi  lui  porte*  t*fl  làpafbte 
dans  fa  Lè^tUde ,  en  ces  termes. 
Madame  Sainte  Haniefêrt , 
Dame  que  f  honore  pins  foH 
Que  je  né  fais  Hante  Fortune  , 
pâme  dB  vertu  hou  cornmunè^ 
^e  *bous  écris  dé  nion  j^Mat  ^ 
\à  pans  manchette  ni  rabùt 
jefaisajfez  laide  griniatè. 
La  fetotlde  Légendt  deBoûrhon  éft  de  Ta» 
l642.  Cette  Pièce,  qutcftlatrdîfiëthedésPôé-^ 
fies  dîverfeS,  prodtrifit  le  teêmecfffetqtielàprc» 
xnière  Légende;  elle augxïientà  là  réptitalibn de 
fpn  Auteur.  Les  Courtilaiis  fë  firetit  un  plaifir  de 
le  connoîtrd.  Jfe  ne  tînerai  dfe  cette  Légende ,  Que 
la  defcription  qu'il  y  fait  de  fbn  pauvre  Individu  y 
dont  il  déplore  tes  maux  &  lesinfirihités* 
Mon  corps  ffeft  plus  un  corps  humain  i 
Sa  peau  n^efl  quunfec  parchemin  , 
Dont  mes  oS  veulent  fatre  un  crible^ 
Ce  qui  me  fera  bien  fenfibk. 
Ovous^  mes  Membres  décharnés  ^ 
Pour  fervir  Vous  m^éttez  donnés: 
Hîais  hélas  l  tort  us  que  vous  êtes  y 
Rien  que  fUé  nkirc  voks  ne  faites^ 
Ha  !  pfétois  fans  fentiment , 
Aujj^-bten  gue  fans  mouvement  j 
jteferois  exempt  de  mefaife^ 

Que 


Que  J€  trouvé  isms  Mue  ciaift  t 
Car  Comment  y  tramter  refos^ 
N^étant  sffis  fuefur  4ei^si 
Mdit  ici  je  me  glorifie , 
Vbemme  fans  r«/  ne  ^affit  mià  ^ 
Et  moi  pauvret  je  n^em  ai  f oint  y 
Faute  ^e  cbair  (5'  ^embenfoint. 
Dans  V Adieu  au  Marais^  Scarrjonfotlt  4e 
tontes  les  perfonnes  de  ûl  cooHoiifiuice ,  qui  lo* 

E>ient  alors  i  la  Place ROTaleoo  aax  eavicoDS. 
charmante  Ninon  de  l^ÉmeJos^h  belle  de  Lot^ 
me ,  la  Princeilè  Gnimenie ,  la  Docbeflê  de  Rp* 
ban ,  la  Cointeflè  de  Suze^  Sarraxin^  la  Me^ 
nardière^  hiMàrqvLi&deGrimault^  &  quantité 
d'autres  noms  illufireS)  s'y  trou  vent  placés  avec 
un  petit  mot  obligeant  pour  chacun*  Searron 
ayant  inutilement  elfityé  les  ordonnances  de  tous 
les  Médecins  du  Marais ,  quelqu'un  lui  dit  qu'à 
la  Charité zvL  Fauxbourg  St.  Germain  il  ^trouve* 
roit  un  habile  homme,  qui  le  guériroit  infailli- 
blement par  le  moyen  de  certains  Bains  4)répa- 
rés.  Il  écouta  cet  avis  avidement ,  &nevoulul 
point  quitter  fes  Amis  iàns  prendre  congé  d'eux. 
Voici  comme  il  ex{»rime  lui^^méme  le  motif  dt 
U,  retraité ,  qui  devoit  être  de  fix  (èmunes* 
Adieu  ^  beau  Quartier  des  Maristt    . 
C^eft  avecque  mille  regrets 
Qu'une  trèS'^frejffante  befoigne 
Poftf  quelque  tems  de  vous  wftiùigné. 
^e  vats  au  Fauxiourg  Saint*Cermaim 
Tremper  mou  trishfec  parchemin 
Dams  un  Bain  qif^om  tient  fakaaire 
A  la  douleur  qui  me  faitbraife  » 
Et  jour  ^  mmt  depuis  4eu9e  4ms 
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Autant  aae  font  Us  ntanx  de  dents* 
La  dernièrç  Pièce  des  Foifiei  diverfes  cft  f  ne 
relation  de  touiîcc  qui  s'étoit  piffé  en  l*a«itre 
Monde  au  Conjbat  des  Parques  &  dès  Poètes , 
fur  la  moitàé  Voiture.  Scarron  î'adreflè  par  une 
Kpitre  dédicatoîrd  à  fcs  chers  Amis  Ménage  & 
Sarrazin ,  ou  Sarràzin  &  Ménage.  On  pourra 
!.]ugerde  ce  qui  fe  paflà  à  ce  comt>at  pat  quelque^ 
*tiiaks  quejevaisexporer»  Apollon  ayant  exhorti^ 
.Catulle  ^  Horace  ,  Tibklle  &  Marop  à  bknftfer 
^  les  Parquer  fur  leurs  cottes  croofTées  ^  &  deifus 
-Ifc  vcnti'c  &  par-tout  :  .      " 

i'  .  .Les  braves  AMeurJ  s'avancèrent  f 
•         JMais  les  Parquei  les  refôuffèrent  ; 

Lathefis  dHun  coup  de  fuzeam  , 
Marqua  Marot  fur  le  mufeau\ 

Atropos  d^un  coup  de  fa  muUe' 
:   DonnagraHi  fiuflet  à  ijatullè ; 

Cloton  d^ un  rouet  à  filer 

Fit  bien  Jibulle  détaler. 

Horate  \  qui  craignoit  /d  touche  y  - 

Jtfe  Us  attaqua  que  de  bouche ,    ' 

lEit  leur,  dit  tùutce  qu'il  y  a 

Dams  l\Odede  Canidia. 
.  Les  Parques ^df  cifiaux  arnt/^i^ 

De  ce  bon  fuccès  anstnJes  ^        .  ' 

Se  ruèrent  fur  Apollon  \ 

Et  Cloton  de  fou  violoff- 

Lui  fia  comme  une^  Bourguinotte* 

'Le  bon  Dieu.  M  trou ffa  la  cotte  ^ 

Et  defus  fes  fejjes  phqua 

Un  grand  coup  qni.  bien  fort  claqua* 

lf.es  Auteuts  s" en  mirent  à  rire^ 

Et  CLimeni  Marot  ofa  dire  , 


'A 
« 

j, 


Jt..  .V        ^ 


Vieil. 

t    t.? h 


^afMér  y  Févritr  (^  Mars  ^  1753.  ij^ 

Vieilie  Houhm  ,  vieilU  Haba  ^ 
Votre  chien  de  f^J^ur  (tn  a:  ,  ^ 

Et  liaPar^que\  donplafurit 
ji«îmenta  fàr  la  raillerie  ^ 
Enfança.ie  ne  fçat  comment  , , 
Sa  quenouille  en  fjih  fondement* 
'  Il  gagnât*  huis  fatfant  des  effes^  ,     ^ 
Une  qàenouiîle  entre  les  féfféi  ,    /    - 
Tel  qu^un  Hanneton  quand  au  eu    ; 
:  Lui  fendill^  un  Mn  de  fétu.,     ^      .      .  ^ 
:   Requêtes  &  PtAfci^sXa  première  de  ces 
Requêtes ,  .qui  eft  un  des  chef-d*oéuVfe$  dc.S<-^r- 
r^»,çÛ  a.dfêffééàù  Cardinal  Dxizdé  Richelieu  ^ 
four  lui  deriiail^er  le  rétaoliflèmeni  defonPère 
(lîfgracié,  .Lé  Cardinal  fe  la  fit  lire,  &  ne  piiè 
s'empêcher  d'avouer  qu'il  la  troii voit  fort  i  fort 
gré,  &  qu'elle  ii6\t  plaijamment  datée»  Cette 
datte ,  qui  flattoît  kicheliett  par  deux  endroits 
Bien  agréables  pour  Id,  èft  efFeûivemcnt  fort 

Ïlaîfante;!^  voici.   .  ^^     ,  ^     .  * 

ait  à  Paris  ce  dernier  jour  J^Oâoirei 
Par  meiScarron  qui  pialgré  moi  fuis  fobre  ^ 
L^an  que  Von  prit  le  fameux  Perpijptaft^  * 
JE/  fans  ianon  la  Ville  de  Sedan  (a).  [      \^ 

La  Requête  de  Scarron  dyiPïtMccït  die  Éeï^ 

llevrè  eft  une  Pièce  bien  tournée,  Squ'oirlit 

avec  plaîfir.  Il  îriïplofe  â  ^roteaioh  contre  iès 

Sœurs  ,àvec  qui  il  étoîtcn  procès  depuis  fiiaûs. 

Ctaud  Bellièvré,  Jk^e  équitable^ 

Il  n^efl  rien  de  plus  Véritable  ^ 

g  ùe  jie  compte  fix  ans  entiers '^  ' 
epuis  que  mes  eàbéritiers ,' 

(a)  En  iH^i 


5..  :.à 
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Par  kat  cbtcane  tris^hique , 
^  la  Jujiicefbnt  là  nique. 
Les  Drkles  fim  fur  leurs  paîHert ^ 
Tandts  qu^aprèi  fet  ConfMers 
Mes  Sœurs  amâffhiU  force  crMe  ; 
jjSlles'ont.  beau  troujfér  burs  cottes^ 
On  ne  peut  nullement  trotter , 
Dans  lé  Palais  Jàns  fe  crotten 
Ce  eofifidéré  »  quVl  voUspla\fe  , 
De  leur  ProcÙure  maufoaife 
jirTiter  profnpiemeht  le  cours. 
/  Poye:cleJ)érit  que  Je  cours  y  &c. 
'  ËpjTRES.rarniî  cêsEpîO'esîl  s'en  troave  une 

S"  uî  éft  ^drelKe  à  Madeoioîfëlle  Defcars  ,  au  fuj^ 
'uivpàt^de  fixperidrix&dêdeux  chapons,  que 
cette  Demoifelle  &  fa  Sœur  lui  avoîcût  envoyés. 
lUen  de  plus  diveniiTant  &  déplus  enjoué  qiie 
çe^ùe  dit  Scarran  dtps  cette  Piè^e ,  dotit  Void 
le  commencement. 
Je  nefottgeek  à  rien  moins  qtfà  pâti , 
Lfi^fque  le  vôtre  à  inoifUt  apportée 
3t  fq^  oJpeB^  Pucelle  vertueuje  ^ 
JielïeD^arsy  mon  dme  fut  joyeùfe; 
:  Sht^utpour  lors  mon  miférable  corps 
.  Souffrit  çeni  maux  en  tous  /es  membres  fors  ^ 
JSf  qu'il  ûût  hrsJoHffert  une  faignie 
Par  ^idecift  bis»  ou  mal  ordonnée. 
Cettç  pémoi&Ue  envçya;à  Scarro»Xiïiç^€'^ 
ponfe  en  Vers  denaèflîfe  mefijrc,*îtftfrro»  répli- 
qua par  un  Rondeau  fedotfblé  ;  ûc^  ^oînmeil  la 
foupçonnoit  de  s'éur^vie  d'Qtie  main  en^run- 
t^our  fa  Réponfe ,  il  adreÔà  fon  Rondeau  à 
Mademoifel]eZ>^/r<9r;  &  à  fon  Sécretaire^e  wi 
attira  un  autre  Rondpaiin  réplique.  La  premiè- 
re 


f c  Réponfe  de  Wa*WOifcHc  Pigfr^^  coauncn* 

ce  ainfi. 
Pwir  dignement  r^ofidre  à  ton  Efifre^  • 
J'aums  k^m  SmmUer  U  Cbapitre  , 

Du  Mom  Parmi,  &4^$fmk4^s^wh 

Don$Us€h<itfifpnifo^ffimim4mW^^r 
Ou  four  U  miÂn$^fimpriimr  *?  ^fireue 
De  quelque  Ai/iMrm  it  quelque  P^t^ 
Uneaad;ei4eire4es|»lus  bAcUae$,o'eftcMle  qiv^ 
Scurrêu  écrivïk  à  laméme^DeaftOifel  Je  XUr^Je  yo- 
.;yage4e  laiUiBeà  if  Arrr^Qfielques  cafiGiUbS'S'ar 
it)aipi]sm;  &  ostte  aiumcaiie  ilonoa  Ik^  ï^arrow 
^'«njdécikeles  prcûBftaiiQes,(Pvttie  iO^j^F^oii^ 

-^  n^téepUÊfi'^efjMr^ipur^ 
^uan4  4  i^  Barre  dl/a  ùi  fCour  ^ 
Jne  fi  bdk  trcmehotb 
Ne  fi  Mi  faire  fiHa  tafcadei 
e^fendémtcafcaiet^fiei 
¥V»s  d'un  car^  $'gii9mpii^ 
ItêM  ^fif^ent  io^uiei , 
Et  Dnmi/^s  éciméès. 
Des  Ùucsyfi^efii^âimentés. 
Et  tms  hehnUement  cfotUs. 
Satm  Michel  y  perdit  fif  eotte. 
Mais  elle  y  gagna  quelfue  crotte* 
Segur  y  meurtrit  fis  gfgots*  3 
Pons  de  cftp/erve  d^aprtcots, 
Èmpçnfk  tht0te  fà  pocjfeite. 
Saint  JLmtis  perdît  j[a  wancbette , 
Fbus  un  méudmr^^  peaumontfis  gMts , 
Et  s^enfangJania  quelques  4ents  ,    - 
La  Oàtrie  i^epais  âééoyée 


Que  Ton  ravoithleffée  au  cou  ^  ^   r 

J^tprlfiparje  nefçqi  où. 
Là  ptnfànt prendre  une  main  blanche^ 
On  prenait  culffe  j  bras  ou  bancbè, 
SÂrisiES.  Ces  Satyres  font  au  nombre  de  huit» 
Lspremfère  eft  une  Épitre  chagrine  à  Madeinoi* 
felleWe  Scudery;  lafecondeeftadrefTéeau  Maré- 
chal d^Alkrjtt;  la  troifième  à  Mu  DeWène\  la 
Îoatrième  eft  contre  ceux  qui  font  pafler  leurs 
libelles  diffamatoires  fous  le  nom  d'autrui  ;  Tk 
tinquièmeetl  une  Epitre  chagrine  à  Mr>iÏ0/?Miir; 
la  fixièmeeft  une  Requête  do  pédant  Momtmort^ 
fatneu  x  paralhe,  à  un  Préiident  ;  la  feptième  font 
des  imprécations  contre  celui  qui  avoit  pris  à 
Scarron  Ibn  ^uvenaJ  ;  la  huitième  tO,  une  invec- 
tive contre  une  vieille  Dame  campagnarde,  qui 
s'étoit  fcandalifée  des  Vers  de  Scarron.  Cette 
dernière  Pièce  eft  finguliéreeninveâives. 

£l£gi£S&  EpiTHALAM£8.  L'uuedeces  Elé« 
gies  eft  en  faveur  deMademoifelle4/^Jkf0j!r//e;s;- 
fier^  fiUede  Gafton^  Duc  d^OrUamt  qxit  Scarron 
ftvoit  vue  entrer  par  hazard  chezMademQifelle  de 
Haute  fort  àa^s\titxa!&  qu'il  y  étoitjl  prit  ce  pré- 
texte pour  lui  adre0èr  un  él(^e  de  (à  façon ,  qu'il 
nomma  Elégie  y  &  qu'il  eût  pu  nommer  tout  au- 
trement ^Ç\  la  fautaine  lui  en  f  4t  venue*  Il  nous  ap-r 
prend  cette  particularité  dans  V Elégie  même , 
lorfqu*il  dit  :  ^ 

Vautre  jour  chez,  Dame  Hautefort  ^ 
La  Dame  que  p aime  fi  fort  ^     ^ 
.  •  •   Vous  entrâtes  la  fin  première 
jlvec  tel  excès  de  lumière^ 
Que  j^ en  penfai perdre  les  yeux^ 
Tant  lors  vous  brillâtes  fur  eux: 
'    Je  vous  vis  pourtant ,  ^oiquUndigne  ^ 

De 


Deffifil^  wm'tndfùtte  lifftt\    ^'* 

Et  je  VOMS  gUi^naf  feulement , 

Car  vous  iuijtz  trop  pui£amment*  ^  ^ 
ODzsfitMHCM'%Ae^^on  ne  fe  bornoit  pas  ant 
bbjets  qui  renviroonoienu  jl  fit  qa^lqœchofe 
pour  Guillaume  deNaffau^Ptincc  di'Orauge^qni 
lui  envoya  op  préfent.La  reconnoiflance  du  Poè->' 
te  fe  fîgnala  auffitôt  par  une  Ode ,  quMl  envoya  à 
te  Prince.,  d  qui  commence  aiofi: 

Hà  !  vraiment  ce  rCeflpas  pour  riert 

Que  tu  t-es  coiffée  à  la  modej 

O  ma  petite  tête  brode  ! 

O  mon  petit  mu/eau  de  cbien! 

Ô  ma  Mufe  que  tu  fins  bien  . 
^  .  Pour  qui  je  te  demande  une  Ode! 
Cette  Oc^eporte  fa  date  avec  elle  ;  elle  eft  écri* 
te  huit  ans  apr^s  la  niort  du  Cardinal  de  Riches 
lieu^  c*e(l-à-dire  en  1650.  Le  Prince  ai  Orangé 
mourut  ta  même  annéede  la  petite-vérole  y  &lk 
mort  fut  célébrée  par  une  autre  Ôde^  dont  voici 
les  deux  premières  Stances. 

Paillam  Peuples  des  Pais-Bas^ 

Qui  fous  vos  invincibles  Princes , 

Pour^  le  repos  de  vos  Provinces  ^ 

jivez  donné  tant, de  combats  : . 

Le  Chef  de  la  Maifon  fameufe 

Qui  rendoit  le  mm  de  la  Meufi 

Redoutable  au  7 âge  doré^ 

Cet^  objet  infpirant  la  joye , 

Cet  A^ecbezvoHS  adoré  ^ 

jyun  mal  incurable  eft  latroye  : 

Si  vailli^nt ,  /?  fage  ,;6f  fi  beau  i 
'    .   Si  digne  du  nom  de  Nassau  ^ 

ji  tSâge^  &par  telle  voye  >         .     . 

Devoit'ii aller  au  tombeau  % 

H  j  On 


ift^   Bmiorafi(^R  Raxsonvb's 

On  Ta  vu-,  dès  fis  jeunes  ans  ^ 
Sous  fin  Bère ,  ainfi  gu^4texandre  , 
Enfeigner ,  auffité$  qu'éipfrendre 
Le  diêr  métier  des  Conquérons  :  ' 
Leur  deflin  tfefi  que  trop  femhlaHe 
Uun  &  Cautre  fut  adorMe^ 
lu  un  &  r autre  guand  il  véent 
Fitt  d^une  vakur  fans  féconde  ; 
L^un  &  l'autre  ejn  fin  lit  mourut  ; 
La  ^erre  en  re^nédes  fktmde 
Envain  tdcbade  les  guérh'; 
Et  celui  qui  vient  de  mourir. 
S'il  rfapas  conquis  tout  le  M 
Etçit  homme  it  le  tonqu/tk. 
J'^î  dît  cî-deflbs  que  Scarr$n  rf*f  attt  pu  être 
Éuéri  p^  tes  M^CHis  da  Marais ,  ft  teviék  au 
Fauxbpuig  Sf*  Germai»  four  s*y  ^«irf  tnker. 
Lorfqtfoii  te  tran{|)ortc^  dans  une  chaîfcàfor- 
teur,  îlnc  put  timet  iîatematton  défaire  de$ 
Vers.  iiC  plaîfir  dcfevoîr  dans  les  rues  remporta 
fur  tes  douteurs  que  luicauTok  Tagltefion ,  -&  ilét 
rO^e  intitulée  Le-Chemin  du  Marais  au  Faux9 
iourg  St.  Germain  y  iaqueHeconMnea^e^inii. 
Parbleu  bon ,  jevaipar  les  rues , 
Mais  je  ft^y  vai  pas  de  mon  cM^, 
Ni  de  mes  pieds  y  qui  par  micv^ 
Sont  parties  trèf^maletrues  : 
Je  marche  fur  pieds  empruntés  ; 
Ceux  dont  mes  membres  fins  portés  / 
.  Sont  à  deuxpuijànsportes-waijfis 
Que  je  loueprèfqtfun  4cu  : 
^à  que  ks  matàufiéS  fimt  wfet  y 
Au  prix  de  moi  ^uifuis  tèuymrs  d^asdecul 
ScARRON  Yoplânt  titrer  vpâfti  de^fa  qoaiîtéde 

Malaip 
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Malade  de  la  Reine ^  de  laqtièlSe  il  prétendoit  Itrç 
Officier ,  s'imagina  que  oette  Charge  de  nouvelle 
création  écTOïc  lui  procurer  tin  logement  à  la 
Gotir^  Cette  faveur  fut  demandée,  la  Reine  m 
\k  refnfa  pas  ;  mais  ce  fnt  plotôt  une  eipérance 
donnée,  qu'un  conièp^iment  formel.  Notre 
Malade  crut  avoir  obtenu  fa  demande,  &  fit  ua 
remercifl^t  qui  fat  imf^fmé.  Itfeâattoitqu*en 
le  publiant,  il  ftiifoità1aB.eineanee(pèeed*en* 
gagement  qui  rob1ige<(M|  I  l^^allftr  cette  grâce. 
Mais  comme  le  logement  iieiè4onn(^'t  point ,  il 
en  compofa  une  Ode  en£ûrnie  de  Requête,  dont 
voici  les  detâs  premières  Smnûes. 
«       tténm ,  f»  la  graee  de  Dieu^ 
Malade  indigne  de  la  Reine  ^ 
iHâfHMeffayaninifyuifiSeu^ 
Mah  inm  du  fnal  ^  de  la  jpeine  ^ 
Htphal  aîiant  &  Hymam^ 
*     Sur  jambes  d'àatrui  cbewinanr^       .    > 
Des  fiennts  n'ayamphi  l^tsf^ge  « 
Souffrant  beaucoup  ^  dormant  bienfeu^ 
^t pourtant  fal/ant  par  courage 
Bonne  mine  Q^firt  mauvais  jeu: 

Prie  humblement  fa  M^j^é 
De  fe  remettre  en  la  mémoire , 
^^au  commenjpmeHt  de  l\Êté 
Jli^s  fueJaCour  devins,  neit^  • 
lljfmjin  MaJade  avoui^ 
Dont  le  Hiu^  puiffhfit  fsit  loué.; 

^u^onlifùionnaquel^e  ^ér4inçe 

^^ofuoir.  un  petit  hgèmnitt  ; 
Et  tout  àà/ft  tétp0r  mm»ç0 
Qu^^H^eufit  un  ramerémetft.  ' 


,  Bâ  l lbts  &  Chansokis.  Ces  Bal let$  &  Çhaa* 
fons  font  en  alfex  grand  nombre ,  &  roulent  fur 
des  fujets  fort  divers^Il  y  a  un  .l^allet,  dn  moyen  Jf 
parvenir ,  adrefféau  Roi  ;.  un  Triolet  contre  lés 
Frondeurs  ;  plulieurs  fortes  de  Çhanfons  à  hoixe 
&  à  manger*  Voici  le  premier  Couplet  d'onê 
Cbanfon  a  manger^ 

'^uand  faibm  fuim  ^  &  ^ueje  mange  ^ 
^t  fie  j* ai  bien  de  quoi  choijtr^ 
ye  rejfem  autant  'de  plaijîr , 
Qu^en  gratant  ce  qui. me  demangOm 
.    Cher  Ami:,  tu  m*y  fais  fonger ^  . 
Chacun  fait  des  C  ban  fans  à  boire , 
Et  moi  qui  ri*  ai  plus  rien  de  bon  que  la  mdcb,oire  ^ 
%  n'en  veusç  faire  quCà  manger» 

EtRENNES  ,  SOM  NETS  &  RoNpI^^UX.  Il  Y  4 

parmi  ces, Pièces  \Mi  Sonnet  ^6\x,Epitapbe2iStt 
plaifante,dont  la  fin  eft  fort  connue^Çomme  elle 
ki'eft  4>as  longue ,  je  la  donnerai  toute  entière. 
Cy  git  qui.  fut  dç  bonne  taille ,  »  ^ 
D«/  fçavoit  danfer  &  chanter,  ^^ 
^aifoit  des  F'ers  vaille  que  vaille  , 
\  Et  les  fçavoit  bien  réciter.  , 

Sa  race  avoit  quelque  antiquaille  ^ 
Etpouvoit  des  Héros  compter  i 
Mime  il  auroit  donné  bataille  ; 
S*tl  en  Hvoit  Voulu  tâter. 

Il parloit  fort  bien  de  la  Guerre  i 
Des  Cieux^  du  Globe  de  la  Terre; 
Du  Droit  Civil  &  Droit  Canon  i 

Et  connoiffcit  a  fez  les  cbofes 
par  leurs  effets  &  par  leurs  caufei. 
Etoit  -  il  bonnête-bamme?  bà  non.        - 

EjE^lGRAM  M£S;M  ADRIGAUZ  j  EîlTAPHSS^  BlL^ 
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3PETS,  Caprices,  &c.  Parpifes  Epîgramiçes  îl 
y  en  a  une  contre  une  Cbicaneu^,  qui  juroit  dç 
Ijuanger  jufqu'à  fa  cheniife  en  plaidant  contre 
Scarron.  Elle  femble  n'avoir  ét^  faite  quepou^ 
jr  piacer  un  bon  mot  qui  fe  trouve  à  la  fin. 
Grand  fiez  digne  d'un  çamoyflet^ 
Joëlle  au  potl  de  couleur  â* orange , 
;         fifâcboire  à  recevoir  fêuflet , 

Portrait  de,  auelqae  mauvais  Ange,^ 
face  Iflrge^  a- un  pied  de  Roi.^ 
Crosyeujf  à  la  prunelle  grife^ 
Tu  veux  donc  plaider  contre  mol^ 
Jufqu^à  manger  ta  cbemife? 
:        JSài  fitu  gardes  ton  ferment , 

Soit  que  je  gagne  où  que  jeperde,^ 
Que  fautai  de  contentement 
De  te  voir  manger  tant  de  merde  h 
L.*Âvis  dé  DIX  MiLUONS  ^plus  au  Cardinal^ 
JMàzarînméxvit  d'être  raport^ 
"  Flatfe  au  Seigneur  Mûzarin  Cardinal^ 
En  ma  fivepir  décrier  un  Office , 
Pour  rechercher  ceux  qui  difent  du  mal 
Jûefes  confeiîspar  rancune  ou  malice^ 
^  dordonnfr  que  'Records  &  Sergent 
Exigeront  un  denier  de  chaque  homme 
^i  le  décrie^  au  grand  mépris  de  Rome, 
S^e  lui  promets  cent  fois  cent,  mille  francs  ;    • 
£t  fi  f  aurai  pour  moiplus  grojje  fommt. 
Le  Duc  d'Ujez  ayant  calTé  un  bras  au  bue  Jk, 
Pentadourtn  tombant  fur  iCii ,  dai^s  un  Caroiïe 
qy i  verfa ,  Sdarron  fil  pour  le  Dqc  de  FentadouK. 
le  JDeuxain  fuîvanf   '  , 

Dieu  vous  préferve  de  la  tombe , 

Et  du  Duc J'Ufez^  quand  il  tmlff^ 

«...  .^...v      "■-« 
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Le  Cartel  de  Défi  fur  les  Sonnets  de  JoB  & 
à^Uranie ,  fût  ftit  a  Tocçafion  fuivante.  Benf^ 
ferade  avoît  ïtk  en  Vers  une  paraphrafe  fur  les 
neuf  Leçons  de  Job  qui  fc  lifent  dans  l'Office  des 
Morts.  Entre  les  préfens  quMl  en  fit,  il  l'envoya  t 
une  Dame,  &  Taecompagna  d'an  Sonnet,  où 
ilînfînuoic qu'il  aitnoic  cette  Dame  d'un  amour 
qu'il  n'ôfoît  déclarer.  Comme  Benjferade  étolt 
alors  fort  à  la  mode  ^  on  mit  fon  Sonnet  au-def- 
fus  de  tout  ce  qui  avott  été  fait  en  ce  genre.  La 
'Dxxchtî&de  LôH^uet^ilie  ^  Sœur  des  Princes  de 
C  onde  Sx.  ièCoHtt ,  (butint  que  le  Sonnée  de  VoU 
ture  pour  UranU  valoit  mieur  que  celui  de  Penf* 
ferade  fur  JobJLdL  Cour  &  la  Ville  ïè  partagèrent 
en  faveur  de  l'un  &  de  l'autre  de  ces  deur  Son- 
nets. On  appel  la  Uranims  ceux  qui  préféroienc 
le  Sonnet  p<nir  Urauie^  &  JoMins  ceux  qui  don- 
iloientieur  fuffrageâ  Benjjêrade.  Scarron^  qui 
i-egardoit  J'^^  comme  (on  Patron,fe déclara  pour 
BenJlferade^  &  adreflâ  aux  UranÎHs^eVi  qualité 
de  Jobelin^  le  Cartel  de  Défi  que  voici^ 
En  qualité  de  Jobelin^ 
Et  de  Serviféur  très-fidèle 
De  feu  Jab  dont  }e  fuis  irès-indigme  modèle^ 
j^efoutiens  que  rÉfprit  maiin 
Ett  matière  de  Job  qui  ne  fit  rien  qui  vaille  ^ 
(A  bien  confidérer que  c*eji  un  Saint  qu*m  raille% 
rJ'efipas  tant  à  hidmer^  la  diablerie  àpart^ 
'^ue  quiconque  fur  Job  exerce  Jhn  brocard.  '  ^ 
^  ^  fifutiens  qu*on  devrost  laijffèr  en  patience     s 
Ce  J^ ,  qui  de  fouffirir  nous  aprit  lafciencè^ 
Et  bien  confidérer  gue  Job 
Etoit  procbie  pitrent  d* Ifac  &?  de  JaaA  :  . 
Pajiy/kr  m  fèiw^e  &fur  un  Bef^raJe^ 
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tye%éfcèlr  la  turiupinade:, 
•  Maiî  de  mettre  avec  eux  Job  en  capihtaje^ 
i^efl  envers  Job  trop  manquer  de  rejped^ 
Et  grandement  faillir  auxfonneUrs  de  rebet^ 
Tàfft  eH  leur  plume  qu^en  leur  beci 
i^efl  mal  prendre  une  cbofe  dite 
Pat  cette  Princefe  éF élite  ^ 
En  qui  le  fan  g  égale  le  mérite. 
N'allez  donc  plus  fniler  ce  grand  Prince  HuMte 
Dans  le  confliSl  de  vos  Sonnets , 
Mejpeurs  les  Sanfbnnets  f 
Si  de  ceci  quelqu'un  s'ofeitfe^ 
Enpfôfe  y  en  vers ,  ou  bien  dé  vive  voix , 
Je  lui  donne  le  cbdsx^ 
Et  an' offre  a  le  combattre  i  toute  outrance^ 
jur  kfujet  de  Job  mon  bôû  Patron. 
Je  fh  appelle  Scarron.     . 
^e  loge  en  la  féconde  cbambre ,  / 

oui  vîS'à'Vis  t Hôpital  Saint  Gervaîsi 
Quoique  perclus  déplus  d'un  membre , 
Si  quelqu'un  en  fait  le  mauvais^ 
UJf^ilfè  montre  ou  fe  nomme  ^ 
lia  trouvé  fon  homme. 


'  f     '      M  I  I  I Il  n 


ARTICLE  VIII. 

NoYus  Thesaûrw  Jûris  Civilis  &  Qmoni. 
a,  otc. 

C'eO-à-direj 

^oovEAotREsOR  «fc  Droit  Ciwl  55»  d*  Drofe 
Canon,  &c.  TomelY , pag^it'i  fam la Prh 

ï»7.  fit  Pan.  ».  pag,  3  ;ï,  *tmkmHittkfiM, 


LEs  Ouvrîmes  At-^eanDavczan  pccqpçDl 
plus  de  la  moitié  de  ce  vol  umç.  Cet  Autepi:, 
Dé  vers  la  an  dg  ^  V I.  Siècle  d'uae  famille  noble 
àtGafcQ^pè ,  fit  fes  études  de  Droit  à  Tomloufe: 
fous  Guuiaume  Maran  Si^ean  de  la  Cofte^  célè* 
bres  Jurisconfultes  ^  qui  marchoient  dignement 
iur  les  traces  du  grand  Cujas  ^iox\i  ils  a  voient  été 
dîfcîples.  Il  obtint  i;|ne  Chaire  de  Droit  \  Orliams^ 
çq'il  Remplit  avec  réputation  pendant  plus  àt 
trétïteans»  Il  fut  enfuite  appelle  à  Paris  pour  j 
exercer  la  même  fonâion*  On  luj  donna  une 
penfîon  de  douze  cens  livres,  confîdérable  dan$ 
ce  temS'jâ  \  &  par  une  ((i'iinâioii  auffi  honorable 
que  lucjràtive ,  on  lui  conferva  tous  les  appointe* 
niens&  les  droits  dont  il  avoit  joui  i  Orléans.  Il 
moifr&lâ  Paris  en  1669.  Tous  fes  Ouvragée 
qu'on  a  rafTetnblés  ici,  a  voient  été  imprimés  dan^ 
l'une  ou  Tautre  de  ces  deux  villes ,  mais  ils  étoi- 
^nt  devenus  extrêmetnent  rares.   Davezan  vi* 
voit  dans  un  rems  où  Tétudedu  Droit  Romain^ 
quîavoit<l*eûiH[cn/r/j»rf  pendant  plus  d'un  Ç\hJ 
cle,commençoît  à  déchèoir.Il  s'enf  pfaignît>maîs 
ni  fes  Ouvrages  ni  fes  plaintes  ne  purent  ranimer 
un  goût  qui  s'afToibliflbit ,  &  qui  depuis  eft  tôu- 
jeurs  allé  en  diminuant  II  y  a  même  moins  d^ip^ 
parence  que  jaipais  que  Iç  Droit^Romain  reprenne 
en  France  fon  premier  éclat ,  furtout  fi  l'on  exé- 
cute le  Projet  formé  fous  ce  Règne,  de  donnés 
yn  nouveau  Corps  de  Loix  uniforme  pour  tout 
le  Royaume  :  Projet  dont  il  y  ar  déjà  trois  beaux 
inocf eaux  de  publiés ,  &  aâuelleqfient  en  vi? 
gùeurÇla).  Voici  lanotiççdes  Ouvrages  de  Du- 

vezan.    '  *  *  '  I. 

'*'  (a)  Voyez  les  OrdotmMHces  Je  Lmîs  XP',  de  Février  171  r. 
.A^t  i735,&  Août  1747.  EUe^om  pptugbjetics  I>OJiack»iH 
les  Teftamen^  ^  Içs  Si]i)ftituti<(m«; 
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1.  Contraàuum  Liber  frior.  L*  Auteur  y  trai- 
te des  Concraâs  en  généra^  uniquement  d'après 
les  Jurisconfultes  Romains  y  dont  il  expofe  & 
concilie  les  principes.  Le  peu  d'exaâitude  de  ces 
anciens  Ecrivains  à  définir  avec  préclfion  les  ter^ 
mes  abftraits  dont  ils  fe  fer  voient,  a  jette  leurs  In« 
terprctes  dans  bien  des  controverfes ,  qui  ne  font 
dans  le  fond  quedes  difputes  de  mots.  Notre  Âu^ 
teur  difcute  quelques-unes  decesqueftionstrès^ 
fubtiles^  &  pour  le  moins  aufli  inutiles^  Par  exem« 
pie ,  il  examine  au  long  (i  la  fubftance  &  la  natu^ 
re  d'un  Contraâ  ne  font  que  la  mémechofe  (bus 
deux  noms  dîfTérens ,  comme  Cnjas  Ta  foutenu: 
ou  fî  ce  fon^  deux  chofès  di verfes  comme^  le  pré'' 
tendent  Bartole ,  Akiat ,  Duarân ,  &  d^aûcres  il« 
luftres,  au  fendment  de  qui  notre  Auteur  feran-' 
ge ,  par  des  ràifons  dont  il  n'eft  pas  aifé  de  fentif 
la  force.  Ces  fubtUiti5s  auHrefte  n'empècheûc  pag 
qu'en  gros  cetOuvrage  ne  foit  folide  oc  inftruâifé 

IL  Liber  Contraâufimalter.  Il  contient  qua- 
tre Traités^  t.  De  Emptione  iff  f^enditioaeé  24 
DeLùcatione  ^  CondMétione.^.De  Societate.  4« 
De  Mandata  fsf  Negotiorum  Geftione^  Ce  n*eft* 
là  qu'une  partie  de  ce  que  r  Auteur  avoît  annon« 
ce  à  lafîn  de  TOuvraçe  précédent,  où  il  avoic 
promis  un  Traité  particulier  fur  chaque  efpèc» 
deContraâ* 

III.  Servituinm Libét.  l\é{i  divifé  en  Ueuf 
parties  5  qui roulentfur  l'origine  des  Servitudes ^^ 
leur  nature,  leur  divifîon  en  perfonnelles  &  réel* 
les,  lamanière dont  elles  s'acquièrent ,  lesper- 
fonnes  qui  ont  droit  d'en  impofer ,  les  choies  fur- 
lesquelles  on  peut  en  établie,  les  aâiotis  qui  dais^ 
fentdes  Servitudes  ^  lamàtfiircdOQtks  Servitu*, 
2'om.L.Part.L  I  des 
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des  s^éce^BCOt  «  &ciiâa  laq;ie(!ian  û  U$  Servim* 
dies  peuvent  s'^qv^m  par  préfcriptioiï.  Ccttr 
dernière  particieit  précédée  d'an  Tmtéd^Ufw^ 
fspio»e  ^  Ptafcrip€i(mi  »  qui  en  eft  rmoroduc* 
tfon.  Lfe  dernier  Cbapkredc  tout  rOuvrag«  & 
Bit  par  deux  mocceau^qm'  ne  Ibm.nulleineot  ai* 
menés  par  le  fujet„&  q^in^y  tiennent  que  par  unt 
ttanfiitiontirès*pcu,iiiaitUi;ellrJl  fen>ble  qut  ce  Ibof 
deui  fragmens  deHai^angue  Académique,  que 
l'Auteur  n*a  pas  voulu  perdre  ^  &quHln'afu  ok 
placer  ailleurs.  Dafifi  te  premier  T  Auteur  condauf 
ae  les  Abrégés  de  I>roit;il  veut  qu*oo  les  profcri« 
ye  des  Ecoles  ;  il  accule  ciau.x  qui  les  cou^lCent , 
ou  qui  emrecomiB^iidem  rufagfs»,  de  tiompef 
laiJeunUTefouai^étextç  dç  la^menet  par  le  plus 
cpiiirt  chemin,  &  dk  cocron^e  &  d'obfcurcii^a 
^'ence  méi^e  dowt  iU  fe  v^pteat  defaciHter  Vett- 
tcée.Ileft  vifi<bteqaie.cet|ecei»furéeKout;rée.i<ef 
(0Q&  Abfiégés  en  louti^iprèedc  Sciencefont  d'it* 
Bffgsaude  u^lité,,&  tes  bcum^es  les  plus  célètves 
Vtof^  pas  dédaigné  d'en  conapofer.  1^  ftcood  dg 
ces  nKKcea»!  ,  heajocojoi^  phis  long;  que  le  prcf 
iilier ,  e(t uflc  Phiifffifm  contre  un  abuf  qui  rèr 

Kiildansce^t^B^  là^  »  &  qui  étoic  bien  étrange^ 
sPrQfdTeurse&DcoitveadQieiit  des  Ltttrtx 
^  Li$fnt€  (a>  fies  s'ipf/îtf mer  de.  la^capacité  dea 
Acheteurs.  Il  y  en  avoit  qui  des  U^uverfités  dis 
f  rorifice  alloieot  à  BcrrV  checcbar  à  y  débiter 
^ettenarcbftBdire,  JbseinployoienidBS'gensqitti 

leur 

'  (4)  â  faut  Avoir  qv^m  ¥>rêMt  la  pfopBit  ée  <ttiu  qui 

«C/  \M  fioftoMt  ivcft  ^  n^ceC&ixe  pour.  lem^lli  ^  (bit  les 
fbçÂions  d' Avocat^  foit  kt  chaifQs  <&  Judicsitiu<«  KxSà  peu 
Arfeiis  hrxedmcfkcnti 


leur  fkdfîtofent  ce  hometix  ttûûc.  Ces  Lettres  ii 
tbrent  fîgnées  pttr  d^aatres  PK^lTeors  qui  a  voient 
part  au  profit.  L*Aateilrdéroilc  cet  indigne  ma* 
iicge,  &$*éîèteavec  Indignation  contre  ceux  qnl 
t'en  rendaient  coupables,  je  ttanfcris  ao  bas  de 
fapagêquelquechofed6ceqU*il  dit  (4)*  An-re9< 
it?  Datèzan ,  quoique  Hchede.fon  foçds  ^  n'a  pal 
hÂffé  dans  ce  Traité  de  {riiler  fon  Maître  ^^«r^^rf 
Je  U  Câflé.  Il  eft  vrai  qu'il  le  dit ,  maii  TaveA 
qu'il ed  faît  ell  tropgénéral  pour  te  difculper  en* 
fièrement  def^agitfc  ;  d'autant  plus  que  VOunH 
ge  06  if  ptiffi>ît ,  &  dont  il  prenoit  des  pages  entià*' 
tes ,  étoit  maffcrfcrk,  &  pouvait  bien  n'être  jmitii 
hnprffné;ttrie  Ta  thème  été  que  dans  le  preniict 
.Tome de  ccTréfOr.  Mt.  Meérman  s^eft donnée 
ia  peine  dtciopmpsfcret  ees^dcui  Traftés,  &  deniar« 
<9uer  an  bas  des  pages  dans  celui  de  Davezatt  tooé 

Ici 

parmidAptmniétfêrd^tit^^uide^éSfa  reverentiadsgnitath  quam 
/ùfiituktyji  Anietifforum  f^iico  muneri  obeundo  prdpofttt^ 
¥ffe  Pttfantûf  tàe^Cdtor'es&'  venalhiaHos  ûergnU  &>  negùHé^ 
tùnAf  Vil  céttÊpêtm  iJÊêtrnd'  ai  qtufimfuM  mtfcMmtam  Mtà 
MKfMMMÉ  eStertf$nAaé, .  » .  Et  cette  lùeriduUédinM  snvitâti  (^ 
ilieSi  erebris  itionikus  petieruni  LutetUm  y  ut  ihi  qûod  jfni£huni> 
^meft^^etevelùt  ht' emporta  nohilij^cr  Codseillas  Ltcèmiatnà 
fNtnaki  ^  prêmertaléi  expièrent  y  plu  adJUkntiktt  fàs^ 
Uàtmime  fana  addhen4$f  prmmifcui  Jme  uUa  diferetkme.  m^ 

prorjks  U^jiàrts.rm*  Nejhto  q^  rejhon/ùri  fini  p&eûntaHtiktd 

itt  bàcjS  h&mfièvhefffji^Paflfiiià  $ft  éUfirta  dkfikéiàfifà 

fié9i»ttaê  migno  $ttiikfi9pmiiifpia^iptUa  aiiaJUppiienU 

^nam  fuAjlu9jtjRà^fii turpijliiiuiiltus  fiun4*natmis: :  ;  :.• 

MêOakasp^ejlpiru  Ptill^lteflmt  hmeBtifmffAnteegffèrèstaiê 
fiikhM ^^^n^^f^lirkaAdà^  ig^^*^  i^iéUrtmt  Je'  ifidifi i  ^ 
pêorum  ingenn&f.  iiitmmfs  vires  nuijuâni.  tenfdrtànt  ^  jHâ^ 


J 
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lésendroits  qui  y  ont  été  tranfcrits  de  TautrCr 

IV.Liherde  C^nfuris  Ecdefiaftkis.  Cet  Ou- 
vrage contient  quatre  Traités.  Lie  I.  de  la  Puis* 
lance  Sacerdotale  &  de  la  PuiiTance  Royale.  Le 
2.  de  rSxGommunication.  Le  3.  de  la  Dépoliti* 
on,  la  Dégradation,  &  la  Surpenfe.  Etle^.  de 
l'Interdit.  Comme  dans  ces  trois  derniers  Trai- 
tés il.n'eft  queftion  que  de  raprocher  les  diftérens 
Canons  faits  fur  ces  matières,  de  comparer  ces 
Canons ,  de  les  concilier ,  &  de  les  éclaircir  par 
rHiftoireEccléfiaftique,  notre  Auteur  y  réuffit 
auffi-  bien  que  dans  fcs  Ouvrages  fur  le  DrohRo" 
ntain^  Mais  il  n'en  e(l  pas  de*  même  du  premier 
deces  Traités ,  dont  le  fujet ,  pour  être  bien  ma- 
nié ,  demande  d'autres  reflources  que  celles  de 
l'érudition.  L'Auteur  paroît  n'avoir  aflez  médi- 
té ni  fur  la  nature  de  \^  Religion Çhrétun»e ,  ni 
fur  celle  de  laSoei/té  Civile ,  pour  fe  faire  fur  les 
deux  Purirances  des  prindpes  furs  &  luminevx. 
Auffi  rien  ri'eft  plus  fec  &  plus  foible  que  cette. 
Diflèrtatîon.  Entre  les  Peines  Eccléfiaftiques 
dont  l'Auteur  traite,  l'Interdit  ne  peut  que.ré-, 
voher  toute  perfonne  quia  de  la  piété ,  ou  feule- 
ment delà  raîfon.  11  faitceflerle  Service  Divin; 
dans  tout  un  Pays ,  c'eftà-dire ,  qu'il  défend  aa. 
PeupleChrétien  de  s'acquitter  d'un  devoir  eflèn-. 
tjel  ;  il  fe  lance  d'ordinaire  pour  une  faute  particu- 
lière de  quelque  Prince,  &  enveloppe  ainfi  dans 
lapunitiôn  d'un  prétendu  coupable ,  des  milliers 
iTîhnocenSi  On  ne  conçoit  pas xjue  des  Pr êtfes  a-: 
yêht  pu  imaginer  &  infliger  une  feniblable  peine  .^ 
On  dim  inpa  de  fa  rigueur  dans  la  fuite.  On  per-. 
niîrde  bander  les  petits  enfans ,  &  d'adminiÂrer 
les  SacrexQàisjEnéme  pendant  l'Interdit*  Mais  ce 

'     -  ;  n^é* 
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ti'étoieat  -  là  qa€  des  palliatifs  ;  la  lumière  des 
deux  derniers  fièclcs  y  a  apporté  un  correâif  tout 
autrement  efficace.  Au-reûe  les  uns  attribuent 
rinventiôndeTInterdit  à  GregoireFIIJD^MXTti 
prétendent  qu'il  a  déjà  été  en  ufage  fous  Içs  der- 
xiiers  Rois  de  la  Race  Çarhvigienne» 

WMiberde  ReHuntiationtbusfiveRep^natio» 
nihus  ^  PenfionibusBeneficiorum  Ecclejiaftico» 
rum^  dejue  Portione  Congrud  &c.  Ce  font  deux 
Traités ,  le  premier  épuife  la  matière  de  la  Réfi- 
gnation  des  Bénéfices  ;  &  le  fujet  du  fécond  t& 
double.  1. 11  y e(l d'abord  queftion  des  Penfions 
établies  fur  un  Bénéfice.  L'Auteur  explique  ce 
quec'eft,  par  un  exemple  pris  des  D/creuies  Je 
Grégoire  IX.Lib.^.  Tit,  s*  Cap.  il.  Deux  Cha- 
noines poftuloient  un  Prieuré.  I]savôientrun& 
Tautre  des  amis  dans  le  Chapitre.  Ils  furent  tons 
deus  élus  chacun  par  fon  parti.  Après  de  longs 
débats  pour  favoir  laquelle  des  deux  éleâions 
l'emportcroît,  il  fut  réglé  nue  l'un  des  concur- 
rens  auroit  le  Prieuré,  &  qu  il  donneroît  à  l'autre 
nne  penfîon  annuelle  fur  les  revenus  de  ce  Béné- 
fice .  L'affiiire  fut  portée  devant  le  Pape  Alexan* 
dre  IILqui  confirma  cet  accommodement.  Seu- 
lement il  ordonna  que  la  perfonne  du  Prieur,  & 
non  fa  dignité ,  fût  chargée  de  cette  peniion.  Etil 
crut  qu'au  moyen  de  cette  fubtiiité  on  ne  pouvoit 
pas  dire  que  le  Bénéfice  eût  été  partagé  ,  ce  qui 
auroit  été  contre  les  Canons.  L'établiiTement  de 
cette  forte  de  penfions  donne  lieu  â  di  verfes  ques- 
tions, que  notre  Auteur  difcute.  Ilaprouve  fort 
.  les  penfions  furdes  biens  d'Eglilè  données  à  des 
Militaires  pauvres  qui  ont  bien  fervi  l'Etat,  Il 
YbudroUqae  l'ufage  en  devînt  cpmmun.  Çreft 
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fep  effet  un  expédient  très- bien  iaiagioé.  Onrl^ 
compentb  uQ  vieux  QfScier  fans  ^u'il  en  coûte 
ijen  i  rEtat ,  &  le  jeune  EccléjGaÛi^ue  &  trouve 
fucore  trop  heureux  d'obtenir  à  cette  conditbi^ 
^n  1^00  Bénéfice,  2.  ynlN^QmiQèreQUttQ  Cha? 
pitre  qui  poiïède  une  ^liie ,  eft  oblige  de  ia  fai? 
re  deilèrvir  p^r  un  Vicaireift  de  laiilèr  4  ce  Vicai*?. 
renne  portion  des  revenus  attachée  à  cette  EgU- 
ie  f  fuffifante  pour  le  faire  inbii/ler.  Ç'efi  ce  que 
Toq  appelle  Portion  co^gjrufyti  le  fécond  fujet 
^iir  lequel  TAuteur  diflerte  dans  le  dernier  aei; 
^ux  Traités  que  nous  venons  d'indiquer. 

VI-  Difertatio  de  SpoxffaliifiS  i/Mafrmo^ 
^io.  jL'Âuteur  traite  Ton  fujet  d'if^pr^s  les  îlécifi- 
ons  du  Z)ro/VA0»s?^/i^&4'tprès  celles  du  Droh 
Canon.  II  fait  perpétuellement  Ibntir  te  différent 
ce  de  ces  deux  lortesf  de  Loi^.  Par  exemple ,  le$ 
Loix  Romaines  défendetit  %  un  homme  Iu>re ,  né 
.  âfparens  libres  fd'époufer  une  profiitu^op  uiiê 
Comédienne; &Jusqu'à^i^ifi/<;« il  ne  fuffifioriç 

?as  4  une  telle  femme  de  changer  de  conduite 
ôur  ofer  prétendre  à  up  tel  marine,  elle  de^ 
Toi^  déplus  être  réhabilitée  par  un  Kelcript  da 
Pritice.  5^4(/7//!i/V»  daùs  fes  JV(9z;^//^xn'e:(igeque 
le  çtîangement  de  vie.  Mais  dans  le  Droi$  Cano^ 
pn  loue  un  honnéte-homme  d'époufer  une  feni'* 

gie  publique ,  &  on  lui  promet  i  ce  titre  la  remis- 
6n  de  fe$  péchés.  Cette  belle  Loi  eft  de  Çlfinen^ 
IIL  On  peut  la  lire  au  baç  de  la  page,  {a) 

y\ï.  Dijfe^tasio,  de  iu/^  Pa^q^atAs  Juris 

Pctn^ 

(«)  .If* mliiMfi  Mt  $mmhtt  fu»  pnkScm  mmBera  éi  kfémsHt 
hi^axtrmt  Çy  dtuurmtmuKtnSffmdtigtÊHit  in  fm^knm^ 

mfidét  'f^tssaurtmh  V^yçs  ici  OHutakt  Ut»  f»  fî/h  h 
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Tonsificiip  L'Autcur  dêdarequedapsla  com* 

Îolition  dé  ce  Tnulé ,  H  a  fiiit  grand  u(age  des 
jeçoQ6  &  des  Ecrits  de  tiuilUnmf  Mur  a»  &  dé 
yeand^laCcfieXtï'HUiiit^*  Drend  à  leur  zclc 
pourlearsdifciplesletémoi^aagele  plus  hono- 
rable, ffullo  ^cHcrc  ^fficii^  dit-îl,  imfenjius 
f^fiebantnr  qtMm  fi  csir4  ^  indujîriâ  juvaré 
poffent  JHvenum  impetus  adfiudia  quitus  hor. 
pos  ^gloria  çoinfaratur. 

Les  Uiivrages  de  Davezatt  que  nous  venons 
â*indiquer,  font  fui  vis  dans  ce  Kecueil  par  ceux 
àtJaquesdelaLamde  fon  gendre  &  fon  co\\t^ 
gaernù^ la  Lande  niquît  ï-OrUansfin  ibii  A  29 
ansnobtÎQtdans  cette  ville  une  Chaire  de  Droit  » 
qa'il  remplie  dignement  pendant  plus  d*un  deml^ 
fîècle.  Il  fut  auffi  Coofeiller  au  rréfidial  ;  mais^ 
commecette  Charge  le  détourno^  de  fes  autrel 
fonâion€&  de  les  études,  ilU  ré  ligna  hient&U 
JLeRoilaien  rendit  dans  la  fuite  tout  ce  qvMl^ 
n  voie  d*honorable.  1 1  s^éioit  marié  en  1 6;  i  avec 
lafil]edeZ)4^^«49,domlamauvaife  humeur  Id 
fit  beaucoup  fbuffrfr.  Il  jugea  des  autres  femmes 
par  la  fienne  «  &  dans  fon  Commentaire  fnr  ti 
U  ont  urne  d'OrUans  il  s^ej^prlma  au  fujec  du  Beau- 
lèxe  d'une  manière  très- peu  galante  pour  un  Pro« 
feilèur  de  qualité  tel  qu'il  étoit.  De  la  Lande 
mourut  en  1703.  Il  avoit  exercé  plufieurs  £m* 
plois  municipaux  dans  fa  Patrie,  &  avoit  été  Mai- 
re de  U  vilte.  Ses  Ouvrages  qu'on  9  réimprimés 
dans  ce  volume, étoient  devenus  ii  rares,  que 
yiuMeerman  a  eu  bien  de  k  peine  à  fe  les  procu-* 
rer.  Je  vais  indiquer  les  fujets  fur  Içs^oçls  il{( 
roofent»  / 

VUt  &  IX.  Im  deux  premiers  font  des  Cd^nw 

1 4  mça< 
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inencairesfuivis  far  deux  Titres  des  Décrétâtes  « 
âont  Pua  a  pour  titre  de  atate^qualitate  çsf  ordine 
Praficiendorumy  &  l'autre  de  D^cimisy  Prsmi* 
fiis  ^  Oblatsonibus.  L' Auteur  y  paroît  très- 
Terfé  dans  le  Droit  Camn  &  dans  THilloire  Ec-« 
cléfiafliqne.  Alafuitedupretnier  de  ces  Ouvra- 
ges ,  on  trouve  un  Traité  du  Mariage  des  Clercs^ 
&  un  Commentaire  du  Titre  du  Code  de  Lihris 
frateritis  Ç*f  exbaredatis.  La  crainte  de  donner 
dans  une  longueur  interdite  dans  un  Journal ,  ne 
ine  permet  pas  d'entrer  dans  le  détail  de  ce^  ma* 
lières;.  Je  nç  ferai  qu'indiquer  deux  ou  trois  ca^s 
décidés  par  les  Décrétâtes^  Il  arrivoit  Ibu vent  en 
Hongrie  qu'une  multitude  de  gens  pallbit  d'un 
Piocèfe  dans  un  autre*  Les  deux  Evéques  pré*^ 
tendoient  en  exiger  la  pixme.  Le  Pape  Luciu^ 
///.  ordonne  que  ces  gens-là  payent  ladixmede 
leurs  fruits  i  l'Evoque  dans  le  Diocèfe  de  qui 
leurs  fonds  fe  trouvent,  &  la  dixmeperfonnelle» 
favoircellçqui  fe  prend  furies  profits  fai(s  dans 
le  Commerce ,  ou  par  quelque  Métier^  à  celui 

Îui  leur  fait  adminidrer  les  Sacremens.  Décret^ 
.1^.3.  Tit'  ^oCap»  ^o,  Vn  Chanoine  de  Cologne 
i\m  avoit  fait  laMédecine  fort  malheureufemenc, 
2c  qui  de  fon  aveu  avoit  tué  bien  du  monde ,  fou* 
liàitoît  d'entrer  dans  les  Ordres  Sacrés ,  Çliment 
IIL  le  lui  déconfeille  au  cas  que  fa  confciencç 
lui  faflfe  des  reproches  furies  malades  qu'il  avoit 
expédiés.  Liif,  i.  7//. 14.  Cap.  7.  Dans  ledçrnier 
Chapitre  de  ce  Titre  les  Fonûions  EJpifcopales 
font  interdites  i  un  Prélat  pour  caufe  d'ignoran-r 
çç.  llyeftdîtquMln'avoitpointaprîs  la  Gram^ 
fnaire  y  &  n'a  voit  point  lu  Donat. 
^.  ^Mris  t>ijfertat$9  de  Inf^rejfu  in  S^cretam 

fia 
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fia  Judicumiff  deHonorariis  Dignitatibus^  Ce 
petit  Traité  fut  écrit  à  l'occafion  du  titre  &  des 
droits  de  Coofeiller  honoraire  au  Préfidial  d*Or« 
lians  accordés  à  notre  Auteur* 

XL  Traité  du  Ban  ^  Arrièreban.  Cet  Ou- 
vrage eil  en  François^  il  fut  imprimé  à  Orléans  en 
1675-.  Ce  qui  fit  venir  à  l'Auteur  la  penfée  de  le 
compofer  ,cefuc  la  convocation  du  Ban  &  Ar* 
rièban,quilê  âtla  même  ailpée.  C'eft  la  leule 
fois  qu'elle  a,  eu  lieu  iox^sLouit  Xll^*  On  n'y 
a  pas  eu  recours  fous  le  r^gne  présent.  Et  ii  7 
a  toute  apparence  qu'on  ne  reviendra  jamais  à  fe 
ièrvir  de  ce  moyen.  Les  troupes  foudoyées  & 
toujours  fur  pied,  font  d^un  Service  plus  prompt 
&  plus  fur.  L'Auteur  remonte  jufqu'aux  Empe- 
reurs iZom^/nx  pour  trouver  l'origine  «du  Ban  & 
Arrièbaut  Ces  Princes ,  entre  autres  moyens  de 
défendre  l'Empire  cdntre  les  incurfions  des  Bar* 
hareSy  s'avifèrent  de  celui-ci*  Us  donnèrent  à  de 
braves  Soldats  ^  &  à  des  Chefs  qui  avoient  bien 
fervi ,  des  Terres  fur  les  frontières ,  à  condition 
d'en  écarter  l'Ennemi.  Ces  préfens  s'appellèrent 
kouores  &  bénéficiants  premiers  Rois  de  Frau» 
ne  eurent  recours  au  même  expédient.NotreÂu« 
'  teur  rapporte  dçs  exemples  de  pareilles  donations 
faites  par  Clovis  &  par  Charlemagne^  Elles  n'é- 
tpienc  point  héréditaires.  Ces  Bénéficiers  étoient 
çbli^ésdefuivre  le  Prince  dans  fes  expéditions. 
Ils  faifoient  laprincipale  force  des  Armées.Lors- 
qu'ils  ne  fuffifoîent  pas ,  on  armoit  les  autres  Su- 
jets. Ils  fervoienc  les  uns  &  les  autres  à  leurs 
fraix.  C'eft  la  raifon  pourquoi  on  livroit  fi  fré- 
quemment des  batailles.  On  tâchoit  de  terminer 
prompcement  la  guerre ,  parce  qu'on  ne  pouvoir 
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letetnr  longtcnis  de  fdS^  troupes  en  campagne* 
Vers  k  milieu  de  iaièconde  Race  les  Bén^ncei 
^Kcm  cbang^senFJeft.^it  devinrent  liéréditairei 
dans  lesfamilies*  Cechangement  mâtia  dans  le 
BaniSc  Arrièreiiaq ,  dont  la  nature  fut  réglée  far 
^le  des  Fieft.  t^es  Feudatair^s  n'étoîent  pas  les 
^buisqQÎyfailciitfcijets,  il  s*^tetidoit  à  tous  les 
GentilstvQromes.Otinecoovoquoît  lesBourgeoif 
«les  villes  qaetiaiK  des  cis  de  nécefiSté.  Le  Baa 
&  Arrièreban  r eçot  de  nouvelles  modificaitions 
Jbus  daritiFlL  qaiût  une  réforme  générale 
dans  la  Milice ,  &  rendit  pour  l'entretenir  la  Tail« 
}e  perpétuelle»  Le  Ptnple  fut  dès  lors  déchargt^ 
4ti  Service  Militaire,  &k  Ban  &  Arrièrehan  ne 
fat  plus  convoqoé  que  mtçment.  Notre  Auteut 
entre  dans  de  grands  détails  fur  les  perfonnes  fu*" 
jettes  au  Ban  &  ArHèrebiM),  ^  fur  cel  les  qui  en  é# 
pi^teiecnptes.  Itditparquifefaifbitcettçcon* 
vocatian ,  &  qui  avoit  }a conduite  de  cette  efpèçe 
de  Troupes  ;  en  quel  équipage  &  combien  de 
temselies  dévoient  fervir  ;  &  enfin  à  quelle  peine 
étoicnt  condannés  ceux  qui  manquoient  au  Ban,  ' 
A«-reftç  les  mots  de  Ba^f  &  Arrièreban  (ont  tou* 
jours  joints  enfemble,  &  reviennent  à  la  méme^ 
ctio(ê.  Ban ,  en  Lafinén  moyen  âge  Bannns ,  ii- 
gniiîe  Pr^lémutthn.  Encore  aujourd'hui  on  ap^ 
pelle  j?/ïii/  les  Annonces  démarrage.  Arrièreban 
eft  ftlon  C«(;^x,  P/Vi&o«  &  d'autres  5  une  corrup^' 
tion  du  mot  Heriiunnns ,  qui  fignifie  Proclama* 
tion  pour  aflèmbler  TArmée  ;  car  Hère  eq  plu» 
fleurs  Langues  fignîfic  Armée.  Notre  Auteut 
^mt  Arrièreban  AtRetrêbannus.  Maïs  com- 
me ce  mot  ne  fe  trouve  que  dans  des  Auteurs  peu 
yiciciis ,  il  jr  a  apwrcîicç  ^u'îUf  çft  qtt*ttncfni- 

daç* 
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4uâion  litt^rak  d^uîrn^r^ta^  ^  dont  oo  ne  I^voit 
plusrétymoîogîe. 

XII,  Jurif  ûsjferfatio  de  tr^nfitu  MilitMm 
forumque  annota  ^  de  metafis.  ÙtSi  on  Corn* 
{nentaire  fort  curieux  fur  la  NovtlU  13a  î/^ 
yufl/niem ,  où  il  s*agit  du  paflàge  &  du  lc>gefiieii( 
âe$  Gens  de  guerre ,  &  des  éupes.  Dans  ce;  On* 
v/age  îtlr.  de  h  L^de  fait  unecomparaifouper^ 
pifiuelk  des  Ordonnances  des  EnapNereais&d^^ 
jpelles  4^s  Hois  de  France  fur  ces  mauàres.  C'e(i. 
je  dernier  des  Ouvrages  ^^  cet  AuiÇUf^Qeron 
(rouve  içL 

XIII.  CjlttOÏ.1  ANJNlBA^jIsFAMOTTïPr^ 

/ir4Sf/^  ô^  ThulMm  Deçretalium  de  vifi  ^  bonef^ 
fate  Ùerieornm.  Fahrot  9  né  à  Aix  ei^  Pr*venc^ 
pà  11*80,  devins  ProfelTeviri^  Droit  dans  là  Pa^ 
trie  en  i^.  En  1637  il  futappelléàP^^/j,^ 
la  requiûtion  du  Chanceliier  Seguier^  poprtra* 
yailler  à  latradu^ion^ki  la  publication  (ilesBit^ 
fiUauet,  \\  eut  pour  cela  une  penijon  de  dcu^ 
puTle livres-  Ifinourut  danscette villeen  i4f9a 
$prè$  avoir  donné  des  Ouvragées  qui  Icii ont  ac« 
Quis  une  glpire immortel  le.  1^  TiVcdes  Déere^ 
fd^s  doni  il  s*^it  ici,  regarde  bien  moins  le$de«> 
yoirs  du  ÇhriftiaMtfm^  ipdifpeniàbles  pour  le 
Clergé  comme  pour  tous  les  Çb^Hiems ,  q«e  cer« 
laines  règles  de  hienféance  particulières  à  cet 
^tat.  |1  y  i^ beaucoup ç}'arbi(raire dans cettefort^ 
de  règles ,  &  prçfque  toujours  elles  om  écé  oa« 
Uéesî  ce  quieûungrandiiiaL  Ongéaelçs£ct 
cléfia(li(}ues  làns  néceâSté,  6(,  pour  peu  qu'ils 
$  Vmancipeqt  à  cet  ^gard ,  le  peuple  s'en  fpanda* 
|î&  anunt  &  même  plus  que  «'ils  vkdûientiiii 
pr^çepiç  fQrflsel  <^  Y^v^negik.  &k)n  les  Ci- 
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nons  rapportés  par  Fabrot  »  il  eft  défenda  aux 
Clercs  de  porter  des  armes ,  de  donner  learfuf* 
frage  dans  ane  fenrénce  qui  emporte  effulion  de 
fang ,  de  prêter  à  intérêt ,  de  s'appliquer  au  Com- 
merce ou  à  quelque  Arr  méchanique ,  déjouer  à 
des  Jeui  de  hazard,  de  fe  trouver  au  Théâtre, 
d'entrer  dans  des  Couyens  de  Filles.  Ilsnedoi* 
vent  avoir  ni  la  tête  tout-à-fuit  rafe ,  ni  les  che- 
veuk  longs,  mais  ils  doivent  fe  couper  les  che* 
veux  de  façon  qu'il  leur  enreQeaflfez^ourque 
la  peao'<le  la  tête  foit  couverte.  Autrefois  ils  dé- 
voient fe  laifTer  croître  la  barbe,  mais  dans  la  fui* 
te  il  fut  de  règle  en  Occident  de  le  la  rafer ,  ce  qui 
ne  fut  pas  un  petit  fujet  de  fcandale  pour  les  Évo- 
ques &  les  Prêtres  Grecs ,  qui  retcnoîent  l'an* 
cienne  mode.  Il  eQ  ordonné  aus  Archidiacres 
de  faire  couper  i  un  Clerc  malgré  lui  les  cheveux 
&  la  barbe ,  sMl  s'obdine  à  les  porter  longs  (a). 
Les  Canons  entrent  fur  l'habillement  des  Ëcclé» 
fiadiques  dans  des  détails  minucieux.  Ils  leur 
défendent  de  s'habiller  de  rouge  &  de  verd^de 
porter  des  bagues ,  des  gants  dont  les  doigts  foient 
diflinéls ,  des  boucles ,  des.  éperons  dorés ,  &di<^ 
verfes  autres  pièces  de  vêtement  dont  il  eftau* 
jourd'hui  auffi  difficile  qu'inutile  de  fe  faire  des 
idées  bien  précffes. 

XIV.  Juris  Canonici  SeleSa.  C'eft  un  abré- 
gé de  Droit  Canon  i  l'ufage  iti  François.  0(1 
ft  joint  aux  Décrets  des  Papes  &  des  Condleslcf 
^dispofitions  des  Arrêts  des  Parlemens  &  des  Or* 
donnances  des  Rois  qui  refireignent ,  modifient 

& 

{a)  CUrici  qtàeomam  nutrktnt  Çy  karham ,  etiam  inviti  à/têt 
Archidfoconis  torld^antur.  Décret.  IJb,  3.  Tit.  1.  Qap,  T.Siquii 
exCkrUUçiméUfrilaxéiverHfMaiàems/ttAbldC*^ 


Janvier  ^Février  ^  Mars  ^  ^753-     14 1: 

&  expliquent  ces  Décrets.  L'Ouvrage  eft  bigar- 
ré pour  le  ftiïc.  Ce  qu'il  y  a  de  Droit  Canonique 
Romain  eft  eu  Latin ,  &  ce  qui  appartient  aux 
Ijoix  de  TEtat  &  aux  Immunités  de  VEglife  Gai-* 
licaneeûtn  François.  Dans  le  titre  ce  Livre  eft 
attribué  iJ.P.de  Maurize ,  Avocat  de  Paris  J 
maïs  le  Libraire  aflure  dans  un  Avertiflemenc 
qu'il  n'y  a  prefque  rien  de  lui ,  &  que  Mr.  Fahrot, 
en  eft  le  véritable  Auteur.  Quoique  cet  Ouvra- 
ge foit  en  général  court  &  précis  comme  il  de'* 
voit  être,  il  ne  laifTe  pas  d'y  avoir  des  fujetstrai^ 
tés  avec  une  étendue  &  une  abondance  d'érudi-* 
don  qi^i  paroît  contraire  au  but  qu'on  s'eft  pro* 
pofé  en  le  compofant.  Il  y  a  môme  des  uaits  pea 
dignes  d'y  être  rappoftés  ;  celui-ci ,  par  exemple» 
Les  Novelles  deJuJHnien&\e$Canonseiigent 
l'âge  de  trente  ans  pour  être  élevé  à  laPrétrife. 
Cependant ,  dit  Fabrot ,  un  homnae  vieux  en  ef- 

Ï rit, en  mœurs  &  en  piété,  eft  plus  agréable  à, 
^feUf  qu'un  autre  réellement  plus  avancé  en 
âge.  Ce  qu'il  prouve  par  ce  conte.  Un  Jeune- 
homme  avoir  été  élu  Eyéque.  Il  fe  préfenta  au 
Pape  pou|[  faire  confirmer  Ton  éleâion.  Le  Pape, 
à  cauie  de  (a  jeuneftè ,  lui  refufa  fa  demande.Qu'- 
arriva*-t*il?  Un  miracle  fit  dans  une  nuit  de  cet. 
adolefcent  un  vieillard  à  cheveux  blancs.  Le 
lendemain  il  fe  préfenta  de-iiou veau  au  Pape,  qui 
ne  le  reconnut  point.  Mais  lorfqu^bn  eut  faiten* 
tendre  au  Pontife  que  c'étoit  bien  le  même  hom- 
me, il  ne  fit  plusaucunedifficultédeleconfir- 
mer  dans  rEpilcopat. 

•  XV.  ViNCENTii  Cabotii  Variarum  Juri^ 
fuUid  i^privatiDifputationumLibri  duo.Cha* 

tôt  éloît  de  TouJoufe.  11  fut  Profcflcur  en  Droit  à 

Or- 
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ffrl/ampendmt  T4an&,ft  à  Têuhufje  penddtit  2i< 
Il  mourut  e»  1621;  Les  Jurfecotï faites  Romaine 
dntdrAftigQé  IcDrofteurpuMicâ  pîSvé.  Dans  ci 
jrtombrc  prodigieux  de  voFomes-  dont  Triéf^nient 
ftit  un  extraft ,  qui  dk  luî-nfïêiiie  un  OoTrageim-* 
menfc ,  il  n*étoît  guère  qucftioit  quedu  Droit  prî* 
iré.  A  pemc  fé  irouveH-îl  dans  îe^  Pémdedes  %m 
ou  deux  titres  q|uel*on  ptrîfle  rapporter  ^u  Droit* 
pobîîe.  La^raifonetteftrtfiWe.  Le  Droit  pubEc 
eftdu  reffort  du  Goùverncmenf.  Les  Juriscoa* 
Ibltes  n^étoîent  point  confohés  fur  Fes  qucftian^ 
qmappattenoîent  àceEkoît.ElIes  H*étoîent  pornt 
{îortees  dterant  les  Tribunatix  dejuftice.  Notre 
AuteriremrepretKÎ  àt  fupl^rair  d^feut  des  ^tr* 
cîens  Juriscortfttltes,  &  en.  adoptatït  leur  défi* 
teîtiortdu  Droit  puMîc,  qu*îl  aA>roitdû  rcâificf 
dans  Taplication  qu*il  en  faft^  il  mêle  enfembltf 
fkns  beaucoup  de  liaifdn  desque(Hoiis  de  run&' 
de  Pauire  Droit.  Il  traite  d*abord  en  cinq  Chapî» 
très  de  Péfeâfort  desEvéques,  &  de  la  part  qu^ 
le  Métropolitain,  les  autres  Evêquesde  la  mo- 
itié Province ,  le  Gtegé ,  lé  Peuple  y  le  Prince  St 
IrPapeont  i  cette  éfeâion.  Dan^lcs  qoînteCha'^ 
pitres  fuivans  il  s'agît  des  Rots  ,  des  Royaumes 
éîeâîft  &  hérédftatres  i  &  de  leurs  dïverfes  e(pè* 
ces  ;  des  Royaumes  dépeiriam  d^un  Roi  ou  d^uw: 
Peupîeétranger  ;  de  fa  nature  delà  lutrcefflon  au 
Royaume  de  France  j  de  la  Loi  Sairjtté;  &en 
général  de  Fa  focceflSon  desFetnmes  aux  Royau*: 
flies ,  aux  Fîefi  &  aux  flfcns  allodnaux.  Lesnctf^ 
Chapitres  fuivatis  contiennent  dîverfés  quettionf  * 
&Di»oit  privé.  Lemémeinêlangedes  fnaeîèref 
des  deitx  Droits  fcMe  dans  le  fécond  Livre.  B  y 
eft  ftirtouttraîtf  fort»tengdclCo!iirenn"e)nr 
pi{MiqaeS4  XVL 
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_X:VI.  Clavdit  David  ytlUati0  tei^UHé 
C  eft  on  Commemaîre  fiir  la  Préface  &  tes  dent 
premiers  Titre*  de  VInJiiUit  de  ^^uftivicHéV Aw 
teur ,  qui  dtok  jeone  lorfqu'il  le  compofa*  fe  dit 
imgtia  dans  lafufie  dans  laprofcffion  d'Âvoc^ 
au  Parlement  de  Z>^.  Cet  Ouvrage  fut  imprn 
ine  a  Parti  en  IJS4.         > 

XVII-  PETRI  Beloii  t^arUrmmjmHp  Cm 
^UsLibri  quatuor. If emD4fpmMio^salffH^ 
Cet  Auteur,  qui  n*eÛ  point  du  tout  à  m^prifer- 
iibitmisio  Profeflêur  en  Droit iCaJhrL  Jl  te 
fut enfuite  à  Tom/aufe ,  &  enfin  Confeilter  daRoj 
dans  la  mSme  ville.  '^ 

XVIIL  AnMagmJuris  advtfiem  aua^mtii 
jyaturalàs^  Gentium  &  Civrlis^Sp^MStlUar^»*^ 
|»r.  Aurore  Frahcisoo  Bhobxk  Cet  Auieto 
H^  àC/tfn9f#«/,  fut  Profeflêur  en  Droit  à  B^v^u 
j:#/  depuis  1617  jufqu'en  16^.  II  diétailtedanf 
cette  Pieceavecbeaucooi^d^éfudîiion  &  très^p^ 
Arjugemeotles  rapports  qu'il acr» voir  emrete 
X;ro]t&  l'tfabilleflttent.  Voici  quel^uesi^uiisdt 
ces  prétendus  rapports.  On  nepeai  pas  propre* 
flaent  appelkr  Hafcit  tes  feuilles  dont  nos  preottc» 
Parcns  fe  coavricew^  niDiioiilcs:  priacipes  qui 
établircmeBtFcM  \m  commencement  de  Sociéî. 
lé»  Mais  ce  qu'il  y  a  de  reir» qu^e^  c'eftqw 
Wte  Société  n'eut  pouf  hut  qtwliWondes  deu^t 
fcxe^  &  la  propagation  de  Tefpèce,  comme  ceric 
jremièceappareocede  vétenattat  rebosn^ècihsh^ 
tes  parties  du  corps  qui  fertçni  à  ce  bct.  Les  Loi» 
Weafc  teur  originedu.  tems  où  l'art  de  travaKler 
J»  laine  &  d'eu  faire  des  habita  fut  inventé  ,  Acet 
œuj  ckofes  fe  font  perftfâionaéeaenméffne  œnif 
«par  ksoolxitta  pC9Kfièa.Xa,Gm/  ont  at«ri[3u4 

l'uM 
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l*une  &  l'autre  de  ces  inventions  à  Minetve  <  & 
\t%Egyfùem\  OJiriSi  Les  Peuples  fe  diftingqè- 
rencdans  la  fuite  les  uns  des  autres,  autant  par 
leur  manière  de  fe  vêtir  quepar  leurs  Loix  ;  & 
dans  le  même  Peuple  l*unede  ces  chofes  nVpd 
varier,  que  l'autre  nVitfubi  les  mêtfies  change* 
mens.  Les  Romains  ^m^txxnihïttit  l'idée  de  leuf 
toge  des  'mêmes  Pays  où  ils  allèrent  cherchef 
leurs  Loix.  Et  la  façon  de  cette  manière  de  vête- 
ment a  toujours  fouffert  quelque  altération  ^  â 
mefurequelajurifprudence  a  prîs  de  nouveUei 
formes.  Les  Loix  des  Barbares  ne  prirent  la  pla- 
ce des  Loix  ^(7;»^/»/j,  quelorfqu'on  eutquitté 
la  toge  pour  adopter'la  manière  de  s'habiller  de  ces 
Peuples.  ijçDroh  Romain ,  oublié  depuis  des  fié* 
clés  y  reprit  faveur  en  Italie  ^ôi  pafTa  bientôt  eii 
France.  Il  s'y  établit  dans  le  Bareau&  danslesf 
Ecoles,  où  la  mode  de  la  toge  s'introduiiit  ea 
mêmetems.  Cette  dernière  remarque  de  l'Au- 
teur eft  une  vraie  découverte,  qui  doit  être  bietf 
précieufe  à  ceux  qui  s'apliquent  à  l'étude  des  An- 
tiquités. Ils  n'ont  plusbefoînde  faire  des  efforts 
d'imagination ,  ni  de  comparer  des  paiTages  d'an- 
ciens  Auteurs,  pourfe  faire  une  idée  préciiéfde 
la  forme  de  la  Toge ,  s'il  ett  vrai  que  cette  efpè- 
cede  Robe  efc  lamême  que  les  Avocats  &  les^ 
Profeffeurs  portent  aujourd'hui. Voilà  un  échan- 
tillon des  fa  vantes  obfervations  par  lefquelles 
l'Auteur  a  cru  éclairdir  le  Droit  Naturel, le  Droit 
des  Gens ,  de  le  Droit  Civil. 

Xl  \.  Èjufdem  Parallela  Legis  ^  NummL 
Cette  Pièce  a  été  faite  fur  le  modèle  de  la  premiè- 
re. On  y  retrouve  le  mêmeordrc ,  la  même  pro* 
f afîon4'éruditioa ,  le  même^QÛt^  &  la  même 
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logique.  Pê12^on  3  ce  point  abnftr  de  ion  tetns  ^ 
de  fon  la  voit  >  &  de  la  patience  de  iès  auditears  } 
car  il  paroît  que  ce  font  ici  deuxDifcours  d'appa? 
rat ,  qui  quelque  peu  intéreflans  &  réjpuiflani 
qu'ils  foient ,  ont  été  faits  pour  quelque  Fête  A« 
cadémiqae  à  Bomrget^,  Au-refte  on  ne  doit  pasi 
trouver  mauvais  qir on  les  ait  retirés  de  robfcuri* 
té  dans  laquelle  ils  alloient  périr ,  pour  les  remet- 
treau grand  jour.  D'un  côté  ils  ne  rempliilètt 
que  peu  de  pages  ;  &,de  l'autre  il  eft  utile  de  con^ 
ferver  quelques  Pièces  d'un  fi  mauvais  goûtj^ 
pour  en  fauver  ceux  qae  leartourd'elprit  y  por4 
teroit.  Certain  Recueil  de  Harangues  a  peut-être 
plus  guéri  d'Ecrivains  de  la  maladie  des  louanges 
outrées  &  fades,  que  n'auroit  pu  faire  lemeillest 
Écrit  Philpfophique  contre  cet  abus. 

.XX.  Nuftia  JurisconfuUi  isf  Pbilolopa^ 
AuStore  JoANNE  bROBO*  Cet  Auteur,  âls  da 
précédent ,  nftquit  à  Bourges  ,  oti  il  fut  fait  Pro- 
feflèur  en  i6f2.  Malgré  la  (ingularité  do  titre  ^ 
cette  Pièce  eft  d'un  goût  différent  des  deux  dér« 
ni^res ,  dont  nous  venons  de  rendre  compte. 
On  s'y  prèpofe  de  faire  voir  que  l'étude  des  Bel- 
les-Liettres  &  la  Critique  font  néCeilkires  à  unju^ 
rifconfûlte.  Cette  dièfe  n'eft  pas  difficile  à  éta^ 
blir ,  &  l'Auteur  en  ^it  alTez  pour  la  prouver*  En 
filant  il  lance  quelques  traits  contré  les  J^npf'^ 
ifffteSfiont  la  feâe  ne  faifoit  que  de  paroître,Iors- 
que  cette  Harangue  (car  c'en  eft  une)futpro« 
Doncée  à  Bourges  en  i  ôfo.  Il  remarque  que  rien 
ïi'a  fait  naître  plus  d^hérélies  que  l'innovation  dé 
Pierre  Lombard^  qui  réduiflt  la  Théologie  eà 
tfrt^  &introduifîtrufage  de  la  traiter  fyftemati* 
^uemem&fuivamles  règles  ful^tiles  delaDir- 

Tom.L.Part.L  K  l«ei.' 
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kâb^e.  Aà0tteP}dcéeft}omtîiii  Difcoam  fiitt 
devant  lefarlèment  de  Swmv.  C'eftuti  Piai« 
doyer  ooB^ekDecrci  de  l^Univerfitédl^^efu:^ 
^Uf 4tvoic<ijtfgé^ une  Obaite  deiDroii;  à.un^ei 
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hiiAe^)e4ë  o6de  p6bnnK&pii£eéd6Bi^^8<ki  ibK^ 

pdftê  4^  btmit^xif-^u^t  ^àtiétt  ides  «ntcidie^i 
edÂefcs^«e<rlesUyieaa'detrè$^ci]riefiiès4  -  ^^  .> 
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l  "numky^^.  P.çtroiî)ûlH;Tyt)is  Acâdémî»Séienr 

-  mrtjwi'mi.;  • 

^  ;      \  CëïF^à^dirpi     \ 

.    Isnpà^in^réestBckvuBtrrder'Sti.  Féhr^kntrgi^ 

-  }^omiff^f^^siUmprima!99\}dé  Wjtc^àmà  ^^ 

T  VWÏiftr^  Académie  des  '^icnces  de  St.  Plr 
Juf  ters^tig  qçyatlnue  i  bnrkhir  les  Sciences 
deiè^.excellcfntes  ptodué^fpbs^  Après  ayoir  don* 
uéîl.n'ylitpas  longtcms  lés  Tonbcs  XL  &  %Ik 
il^t6tttïipayeIlementile!S!lIl.&  liXl V<  desan- 

Êïénis  Mémctres,  elkyîpnt  epcore  d'offrîf  au  Pu- 
.  Iic4è  fécond  Tome  des  nouveau»  Mémoires  9 
jlom  nous  tâcherqos:  4e^iire'  counoîtiPii^iQériie 
dans  ce  Jour  nal^  ^   .  ,    '     .     J-e» 


/Les  Pièees^OBteauesdéUi»  ceTome  ibautti^ 

gé«s  fiiiVaottlefi  àiS6icme$CkiOk&  quicou^xoCem 

l'Académie.  La  première  Clailè  renferme  les 

Pièces  deMathématiq^es^elle  contient  cinq  Dis* 

.  içrtetfons  ^ dont  iafNremièreeft  de  Mr.  Euùr  Air 

la  r^dnâicMi  désalignés  Gourbesaux  aces  circulai* 

tçs.  La&coBderqBitpottTfAuteiirMr.iiCiYy^, 

eftdeftinéeàsecberche&lesfoyer^  de  tomes  les 

courbes  pdffibks.  Dans  la  troilième  Mr.  Buier 

xéibut  le  difficileproblfaiepropafé  j^Mt^F^fm 

ptau  -Dansi  la  quatrième /Diuèrtatioa  Mr.  de 

U^fHshtim^xx^k^àt^orsiBA^  parfiiits;  ft  la  deis^ 

niàre;  çi^x^^Mx.Krt^^  Toaleibrlesnom« 

bres  amieadx  ^  &  fur  d- «lires  qui  y  ont  rapporu 

Dans  la  Clafib  4e  Phvfique  &  des  MathématH 
qnôs  on^iroove  dix  Pièces,  entre  lesquelles  te 
^première  de  Mk  fLtfhnHmnàffmut  la  oonftrue^ 
tien  d*un^tiiiomètre ,  ou  Machine  HydroOati- 
que  propre  è  mefurer  T^raporation  de  Teau  de 
quâlquefteQipâatQvejquece  foit ,  ce  qui  lêryjra  i 
établir  les  loix  derévaporation.  Dans  lafeconde 
Mr.  LoWMiffm  déorlt  un  Antfmomètre,  quî 
indique  les  vitefl^decbaque  mnt;  Â:  en  même 
tems  les  vasiatiQns4e  leur  sdireâions«  Les  trois, 
quatre ,  cinq ,  fis*&  âptième  font  de  Mr.  ÊScbm 
ff»M«^iatroifième  recherche  te  imibii  poiurquoi 
Teau  qui'* pbiS'dcprolbildeur^y  s^^yapore.plus 
dsns  des  vates4*uBe.matièrehomogène.quetelp' 
le  quiiiitibiflii4e  profofidetfr;  La  quatf iemeiQi}i>^ 
ferme  Ic^obferfatbneiiicr^vipclratiofi^de  l'eau 
'dans  l'Air  frdid;&lescoitféqua»ûes'qu'on<ed  peut 
tifçn  Dans la^dnqui^aie'ttdécrit  lès  expérien- 
ces fur  hi  ootepreffioil'delfai^^  ftutoutpao  l!eaa 
felé<td«M  dsabômbes  i&^ns  te  fixiàmeDiireN 
'  ::î  K  a^  '  ta* 
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tatîon  il  ÀQontre  Tofage  de  la  loi  de  la  diminution 
de  la  chîalcur  pour  définir  utie  température  md- 
yenne  dé  Tair  dans  un  certain  intervalle  detéms» 
&  il  donne  un  nouvel  Inftrument  Météorologi- 
que pour  fervir  à  trouver  cette  température  mo* 
'yenne.  La  feptième  trdite  d'un  Baromètre  dont 
réchelle  de  variation  peut  être  augmentée  de  be- 
aucoup :  il  y  a  joint  fes  penfées  fur  une  Balance 
Barô^îi étriqué  &  fur  un  BaromètreHydraulrque. 
•Les  trois  dérnficres  Pièces  fomde  Mr.  Kratz^ft^ 
'fitin ,  qui  dans  la  huitième  donne  la  defcription 
d*une  Balance  pour  fervir  à  TufageMe  la  ôéo- 
'graphie  &  de  la  Marine ,  par  le  moyen  de  laquel- 
le il  croit  qu'on  peut  trouver  Té  le  vàtîoB  du  Pote 
ianç  Obfêrvations'Aftronomiques.  Dans  laneu-* 
irième  il  décrk  une  Rame  de  nouvelle  invention , 
-propre  auî  grands  vaiffeaux.  La' dixième  &  der- 
nière contient  la  defcription  d'une  Horloge  & 
des  Montres  de  poche,qui  continuent  leurs  m'ou^* 
-vemens  lorsque  le  poids  eft  élevé,  ou  le  reflbrt 
;plus  tendu. 

Dans  la  première  Diflertation  de  la  Claflè  db 
Phy  fique ,  Mr.  Krafft  donne  fes  expériences  fur 
la  végétation  des  Platites,  &  les  coniîf  quences 
qu'on  en  peut  tilrei'.  I^ns  la  féconde  Mr.  Kaau^ 
Boerhaa'^èy  cùmmxivAçmt  6ne  Obfervation  A» 
natomiqtie  fur  un  Mulcle  extraordinaire  de  la 
poitrine  5  qu'il  a  trouvé  dans  divers  cadavres. 
Dàtis  latroifième  Mt*  KrafchenninnikowtMXQ 
d'un  Erable  à  feuilles  longues,  cordées  &  de  for- 
me de  fcie  inégales. La  dernière  Diflërtation,  qui 
eft  de-Mr.  Steller ,  traite  des  Animaux  marins. 

La  Claflè  d'A(trouomie  ne  contient  que  deux 
Diflertations  :  la  première  renferme  rObièrva^ 

tio» 
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ttônqQeMr.  Mfimfius^&àtc  i  Lehzigd*vmt 

Ëcliplë  partiale  de  1  a  Lot^e  arrivée  le  8  Août  174S 
nouveau  fiyle.  M r,  Pofow  tr^ce  dans  la  &copde 
la  méthode  d*obferver  les  Ëclipfes  des  Corps 
éclairés» 

Ëiamînons  Dréièntement  quelques  Diflèrtati-  • 
ons  de  plus  près*  hc  célèbre  Hahs  rapporte» 
dansia  Statique  des  Végétaux ,  une  expérience^ 
par  laquelle  iiavoic  tâché  àt  trouver  latlenfité  de 
Tair:  il  avoit  pris  pour  cet  effet  un  tuyau  de  ver-, 
re,  qu'il  renferma  dans  une  bombe  :  il  reniplit  eti*. 
fuite  cette  bombe  d*eau  5  &  Texpolà  en  hiver  1 
ruir  ;  l'eau  s'étant  gelée  »  la  bombe  crevtf ,  fie  Mu 
Haies ,  après  avoir  examiné  TépaiiTeur  jt.la  dure- 
té de  cette  bombe,  calcula  la  force  avec  laquelle 
l'air  contenu  dans  le  tuyau  avoit  été  comprimé, 
^x.RichmanmctVL  quie  cette  manière  a'argu* 
menter  pourroi^  feâibler  douceufè^c'eft  pourquoi 
ilréfolutdefairelûi^mêmecetteexpérienoe^fur'* 
tout  (àchant  que  Mr.  Kratzeufteh  l'aideroit  ;  & 
il  l'afaitede façon  que  Tefpace  de  l'air  comprimé 
pouvoit  être  tacitement  comparé  avec  l'efpace 
del'aîr  qui  avoit  été  dès  le  commencement  dans^ 
le  tuyau  de  verre.  Voici  ce  que  cette  expérience 
lui  a  appris;  i.  que  l'air  qui  nous  environne ,  ne 
peut  fe  réduire  par  la  plus  forte  preliio^qu'à  oc^ 
puper  un  elpace  120  fois  moindre  quei'efpace 
qu'il  avoit  occupé  auparavant:  2.  que  ce  même 
air  comprimé  par  l'eau  gelée ,  occupe  un  efpace 
300  fois  moindre  qu'il  n'eccupoit  av^^:  3al  a 
encore  remarqué  que  quelques  morceaux  delà 
bombecre  vée  par  la  force  du  froid  de  l'eau  gelée« 
avoient  été  jettes  à  quelques  pas  du  lieu  qu'elle 
occppoit..  Ilferokà  (ouhaiterque  l^.^joa%  &  le$ 
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attlreiclrcoMIâDdeMifiSmfeféii^^  il Aoteat  de 
rcehtrdhe^,  (ifar^BC'preffioH  eacore-  ^q&  forto 
l'^rpouvqit  écre  réduitdaos  u»  plo^ik^efbaoe  ^  ' 
oliAoa  ;  car  fi  eeit&pffemîèM  prôpofiiioa  e(t  vra^ 
ye ,  il  paroît  qu'on  n'a  pas  encore  découverc  jii& 
qtt'otàrwjprâtréiMtconiprim&y  «p/^a'qtfe  û  la 
4ettiiite.eft^bien'a^éc^6,  oa dokcvoire qu?oo 
l^déoottvert.  > 

>  Dans  la  Diflèrtation 'fbff'bi*  f^^jf«iWir| 
P/4)ir/ir«Mr^yrf^#  donna  le^'^p^cicnees  qÉ^U 
irftiteè  ftff'la  vègéiatiofi  des  F4vesydtt  P6îs»  &eî 
Ces4BXpâf  iences  font  laiies^iveciome  la^pr^caoti* 
OII&  laemonfpcâiotiipoffibleS/NottVneûuriotis 

y  firi?re  l^A«iteor>  V^ti  pow^oi't'^^  oontboc^ 
nercms  ji  rapporter  (kiiplanieiicrktcoafiîqttences 

^aMIafaen  tirer.'  &fbotàMt»Krajg^fGotiiait 

èe  entre  les^cam«  de-ftmâEicte  &<  le&a'<|fs»9&à 
cette  oceafîon  il  redrefle  plofieQr&  endroits  diî 
Sp^âacle  de  la  NoMrt  for  la-  v^étation  desf 
Blantes.  Ilpronv«auffi  contre^Mr^M/v^i^^ 
hpoek  f  <}ue  les  Infeâesiittaqtteiit  les  fîêves  de  Tur^ 
^MUy  ainfi  qlie  les  autres  légumes.  AiêtcineL^ 
QraHd^^tL%  fûn  Bruire  de  la  Nature  ,iaffafe 
que  le  (célèbre  Bacon  de  Vérulam  croyoit  que 
lesconcofiAres  &  les  raves  deveaoîent  plus  délî<* 
6ats&  pluitendres ,  fi , avant  que^de  les  fenier^ 
on  eniak-treoipor  la  graine  dans  du  mie^ou  dans 
du  \MMt*Krafft  réfute  cette  idée^  &proave 
encore^ntre  ce  Naturalise^  que  la  limaille  de 
fer  necontribueen rien)  la  végétation:  mais  ileft 
cependant  dePavis  de  Le  Grand  y  cité  par  Gas^ 
ftndi  &  Keyjler^  que  la  chair ,  ou  les  cornes ,  ou 
qoetqa'  «utre partie  que  ce  fok  d-'un  animal  >  pea^ 
'  -  vcaç 


tieiiteseioer  ib  rigiâMQti  icfJPlmtii»4\^mw 

Hiââitiei^teéctol'^pârienoe.  !Lf .  {)h4flP;n4^ 
se  lepliiftiim«eiJ3easi9iû  ft  cemottro^  <d^ps  téi^ 
tes  les  Plantes,  &  qui  a  le  plus  exercé  les  f^f&x 
eié!is,eAée£i9ôil:'i  pootqiKH;ltrf  tffineSt&Oil^a- 

vea^pQ  baitt^  Mr;:K)rif#l»  Mppocie  leSiraUçiiftaiis 
ptQfienfS.SayaDtf  ont  4ooaée»d^ce  phéMaièQç  4 
maitiia«Diie4iit'<Uêsiie^l6&ds«>tit  ptSylkeSxf 
dorjexpUquer.  par^dôs Jocoès  qu'ilttiMome^^/^/r 
flM/f it^^&pflt^^irtrBS  forcelide  gravjcé  ,c4'4iâs^ 
tidsé  &d-attj:aâ!ioii^  qu^il  cvcû  pou  Voit  ft  trotn»! 
ver  dmia^Natttcei:  iilrautcepoiclaiilAïufjt^  t<9 
icgtcde  eenccxplicâdoD4oe'^omme#S0  ftmpl9 
ooojcâQDô^^  jttfqu^i  ee  que  le<  teois  ^  ec  ;griia4 

maîtctt  VîépA&^plvsil&clartéXiii^ia^.ScieQcvdçt 

GhofcsclhIatiKelks;     .  .  ^ .  .   .  .  :       .  m 

Ce  (]U'ildicdesGrains,de$Gerines^^de$.pro» 

Ion: lui  oor  ce  puiâèpoùiler eocoreforc  loin  ifapt* 

fIi'catkinfnéol]amquedeieuffSfpcopriétés.;C>njBa 
peut  lire  qo'avflCfbsaticoup  dei)bMfir  Ws  caifooi 
qTC'l' Aucear donne  dc^tput  cftcLdansfà  IXîfleicttii 
tiony  où  itétaie  beaucoup  deXavoir.^  Upionvà 
encore  qtfe  l'eau  pure,  qvsn'eftqoepett'OUfx^intf 
db  tout  '£ilée^  eft  Is  tù^Uwu^toaaÊtkat&jàeg 
Plantes ,  &  qnei'efpdtde'  ^in«  ne  £ert  nolleaieatit 
àaugtnenter^tde  nourmùre^^mme  hB^Rg^ 
p^auitnotï^Vii voahi perfoader damsfds  ÉMrg*. 
titm  fhyfiques }  miis  \\  fufpendXoo  JHgement 
ixktet'^wtCàpdan  dt^4^Mraaii avancé,  4ue 
Vbufle&  le  «vin  de  Matvoîfieaccélàreiitia  végé»^ 
tsttioa.,  Iltf  aîteaufi  de  la:régéqitiQn  des>  Ongleg 

£4  & 


ftdes  Cheveux  9  &  âtfit  ûDIflertationenadop 
tftnt:  le|>artage  des  Plantes  qa*a  fait  Honor^  nM 
Âry ,  en  les  divifanc  en  celles  qui  croiflent  dans  la 
Terre,  fur  d'autres  plantes ,  &  dans  des  Ani« 
maux.  i 

Nôtre  lavant  Académicien  a  joint  à  cMe  Dis* 
fertation  un  Supplément  «  dans  lequel  il  rend 
èompte  de  rexpéxience  qu'il  a  faite  fur  un  oignon 
fufperïdu  ed  Tair ,  6t  qui  serme  de  foi*méme ,  dç 
la  même  manière  que  ravoit  déjà  propofée  le 
Chancelier  Air 0ir  Art.  g.  Cent,  i.SiJvaSsIvarm 
S.Hifior.I^atHrdAHtïOXiyé  que  le  poids  de  l'oi-^ 
gnon  avoit  diminué  tousles  jours  depuis  le26jan** 
Vier  jufqu'au  i6  Mai ,  qu'il  a  fini  1 -expérience,  à 
cauie  que  les  pointes  dç  tous  les  germes  s'étoient 
non  feulement  corrompues ,  mais  auffi  fechées. 
Du  refte  Mr.  Krafft  a  eu  foin  que  pendant  tout  le 
cours  de  l'expérience ,  rien  d'humide  n'ait  tou^ 
ehé  l'oignon. 

Si  opus  avions  pu  rapporter  dans  cet  Extraie 
*toutcequi  fè  trouve  d'utile,  de  curieux,  &  d'à* 
mufant  dans  ce  Volume,  nous  nous  ferions  arrê- 
tés à  chaque  DiUertation  qu'il  renferme,  mais  il 
afalu  faire  choix  pour  ne  pas  paffer  les  bornes  pre« 
fcrites  à  nos  Extraits.  Nous  tâcherons  encorede 
ftire  connottre  la  Diilèrtation  de  Mr.  StelUrfm 
les  Animaux  marins,  quied  écrite  avec  tant  de 
goût  &  tant  d'4irt ,  qu'on  ne  fauroit  rien  ajouter 
au  travail  de  cet  Académicien .  1 1  y  donne  la  des- 
cription de  la  Vache  &  de  la  Loutre  marines  >  de 
FOnrs  &  du  Lion  marins ,  &  les  décric  avec  tou- 
te l'exaâitude  poffible  ;  il  expofè  chacun  de  leurs 
membres  en  particulier,  affigne  la  lituation,  la 
grande;!!!  an,  la  proportion  de  ces  menobres ,  &  t4<* 
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chefurtout  de  donner  nue  idée  claire  &  dfftinâe 
de  la  forme  extérieure  de  ces  animaai.  L'Auteur 
examine  encore  autant  que  les  circonAances  le 
lui  ont  pu  permettre,  la  firuâure de  leurs  parties 
internes;  fait  voir  le  rapport  qu'elles  ont  entr*el« 
les ,  &  en  quoi  elles  différent  ;  âcelTaye de  décou^ 
vrirpar-làleihéchanifme&  la  nature  de  TAni*' 
malril  recherche  l'ufage  de  fes  parties  pour  laTa* 
b1e&  la  Pharthacie;  &  traite  enfin  desmouve- 
mens  de  la  nature  &  des  inclinations  de  ces  Am- 
phibies, Ayaiu  qued^entreren  matièreMr.  S  tel* 
/d:r  remarque  que  des  animaux  tranfport^s  d*un 
climat  dans  l'autre,  changent  presque  toujours 
l^urefpèce  ;  ce  qu'il  prouve  par  l'exemple  dt$ 
Chevaux  ,des  Brebis ,  &  des  Ecureuils  :  il  divifc 
les  Vaches  marines  en  trois  efpèces  fuivant  leur 
grandeur,  &  indique  les  lieux  où  fe  trouve  chacu« 
Qedeces  efpèces:  il.  rend  compte  pourquoi  cq 
lèul  Amphibie  ne  fe  rencontre  pas  uniquement 
dans  r  Oç/àff ,  mais  auffi  dans  diffërens  Lacs. 

Notre  Académicien  nous  apprend  que  ces  qua- 
tre efpèces  d'Animaux  marins  qui  font  le  fujec 
de  ia  Oiflèrtation,  ne  font  connus  que  depuis  un 
peu  plus  d'un  demi-fiècle*  Le  premi^  qu  i  ait  fait 
mention  de  lalioutre  marine.  t^Marcgravcymàit 
il  n'en  a  parlé  que  peu  &  obtcurémeiu*  Dampier 
ile^mêmeedle  premier  qnî  ait  fait  connoîrre  le 
l^ion  &  rQùrs  marins  t  il  a  aufli  donné  une  de- 
fcription  de  la  Vache  marine,  quoique  d'autres 
rayent  donnée  avant  lui;  mais  Mr.  StelUr  fait 
tant  de  cas  de  la  defçription  qoe  cç  Vo  y ageur  en  a 
faite ,  qu'il  ne  balance  p^  à  le  préférer  à  tous  les 
nu  très  qui  ont  parlé  de  cet  animal. 

paq^ladcfcriptionde  la  Vache  marine  ^u 


Attteors  ont  comaami  foaiîqery  *  li  dîtxl'i^rd 
que  ce  nloSbpoint  le»'B|Qeitfiilr  Mcrdom  parle 
^f/ïoi»,  oiuâiae  M  lAijèheomîoe  nt  va  pas.  pkU 
trefttpla  l^rie';  qa'idleii?efiipas»coavttt»depfdJt 
comin»  on  r^  tiCM$  I^peribadér  ;  q&VlleoVpas 
d'ongles  tcmblabks  à  ceux  de  rHomme  ;  qvL*tW 
]enereinonte{Mi»k$KUriènes;i  &  ne  fe  lient  pa» 
fur  les4t>chers;  qa^€Uen'e(fc.iuiUcmentrofée, 
nmh  plttt6tftiipide4(  fiwt  gouluCit  Ilibncieiit  qae 
les  Pierres  ({a'ofi«ointne  âfamaù ,  font  fes  ma- 
dioireSMlwbtide  fiirJade((a;H>uon  qaextfxr  Da^^^ 
^  en  a  donnée  d$n»  A  PAarméuahgie^  Notre 
/Vnteury  ajoint  la  ^defoipdond'on  ia&âe  qnf 
tMrmontebeaQcoopcec  Animal. 
^iXsMf/ier^i'^té  le^prenaier  qui  a  va&  décrit 
POurs  aiatin.  Noti^^ Acadén^ioiea.  donne-  de' 
l:k>nnesratrofis  dci  eie4)ue  cet  Aaknâl  change  de 
demtttreenceniMn^temsde  Pennée  ^- comme  k$ 
Oyes-À  lesCygo>cs'lefofiientr65les  Oilèailx  ,  &^ 
leèTrniteseRtreli»;  j^4:iîilbn$.  Aprèfravoir  décrit 
ftfiOTme  ext9rnQ45&&  ftmâore  interne/ongenre; 
dëvie^&rapportécommemonlepriend^MF.f/^/?' 
lèrpiffe  à  n^ûeSfiuliiitdnd  y  oàDmffi^r  a  vn 
lè^GÔtes  couver  te»  de  tronpeanx^  tniiombraMeS' 
d^V^aches  marines  ^  de  Liions  êc  ul'Onrs  marins  : 
è*oàilconc]ât4euxc&idfes-,  âroirque  les Ani< 
ma«i  ]&  marins  de  llipfifrtJeAûâratedttMonde,fone 
lés  mêmes  que eeu^qm fe^IronVenc dîttis VhUt 
mMphère  Boréal  fous  un-mâme^iegréde  Lon- 
^rade,  on  qui  ne^tfftere  pas  beaucoup.^  que  les* 
Ours'mariBsdes  Terres  dejCvi^^/cl^^^^j^adènt  leur 
hiver  dans  laparrii&Boréalefons  le  même  degrés 
Le  Lion^diarittreÛembleforri  rOai«  marin  j^ 


rcmarqi»^«e  U  ^iém^f»  <Vi^on  AéçoMYxe  da 

Sreiiuei:coQpd'ceii.èCQnfiAerdaQ(sr;Uiii{te5:<^  1^ 
^k)|i«Aëeiuibis.pli]fipfta(d  querQiVJb;  ditas  la 
oonid^iir  dtt^poB  ç^qmeAdifféceate;  Su  àiem  W  ^uç 
Içioâtea  nHâCcinièrew.  J;itjdiffîf  rencisefi  plii«  fea^ 
iible  cooQieiàiUâgafddesincliDatiotisii^cç^  anî-t 
ixmuii;^j6u)i)oiqttfi£QU&lQS:deQxXQli:iU  ipiÛQur^ 
prêis  à  fe  lancer  fur.leurs  ennemis ,  rQars.eQpen^ 
damçAplnshardi, &<&tt/plutdt par  ibdreûè^  ce 
%ue le .l4<mne^tqo&par:kforce &  ït.poiisÂ^ 
loç  çor[>s.>  '  L'ûuss  aimt  fofit  &  femelle  & f^  pç* 
tits ,  maifrJl  «aa|it  tyrtnoictttem^tà  leoi^^gurd  ^ 
att^iiett<4Mis)LiaaJK^imu  heaucûup  (kcpmpa? 
goerym«fi  iiégligeks:im4resr  fruits  defonunipii^ 
On  jtroMi«eeti€Gff6  pLaiieurssutnes  el^oi^s  ^orieuir 
lies  dans  la^Biffiîrt^Dftiç^e^i^àLlati^ifUltnotts 
cenmayonsk/Iiw&car*,  ; 

joflfiqu&qâari/fia  iemâolQ  «ntmai  doDt  4f<irci> 
^i9^i?i:ap(u-icibiil!»  lis  nom  de.Zia«^<  <^  BrizUA 
ji&dfoade  fuftlessi^qiieixair^ 
V0yflgfearnoQSÀdoiûé€^dA:àet«nimLai;:q^  fpai 
mtièrefikntle»iiii£flBc^iqtte  celles  qui  fe  troa* 
vent  dans.oeloi  doot^poi^e  notice  À«âd4mici^  { 
eommeiàgbaBdeur^mblableà  celle  d^onChiea 
médiocre  ;  Sktitt  nn  feir:  ronde  ^  comme:  cell4 
d'un  Chat;ibn  neii^igia^fesiyetu  t  ands  j^ooirs,^ 
iè&osdllesi un  peu  iroode^ ,  ikibarbe;  fe$  fieds 
fendus  en  cinqido4]i^Sf<  armés -d'oDglsraigosiSc 
iioirâtre»  i^i^poil  dous  &>nDtr ^  ixm  criipareil  i, 
eeluid'aotjeuneGbieti^;  &qu!il  viod!ll0mmarsi* 

Ai^^^a/v^iPcéModuaiii  t)bgcâU)iia  qu!oQ  pourj^ 
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roît  former  contre  ^opinion  de  l'Auteur,  il  s'attV 
che  à  prouver  que  la  Loutre  marine  n*e(l  pas  le 
Caftor  ;  voici  les  raifons  qu'il  en  allègue.  C'eft 
premicrement  que  cet  Animal  n^eft  pas  pourvu 
d'un  réfervoir  pour  contenir  le  Caftoreum  ;  en 
fécond  lieu  qu'il  a  une  queue  couverte  de  poil 
comme  les  Loutres  ;  &  enfin  que  ni  là  forme  » 
ni  l'ordre  de  fes  dents ,  ni  la  conftitution  des  vis- 
cères, ne  conviennent  nullement  avec  celle  du 
Caftor. 

Après  avoir  fini  la  defcription  des  parties  exter'» 
nés  &  internes,  Mr.  Stclier  nous  donne  quelques 
obfervations  fur  la  nature  de  ces  animaux,  qui 
prouvent  que  ce  que  <:ertains  Anatomiftes  ont 
avancé  touchant  la  membrane  commune  des 
mufcles, qu'ils  difent  tirer  fon  origine  du  panni- 
cule charnu, eft  faux.  De-là  notre  (avant  Acav 
démtden  paiTe  à  l'hiftoiredes  inclinations  de  la 
Loutre  marine  :  il  décrit  la  beauté  de  fa  forme , 
rendconijptedesrafloEM  pour  lesquelles  fon  prix 
diminue  quelquefois  ,&  que  d'autres  fois  il  aug« 
mente:  il  rapporte  comment  &  dans  quel  tem$ 
on  la  prend  ;  il  parle  de  fa  rufè ,  de  fa  manière  de 
nager ,  de  fon  accouplement  &  de  fon  amour 
pour  fes  petits;  enfin  il  nous  apprend  quel  ufage 
on  fait  de  fes  os  &  de  fa  peau,  &  comment  on  la 
prépare.  SionjointàladefcriptiondeMr.  1$*/^/- 
ier  les  Planches  qui  repréfentent  ces  animaux ,  on 
ne  (àuroit  manquer  d'en  acquérir  une  idée  très- 
claire  &  très*diâinâe,  tant  l'habileté  du  Graveur 
répond  bien  aux  vues  de  l'Auteur. 

Voyons  encore  quels  foins  lAi.Kratzenftein 
8'e(l  donnés  pour  fe  rendre  utilie  à  la  Navigation^ 
par  l'jnvention  d'une  Machine  p^r  le  moyen  de 
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laquelle  il  veut  fiiîre  avancer  un  Vaiflèao  dans  un 
tems  de  calùie.  Le  calme  eft  fou  vent  aufl]  fatal  à 
ceux  qui  naviguent  lur  mer  que  lestempétes,fur« 
tout  lorsquelesVaifTeaux  en  font  furpris  fous  la 
Zone  torride.  Ils  reftent  quelquefois  deuS  oa 
'  trois  joursîmmobiles  ;  &  comme  pendant  le  jour 
ils  ont  le  Soleil  dans  le  Zénith  y  les  plailches  da 
Vaiflèau  fe  deffèchent,  les  ponts  fe  fendehf,la 


lade.  Lorfque  le  vent  fait  enfuite  pancher  le  Vais* 
feau  en  cet  état ,  il  fait  bientôt  eau  &  fatigue  par- 
là  beaucoup  r£quipage ,  jufqu'i  ce  que  les  fen- 
tes foient  bouchées.  Il  arriverauffi  qu'un  Vaiffeau 
i  la  vue  du  Port  n'y  fauroit  entrer,  faute  de  vent  9 
'  enforte  qu'il  e(i  arrêté  quelquefois  pendant  plu- 
lîeurs  fenvilncs..  Tous  cps  înconvénîensonten- 
gag^diversSavans  à  rechercher  des  moyens  pro« 
près  à  y  obvier.  Il  n'y  a  pas  longtems  que  l'Ab- 
bé Majjon  préfcnta  au  feu  Comte  de  Saxe  le  mo- 
dèle d'une  Rame,  dont  on  pourroit  fe  fervir  fur 
les  Vaiflèaux  de  guerre ,  &  par  leinoyen  de  la« 
quelle  on  (e  procureroit  une  force  quatre  foi$ 
plus  grande  que  celle  qu'on  fè  pirocure  avec  dei 
rames  ordinaires:  &  comme  cette  invention, 
quçique  très*utile  3  n'a  pas  été  rendue  publique^ 
'Mr.  Kfatzenftein  a  inventé  une  Machine  qi^i 
donne  une  force  cinq  fois  fupérieure.à  celle  des 
rames  ordinaires  ;enfofte  que  huit  hommes  peu- 
vent faire  avancer  un  Vaiffeau  d*une  grandeur 
médiocre ,  prefqu'  une  mile  à^ Allemagne  dans 
l'efpacededeui  heures  ^  comme  il  le  prouve  p^ 

Je  calcul  qu'il  y  a  joint» 

A  Kl* 
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pVA  EpiStdt^  S.  ClementhRomamy  Piici- 

^  f\A\  Pétri  Aj^Jtotij'<{n%s  ex  Codice-Mànn* 
.  fcrîptoNovîTeftàihentî  Syrîacî  nuncf/riinùm 

.  erutas ,  cuin  Verfione  Latinâ  adpofitï^^di* 
4it  Jô\  yachéusfFetJienius. 

Céft-i-dîrer- 

Dîfci|>le  de  fApôtre  ^^,  Pierre  y  tîrées^d'cta 
Ms.  Syriaque  du  NottvcasT^ôataMSir,  &.piii. 
bli^^  poiir>  là  •prciniènff  foi>aivec  ta  Veriî^n 
.;  I^tînc'pàrMn5^r«ry«i5'«j^^(?çffeAr;i7f^ 
fol.  ;  pp«; -27.1  faiis>  fes  Prolégaitlènei  tq\i{  e^ 
ont  ic.--> 

Nous  avons  dans  Ieprécéd^tToaiede«e 
Journal  averti  leLeâeqr ,  qiwMrUePfo- 
îeffeur  H^ètfteh.  aroit.  enrichi  fon^  Edîtfetoîdtt 
Nouveau  Tcftament  Gr^^r.de  deui.Ep}tre«;4e 
<Sf.  Clément  y  qui  n*avbîenc  pasencoreért  pu- 
bliées dans  aucune  Langue  9  &  noos  nous  (b|n« 
.mes  en  méaie  tems  engagée;  àfairc  connoîtcele 
contenu  de  cesEpi(res^-noiis.aUba(n)fûmeBant 
d.^gfger  nptre  parole  /. . 
;,/Ces  Epîtres  i!bm  împriniécs.TO  deor^oloH- 
iiçs ,  dont  Tune  côn|îf nrJe  T«x te  SyrUaue  ^  & 
y^utrelàVerfion£^^W^è  Mr^#rrtfySff/i»^5 
,t)Qâsàpprend^ans  les^fol^gomèa^s  qa^fta  plft* 
C^$àlàtétèdeccsEpïfiire8.,  4ue.d«  retour  à  ^m* 
JifÉ'dam 'd'un  voyage 4e  l*9ttdte^  v^fait  il  y  a  fix 
ans,  pour  collaiionner  kTeite4^tff  duN.!*. 
.i^..  ^  •      *  for 


fiit  «n  Ms.  Syriajue  delà  féconde  Verfion*.  il 
lui  vînt  dans  rcfp:it  que  s'jl  pouvoit  avoir  en  pro- 
pre un  Ms.  de  cette  Verfion  pour  la  confnlrer 
Ic^fque  ton  lui  feanbleroît  >  il  fook  par-là  mtmz 
en  Aat  d'en  tîra  meilleur  parti  ^  &  d*y  reniai^ 
quer  bien  des  Xhofks*  qui  peut  »  être  lui  étoiem  é^ 
c(iiS4)pées  faute  de  tems  dans  cette  collation.  Il 
fit  piartdecettepenféeàSon  ExceUrace  Mr.P«r. 
ieri  aâuellement  Ambaflàdeuff  de  k  Grande- 
Mr^tagnêlhP^rtt  Ou&mannê^*  qoi^Vft  donné 
m\t  de  £bins  y  que  par  le^aoyen  du  Conful  de  k 
Ration  Anglûift  à  ^/r/^  ilaenfinrecouvréuii 
pareil  Ms* &.l?a  «nvoy é  à  Mr*  IFetftein. 
\  Le  premier  volCixne  de  ce  Ms^contrent  les  qu^i» 
tre  Evangiles  eu  Xançues  J>H'4i^iM  &  Arabe^ 
tms  et  caraâères  SyriajMts  j  &la  Verfion  ArJi 
hf  cft  placée  par-tout  à  côté  de  la  Syriaqme.  Mr* 
IFetJhtfPch&ti^  que  les  kçonsde  FEglife  font 
tparqué^aen  lettfes  rouges  au  commencemetic 
4u  Livre  &  dan»  k  rez^  même,  &  il  donne fc 
f^têge  qais'eo  trouve  dans- kMsrdes  Evan«. 
les.  il  a:aOflî  iK)uvé  à  la  fiode  VEvwgih  de âf. 
Jeat^  if  m  GSiraâères  Arakes^  qucce  premier  vol 
lume  du  Ms.  avoir  été  copié  en  entier  de  la  main 
A^EM^latim':,  &aucomin^i&emertdttvolu- 
meil  y  aen>*r<j*^  écrite»  çata6kère«»&nWjir/», 
4iue  Tan  d^  J*  C  i6j6  u*/i^ At  pn>par  teB^ 
^ha„,^.  aprè$4in  fiège  dequinsceloiirai  Lenom 
du  B^b^^y  avoît  ^té  marqué  tofs&MS'^  xû9à%  a«ih 
tant  defcris  effacé.  On  voit  enccx^e  à  la  fia  du  Lî« 
vrc  k  nom  d*£ii/fi» avec  Tan  looRde»  Gred^ 
qui  répond àrrannécj5p6  i^VErc  CbrMenm, 
aoii  trourve écrit  dVne  a«ti^  main^n  revers  de 
ta  page  i:m»;i9?od«  iCm/.M 

Le 
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Le  &cond  volume  contient  les  Ââesdes  A-^ 
pâtres, trois  Ëpitres Catholiques,  &  quatorze É^ 
pitres  de  £>.  Paul ,  avec  les  leçons  de  TEglife  ^ 
de- même  qae  dans  le  premier  volume*  On  trou- 
ve après  cela  une  note ,  qui  apprend  par  qui  ce  fè* 
cond  volume  du  Ms.  a  été  écrit ,  &  le  tems  &  le 
lîeu  où  îl  l'a  été;  Ceft  à  Merdin  qu'un  Moine 
nommé  C«/Kir  l'écrivit  Tan  1469;  fur  quoi  Mr. 
IVetftein  remarque  qu'il  paroît  par  cette  note 
que  ceMs.a  été  écrit  dans  la  même  ville  d'o^ 
tUfbnxMoïfe  Mardenus^  qui  le  premier  a  don« 
né  à  Vî^ne  en  1 5'5'5  une  Edition  Syriaque  du  N. 
T.  Q^Mardenus  cflt  le  même  dont  nous  avonj 
quelques- Lettres  écrites  en  Syriaque  à  André 
Mafius ,  imprimées  &  publiées  à  Berlin  en  1673 
par  les  foins  de  A.  Muller.  Notre  favant  Profes* 
Jfeur  pofTède  deux  Lettres  de  Mardenus ,  qui 
n'ont  jamais  été  imprimées.  Viennent  enfuite 
dans  le  même  Ms.  quatre  Epitres  Catholiques  & 
deux  de  St.  Clément ,  mais  fans  que  les  leçons  de 
l'Eglife y  foîent  marquées.  Quelques  notes  for 
les  Aâes  &  les  Epitres  Catholiques ,  &  les  préfa* 
ces  des  quatorze  Epitres  de  St.  P^/^/ terminent  ce 
volutne. 

Le  M  s.  qui  à  Texceptioti  de  l'Apocalypfe 
contient  tous  les  Livres  du  N.  T.  eft  écrit  fur  da 
papier  :  il  ne  contient  pas  la  féconde  Verfion  Sy^ 
riaque ,  mais  la  première ,  qui  a  fouvent  été  im^ 
primée,  &  qui  y  eil  nommée,au  commencement 
des  Evangiles ,  F^erfie  fiwtlex  :  ce  n'eft  pas  cel- 
,le-là  que  Mr.  ^^ç[îtf /»  cherchoit ,  il  le  félicité 
néanmoins  de  l'avoir  trouvée ,  à  caufe  qu'il  s'eft 
tTuen  état  de  corriger  par  fon'  moyen  plufieut^s 
fautes  d'imprefiion«  Mais  ce  qui  loi  %  furtout  fait 

'  plai-' 
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*  Maîfir ,  c*eft  d'avoir  trouvé  dans  ce  Ms.  les  deuï 
Kpîtres  de  St.  Cl/ment ,  qui  n'avçient  jamais  été 
publiées ,  &  qu'il  donnejpoùr  la  première  fois.  Il 
f  fpère  d'ailleurs  que  les  Savans  pourront  fe  con- 
tenter des  ^^^r/^xr/^x  qu'il  adonnées,  tirées  de  là 

^  ièconde  Verfion  Syriaque ,  en  attendant  que  Mr. 
jâffemann  publie  cette  Ver  (ion  entière  lur  Ici 
beaux  &  anciens  MIT.  de  Rome  &  de  Florence^ 
comme  nous  Ta  fieiit  efpérer  le  c6\h\xtBlancbinu 
'  Après  la  defcrlpdon  générale  du  Ms*  Mr. 
WetJlèinip^îkzMX  Epitres  de  St.  Clément  m6- 
me ,  <]ui  en  font  la  partie  la  plils  curieufe  ;  &  il 
s'attache  d'abord  â  prouver  par  les  téi!nôi£^ages 
de  St.  Jeromè  &  de  SU  Mfiphàne ,  qu!elles  font 
authentiques.  Ces  témoignages  devenus  clairs  ^ 
par  la  publication  de  ces  deux  fpitres  y  étoient  au» 
trèfois  autant  d'énîgmes  pour  le  Père  Petan  & 
pour  d'autres,  qui  croy  oient  Qu'il  falloit  les  en*-* 
fendre  des  deux  Ëpitres  de  St^Ciéine^t  écrites  aux 
Corinthiens  y  quoique  le  nom  de  Sampan ,  ni  le 
long  Sermon  fur  la  Virginité  tt  s'y  trouvaflènt 
point.  Beveridge  &  Cave  ont  cùmtcAî  la  même 
erreur^  &  ce  dernier  avoie  qu'il  âe  faft  ce  que  St^ 
yirome  a  voulu  dire  en  parlant  des  Epitres  de  St. 
Clément.  Geoffroy  Wendelin  s'cft  avancé  jus- 
qu'à dire  que  le  Sermon  de  St.  Clément  dont  par* 
le  St.  périmé ,  devoit  fe  chercher  dans  ce  qui 
nous  manque  de  cette  partie  de  fa  fecondeÉpftre 
aux  Corinthiens  j  &  doiit  il  né  dôutoit  pas  que 
'Clément  d^jikxandrie  ne  nous  eût  beaucoup 
confervé.  ^  Cchmiés  approuve  &  confirme  cette 
conjeâ^re  par  le  témoignage  i^Epipbane.  Voilà 
tout  ccque  Mr.  IFetJietn  a  pi^  trouver  dans  d'au* 

.«es  EctivAins  enikvi&ar.de  l'authentiGUé  de  ces 
Tom.LnPart.L  '    L        -     -Ep^ 


Epitres:  voyons,  préiènteqieptiçs  aigttlnens  qu^'î 
tire dçs Epitres  mêmes ^çSi^^'^Umeat.  ^  ' /^ 
;  Mr./f^//ï«»convîçnl4*a^c^  <fu  après 'i- 
1^'r  lu  pIuiieiH:s  foîsces  Ëu'tr^s.  ^xêcatientiQ^^ 
Ua'y^arien  iroiiy4<lui^Dc  rut  dî^ï\e.(kî  lebr  Au;« 
tciùr  ,5)ula,ucQmm€nçement^^^ 

Îerd'e l  les  c À  qualifié  de  DiJcffU  ^.  VAfôtre  Si. 
^  iierr4  4  &  c^efl  auffi  rûûsJafBjIme  qualité  qu'&>| 

Ëpiire^'crnt  été  brigmaireineot  éjcncçs  ÇQ  Gret^ 
parlées  parQJcf  qui^^y  trouvant liirjfij^r/»,  «f *• 

^ti^im-^ns .  iàjLjte».^  d^utre$ , .  ëoajQ^Q^^Wi^M^Mi^ 

^!Aut,ettr  re4t;K  n)ême  de.la.Vçîiîoa.cie$:'LXX,. 
dàDsle^pââr^oii  eÙéHifi^  .de. A' A^^r^« :  il 
cÛQiiuffi.riiiftoire  dtS$ifamtf^,%'fiç  bqqs  h*avon^ 
lipjpprd^layi ^e  de  la  Veriic^.^lie  Tk/odQttQm,^ 
im  poa'érîcîïi;  à  St..  C//i^^'«f,(*)/  D'aiUeurs  \t 
ÙiftyicS^.ÇijflHfut ,  la  doxoîçigîe.iiaojî  Je  m^lieç 
â^^^eJ^Jtre,  Vabondahce  f^é^p^folfU^A^  iàçon 
j^iç^^on^iSt  de  citer  des^ej[efi;|ples^pondent 
touui''i^/€V>;iMr.  ^//f^i»  aux  £p>trè$  àuX 
C(^i|û2i/iMv/ du  m(me.SâiDt,  f  x^ 
]Çpitc)^i«j^t{  nous.f^Ibt^  &.,  U^mMsScmbfi 
prejOjJr  i^vainagc  foaiuje^^gsjtDJQlKars  vrayé- 
tfnçbyLjVpo^qliqttes^quiVn^^i^tpfr^^ 
ine  )s|  ii^i)f)l^'qté ,  la^modçUVe,  :J*(^rit:dè  fru^ 
i#^  1«  gn^vité  y  la  ;doùcçpr  jj  fç^rmOhiii  uuk 

..  f A):»lli«  Iff/tylffii  «ont  ippreiid.^'«ii A^altimcrefoU  ta 
Wpûvfi  dt^mt  hiftoiie  pajr  lés  fJOir  çammcY^Stucnt 
tMk/niiç^i,  jféf^mtj  f<  il  le  pfoiiVcpar  fin  M£.  des  "ï»rb- 
tir|trrt>$^<|b»H  à  %l)arfoiin^  au  C<mègt  de^vluVi^'  <^riiii 
«  Batbj  ttqvd  airoit  ap|uct«aa  aimcfola  au  CaxdiMl  if  /^ 


boiQTellc  prejclvedeileçtânçieDneté.  Oi)|^*y  fki^ 
apçuneii)çotioade  Hiérarchie  oû  d^Atftorité  £c« 
t\é liaftique,  de  Moines,  ni  de  ÇpUYl^ms  ;  pn  n^f 
ttpufre  lUicua  teripe  ^  ni  aacqbe  façon  de  parler  jd^ 
iftm6&SL  as^orifée  par  tes  Coniciles,  rien  4*bétéf 
^Qdof  ecauicontrairç»  qaoiquç  ces  Éf  itres  foienf 
Miquemeot  d<:(linées>  traiter  dès  mœurs  fii| 
Q&rgé  I  oj>  y  voit  çç|)cri.dapç  par  çc.qui  cft  di^ 
Ver$.lafiod.e>la  première,  (paroJeii  àuxqii^elles 
lAf.fl^etfififiprk  les  Lieâeors  aefairi^4ttemion^ 
tks  Oj]:vri«r$  qgi^imitent  le  Pbrs  ,  le  Fii^ê  &  I9 
âr«:£SFHiT^qoe  Q/me^^  n'étqiî  pas  imbu  dey 
opidions  de  SahlHàs ,  ni  dcSoàm»  Si.  BajUe  rap^ 
petfieiail  ()aflàge  de  notre  Au|eur  ^  oô  Te  trouvent 
(^  mêmes  paroles,par  lefqoellei  le  célèbre  Bt^l 
prétend  que  St,  CUmeffiûtéfaié  XtîArriens ,  dt 
jÇûKiteQU  le  If^iM.  SfXléf^ent  ordonne  dans  ua 
antre  endtok ,  que  les  vièi  1  les  feitimes  ayeQt  à  la» 
Ven.i<s  pieds  aux  hommes,  fqrquoi  Mr.  ff^ePi 
^/irréniarqtle  qu'on  né  trouve  gùères  de  tncd 
dC'jsctin&ge  après  les  tems  des  Apôtres.  £nfii| 
kt'diâindîOn  qiie  TAûtetir  dé  ces  &pitre$fait  dani 
fatpr£iàiièredes.Pa(iear$  ou  Anciens  en  deux  dàsW 
fa^l  &.  aa  cotnihencemcnt  de  la  feconde  Ëpitr^ 
^tre-cfltix  qui.  font  en  état  déporter  la  parole^ 
d^ùffauirë  &  ^'e][horter.une  famille  »  &  ceux  qui 
te  lefent  paà  ipe  iaufoit  être  rapport^  à  anQpjÉ 
totretenis ,  qu^à  celui  où  ceux  qpifetron  voient. 
i-Iâtête  des .  Ëglilès  étoiént  des  Grtcs  on  à» 
^fsy  qui  n^avoient  p$»  une  aflèt  jurande  çça^ 
lioii&nce de  la  LadgueZiir^f^e ppur  Icfitireenteni 
dre  des  iîaimw.  Quoique  te faVant  Editeur if^ 
(bit  bien  Acquitté  de  latlche<|uMls'étoiciti^xi« 
fiîei&  qu'il  aitiîuico^partîdetottC#Utipècttié4 

La  «« 
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tnmbins  que  d'autres  trouveront  dans  ces  mt^ 
mesEpitresde  nouvelles  preuves  pour  eir  con- 
firmer Tauthenticité. 

'  On  trouvera  peut-être  que  TÂtiteur  de  ces  £• 
pitres  fait  paroftre  un  peu  Drop'de  partialité  far 
Particle  du  Mieiriage, en  élevant  trop  haut  le  Cé- 
libat, lorfque  dans  fa  première  Epitre  il  dit  q«re 
les  Vierges  (aimes  occuperont  une  place  plus  dis- 
tinguée dans  le  Ciel  y  que  les  perfonnes  mariées 
qui  fe  feront  attachées  à  la  Sainteté;  &qu^ilin- 
terdit  avec  trop  de  fé  vérité  tout  commerce  avec 
les  femmes.  Cette  opinion  ne  court  pasrifque 
d'être  fort  goûtée  aujourd'hui  ;  &  quoique  Mr. 
fFetflein  convienne  que  Luther  penfoit  autres 
ment  que  St.  Clément^  il  croit  cependant  qu'il 
n'eft  nullement  prouvé  que  et  dernier  ait  mal 
penfé  :car  Idrfqu'bn  fe  refufe  le»  plaifirs  permis  , 
dans  la  vue  defe  mettre  mieux  en  état  de  vaquer 
aux  devoirs  que  l'Evangile  nous'  prefcrit ,  &  aur 
affaires  de  l'Ëglife,  pourquoi  celui  qui  s'eaab- 
ftient  dans  de  telles  vues ,  ne  s'attendroit-il  pas;i 
une  plus  grande  récompense  dans  l'autre  Vie^que 
ceux  qui  ont  déjà  reçu  une  partie  deleurfalaire 
dans  celle-ci  ?  Du  relie  Clément  n'ordonne  pas 
dépaffer  (à  vie  dans  le  célibat,  en  défendant  ie- 
fiiariage ,  comme  il  paroît  é videmmem  par  plu« 
lieur^paààges  de  ces  Epicres ,  &  pamn  aetve^ue 
.Denis Bnrfalibi\\x\  attribue,  &  qui  efi  rapporter 
dans^la  BMht bique  Orientale  de  Mujifemanm 
T.  IL  p.  1  sf*  Si  ron  dit  ^ue  le  confèil  de  St, Paût, 
n'étoit  bon  que  pottr  les  teins  de  perfécttdoa^j 
'^ue cet  Apôtre avoiren  vue,  Mr.  IVeifimftvé'^^ 
pond  que  jîen  n'empêche  que  Ton  ne  dHeque  £>*{ 


C//i»r«^r>  a  eu'tt^v^ie  lea  moeurs  ;déièg|ées  4eH 
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ftmvi^ts  Romaijtesm'  QàtTon  confidèrele  luxe. 
&  >*impodicité  des  femmes  de  ce  tems-lâ  ^  la  fa^ 
ciiitéavec  laquelle  «lies  fe  féparoiem  de  leurs 
macîs  5  &  rimpamcé  de  Tadultère,  &  l'on  trour  ' 
vera  allez  de  laifons  pourquoi  ce  fatnt  homme 
FOttloît  çqe  des  hommes  (âges  &  prudens  s*abr 
ftinflènt  d-iin  commerce  trop  familier  avec  lea 
femmes.  St.  CUmeut  lui  même  elt  mort  fana 
avoir  été  ixiari^,feloa  le  témoignage  de  St.  Igna^ 
€€  :  &  non  feulejonent  ceux  à  qui  il  adreiTe  fon  £- 
pitre  ont  paifé  leur  vie  dans  le  célibat  9  maisauf» 
fi  la  plus  grande  partie  des  Sénateurs  R9^»ai)»s  ' 
l'ont  préflré  au  mariage,, auquel  on  n'a  puméT 
me  les  ixxifi  réfoudreiii  par  des  loiz,  ni  par  des  pei- 
nes ;  &  tout  ce  qu'ils  alléguoient  pour  s'excufer  4 
c'étpit  la  mauvaife  vie  des  Dames  de  Rome  ^ 
pomme  le  difent  exprefTément  Hion  Cajfïus  aux . 
Livres  LI V .  &  L V I .  de  (otiHsftoire ,  &  j^uTte* 
ttMlen  plufieursendroitsdefes  Ji^/jff^i. 

Mutf^etftein  n^tfï  pas  furpris  que  laDIfciplinç^ 
àeSt.CUfnemtnephîCe  point  9  il  croit  que.foa 
auftérité  efl  caufe  que  ces  Epitres  font  reftéea 
dans  Poubh'depuis  tant  de  fiècles.  Ceux  qui  dp* 
jminoient  dans  rEglifè ,  dit-il ,  n'ont  pas  toujours . 
Conforn^é  ,  quoi  qu'ils  en  diflent»  leurs  noœqrsv 
&  leurs  opinions  à  la  doârine  anciennement  re« 
(oe^maisils  ontplutôt  tâché  d'accomoftder  cet-; 
te  doârine  à  leurs  opinions  &  à  leurs  mœurs  :  S^ 
lorsqu'ils  ont  trouvé  une  différence  tropmarT 
quée  dans  les  écrits  des  Anciens,  ilsontemplo- 
.yé  la  Violence  en  brûlant  ces  écrits,  .cpoune  il 
arriva  à  ceux  de  Théodore  de  Moffueftê  quelques 
lècies  après  fa  mort  :  ou  fous  prétexted'jéviter  le 
^ndale  qu'ils  aMcpient  pu  caufer .  a\i]^  bonoi^*. 
.  ^  L  3  âmes, 


àmcs, ils  ter  orttfofgliéofôWrtr cachés  ;  A^li^ 

fopprimévtotit^à-ftfr.  ''•     *'  -  ^  '<  <   ' 


î'  II'  convfehùh  ét^Mm  <bh  f^èti .;  'fbrtoot  ^ 
ceux qivî redifo!efit*partiran<{  des  T^adttionf^  iû^ 
éienn(:s ,  dVn  agir  de  dêtfe  mamère  àT^garddeÉ 
Bpitrtidc  J/.e/^^n*,  pûSqûeftloft  ïc  térapî«i 
ènage de Ss. Irenit Ce  Père avbhyifttr  da  téiiis 
Ses  Apôtres  ,'eoftterffiVee  eaî ,  6e  TccàdMî  ai 
Xeat  bouche  la  doârtr^e  qu'ils  profé^<MitK  \  tt-cftiQ 

5r  conféquent  il  iivoit  été  télnbln  oéulaife  de  là 
idicion  (ri^ii^riO  ;  mais  le  C\txg€  ne  rdufffôji 
«lo'arec  uQeeitré/ne  imY>atiencë,  t)U*^n''^i'î'?^ 
terdît  un  commercé 'trop  fàmitier  i^véc  les  ftrn* 
:pes vquî pni^tôccafioa du  poUvoii-  quVîIesà* 
f  oieiit  acqms  (iir  refprir  des*  hommes  de  s'ingé^ 
ter^stns  les  âffililts  de  rEgKfe  :  car  fuivàm  Por^ 
fhyre  &  S(t.  Jérôme  ,<avant  CohflafUwle  Gtand^ 
les  fsmmes  doit^inoient  dans  rËgfifè  ^  &  te;  £• 
ténues  en  conférant  l*Qrdre  de  la  i*r*trifc  avot 
ciit  moins  d'égard  ànceux  qui  étoient  dignes  dé 
çei  (lonnenr  pal*  leut  lavoir  dr  parieurs  mçeurs 
Régulières ,  qu'à  la  recommandation  du  fese.  *If 
s'en  pis  étontiant  non  plus^dit  Mr.  fVet/hin^qxîé 
îes^étres  méprifiiflënt  &  rejet^flent  ces  Epitr^s^ 
^ui  enftignent  à  vivre  dans  la  frugalité  &  dans  lai' 
înortifit^tiott ,  &  qui  ne  font  aucune  mention 
^^ Autorité  ËccléQaftique;  puisque  béme  de 
ans  jours  le  moindre  Curé  croit  que  les^tneil  leurs 
inorteabx  apjpartiennent  à  fa  table ,  &  que  pour  i^ 
^irituelil  fèprèfente  un  ApAtré  ou  un  Prophète; 
^''  Il  n*eft nullement ii  eraihdre,  dit  le  favanr  Edi^ 
fetir  /que  tes  Epit tés* ,  maintenant  rendues  {mbiiw 
^ues ,  retombât  jainais  dans  robfcurité  d'od 
eilei  font  tirées;  niais  il  l*efi  bien  plut^t^  que  leut 
»  •  «u* 


yanvfer'.  Février ^'MarSf'iys^i     'i6j 

iè^!^&^  fôS'guèTes  rcfpcàéeéè  cévpr  c^uî;  i 
cào  fe  de'PipcaWîJàdlfifit'^dés  préceptes  q u'cl lc$ 

?êï)IèîTOcmirycé?laé<ft^oîie(^^  ;  font  îa- 


yècceux  guf  prttèiSWrorit  Cjuçlefcd^â^^^  lanè- 
glfeençç,  &  nbii  ÛntleÏÏein  formé  de  les  enfévè- 
ïifïï^s  l*bobHi  ohVét'éMcs  fetriès  caufcs  dece  cjûij 
£ès 'rcrpcSlaMcs  iftonumens  de'rAntî^QÎté  n'ont 

pà^^éte publiés  i)i  nm  ::  ^  '  ; ^  ^    •  '  ^  /  ; 

'  un  ppurçort  dîré  encore  qfuc  fi  ifr.  ClimenihUt 
î*A'ùtctir  de'ccé  Kpftîès ,  ce  ftîht  hôrhuié  Js'ellar» 


<ju'bn  aurôfit  tOit'fié^  le.  reprendre  dé  ceîa^puis* 
qu'on  n^blftméj)ùvcc<^f  j>.  Ai^/a  dK  dc'lapbc* 
yéîiue  idcy'hartîmcs.à.da'  voire  'des  Femmes,  % 
iju^onâûrbrfd^aatantpïdstQrt;  (îneTefori  lé  té* 
'moîgntgc'^GVitfj^fisâii^  comme  Sdumaiff  1^ 
fiûfti  rcffiiirqoçl  fès;^^^  Orateurs  Grecs  & 
Lgtins  tenoiéniwî^àfns  dapsiciirs  habits  en  r^; 


fion&oflematîbnV''  :';  :;  t'  . 
;  Mt.  Wttftéin  çcjtiçftiùe  àfcv^ftotitc$Ï48  àîf- 
iîculr^j  qu^n^pdarrOîtVençontrer  daiii  Ces  EpU 
tres,i  qui  ftrdienï  capables  d'en  rendre Vâuthcn^i 
tîcîcé  fufpeae.  Dans  la  ^tcmXhtiSi:  CîémeMt 
nomiiiel'Bacb«:iâie^ff^«e.  i&  dans  Ifltçondie 

1^4  1} 
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îï(yâ%MeSt.Pa»ldedivin^  le  divin  ^h  Paul;^ 
fur  quoi  Mr.  IVetJlein  rémarque  que  ces  exprès? 
fions  né  doivent  choquer  perfonne^puirque  Ûenis 
PAri^f  agite  fait  auffi  mention  de  là  divine  Eu- 
chariftie,  &  que  cette  façon  dé  parler  étoit  reçue 
dans  1  EgHfe.  hlous  fouhaiterions  cependant  que 
.  notre  ifrofeffedr  eût  allégué  utl  autre  exemple 
que  celui  qu'il  pre  de  St.  Pénis  ^  puisqu'à  juger 
Ans  prévention  on  pe  r^uroit  douter  que  dès  le 
neuvième  fièclè,  &  m'âmé auparavant ,  les  écrite 

Îiui.  nous  relient  de  ce  père  n'ayenc  pafTé  pour 
uppbfés.  A  l'égard  du  ti(re  doqné  à  St.  Pauf 
A|r.  IVetftëin  remarque  aprèç  Plutaraue ,  qu^ 
les  Romains  appelloient  divins  non  ïeiilemenc 
des  difcours .  des  coutumes  &  d'autres  chofes  1 
xhais  au  (S  des  hommes:  fur  quoi  il  eft  tenté  de 
corriger  un  paflagé  de  PEpitre  de  St.  Clémeni 
IMIX  Corinthiens  I.  f.  où  il  voudroit  qu'on  lûf 
riSi  Ulaç  ««-ariAfv;,  aù-1ieu  de  rVf  d'^êtAivç  ditérif 
i^êui  ;  ynnins  corrigeoit  rèç  iyluç  ivçiMvi ,  mais 
ne  vaûdroft-il  pas  mieux  lire  rif  dyavùi  Him  n 
Ji^êfêMiçl  'Mr.  Ifftjiein  tire 4e ces  paroles  cette 
cbnféquenceic'eft  que  puisque  iS/.C///»^»^  parlé 
Jionorablenient  de  5;.  Paul^  les  X.  Livres  deç 
Récognitions  qu'x>n  attribue  à  ce  Père,  ne  font 
pasdeluî,  vuqueJ/.  Paul  y  eft  non  fçulen^ent 
repris,  mais  qu'on  yparléauiljde  lui  avec  mé? 
p^îs,  enforte  qu'on  ne  peut  guères difconvenip 
Qu'ilsû'ayent  eu  quelque  hérétique  pour  ^uteur, 
Ilrefte  à  Mr.  IVetJiein  à  rechercher  l'utilité 
qu'on  peut  retirer  de  ces  £  pitres^  &c'eft  à  quoi 
{1  employé  lerefte  de  fes  Prolégoniènes^D'abQrd 
l^lles  nous  fournKTent  une  preuve  de  l'ancienneté 
^  plufîears  Lîvçps  4»;  N#  .T«  g^uifq^e  |J^ 'C/^7 
;:    .*  ■    ■'      "  "'     *    *"  men^ 


Janvier^ J^i^(f  Af^fSf^lSB    ^'^9i 

ptent  en  cite  par-ci  parrU  des  p^jQlàges ,  on  qa'i)  ft^ . 
Sjén  de  paroles  manifeftement  tirées  des  Evanjji- 
les,  &  des  Epiues  é^St.  Panl  IsL  àtSt.Jaques» 
Mr.  Wetfiein  foupçonne  auâi  que  le  nom  de 
Frères  vierges^  qui  a  é<é  fort  ûfité  enfuite  pat 
les  Ecrivains  Eccléiiaftiques  ,e(l  tiri^  du4.  vers. 
duChap.  XIV.de  VApocalypfe  ;  &  il  croît  quç 
çês  pillages  de  St*  Clément  valent  feuls ,  oui  du^ 
inoins  égalent  tout  ce  que  le  célèbre  Z^r</ii#rf 
ramaflfé  pour  démontrer  la  crédibilité  de  TËvan* 
gile.  Il  piroît  auffi  de  ce  que  r£vangiIedeiS!f.' 
j[e0f^étlL  cité,  que  cet  Apôtre  n*avoit  pas  cent 
ans  lorCqu'il  l'écrivit,  puifqa'il  faudroit  fur  cç 
pied-là  qu'il  Teût  compofé  après  la  mort  de  i$>« 
Ciiment ,  au-Iièn  que  ce  fut  Iongten>s  aupara- 
vant; &  les  înfcriptîons  des  MIT.  Gr^a  qui  pop 
(ent  que  cet  ^vaâgile  a  été  écrit  trente- deux  ^n$ 
f près  r Afççnfion  de  J .  C.  (ce  qui  eil  à  peu  prè^ 
le  tems  ou  Si.  Paul  a  &ic  mention  de  iS!^*  CUmen^ 
ckins  ion  Egitrt  ^uiPhUippiens)  approchent  le 
plus  près  de  là  vérité.  Mr.  tVetftein  ajoute  qu'il 
n'y  a  d'ailîeqrs  aucuAe  ^aifpn  qui  eût  pu  obliger 
St.  Jean  à  diSîîrêr  lapi^bliçation  de  fon  Evangile^ 
On  voit  et)  leçoud  lieu  dans  cesEpitres  «  outre . 
Tancienneté  des  Livres  duN.X*  de  quelle  au- 

Sité  ils  étoient  chez  les  anciens  Chrétiens  ^  ^ 
r.  If^etftein  fait  voir  que  cette  autorité ett  éga- 
le à  celle  qu'ils  attribuoient  aux  Livres  &crés  dt( 
V.  T.  quoiqu'il  avoue  qu'il  nefe  foqvientpas 
fl'avoîr  lu  qiie  les  Apôtres  thèmes  leurayeiitat* 
fribué  une  autorité  femblablé.  Il  veut  qu  oi^  rc!- 
]|iarque  en  troilièirie  lieu  ce  qui  efi  dit  dans  \% 
première  Epitjre  touchant  l'exorcifme  des  Dé* 
Çioiis I , o\i  il Xemble  que  ces  façons  de  parler,* 
-  .--■■'-■      L*  j  -chrf' 
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çhajjer  les  démons  &  g^éré  lef'maladeS  ^  fonj 
prelcme fyaonymcs ,  fit  quei/ X^émeniz  vôqIi; 
fîpîiquer  parla  dernière  ce  aue  lignifie  îa  prçt 
mîcre;  maîjs  H  e(i  iacçt-taiti  (î  ce  Sami  attribue 
îax  Dnèyc^;i^qtfîi^\x^û^  falFeà  ce  fujet^ 

tïneverru'of(fiiïâireQuc;[traQr<itxiaire  &  mîracu- 


StyÇypri€n\  Qti^ènç^  'Minutms  %tix  i  & aiiÇ 
tresf' Werçs  poftéricurs  de  i'EgKfc.:  Ge  qu'il  y  % 
âe  f^r,  c'cft  que  fâ  manière  cjoiit  ^t.  Œmeni 
veut  qu'on  agîlle  y  eft  à  couvert  de  tout  foupçoï| 
a*rntéfêt  &  de  fraude.  puiftuMl  dîmpreff^mertt; 
ou  pn  ne  doit  pas  feiaire  paycflesfervices  ren- 
dus aux  "malades,  parce  que  lc«  dons  qu*qn' a  re* 
çùs'de  Dtêu  graiuîtèmen^^  doivçnt  ôire  dpnné$ 

grâttfij'etiient. /'  '  '*.•.•;  .**';.'.  ' 
; ,  Il  eft  remarqdâblè  que  les  qimtfe  vérftables  E- 
{iîttesde»$>.  CUmeutnons  foierit  venues  dé  deuiC 
Anlb^ij&deùrs  de  itGfànàe-^retagHe  à  \2iPùrt$ 
OmmÀnne.  |jé  célébré  Pajrîarche  àcCo»Jiaff'^ 
pflDpUytyriUeXuciins  ,  donna  générénfer 
yîêm;  il  y  acent  Vîiigt-cîncj  ans ,  lés  deux  Epîrres 
aux,lCby/»fA/>»rau  Chevalier  7'^^  Roe^  <îu) 
eb^fitpr^rentaûrctpurdcfonÀ  à  \^  Bi> 

llîdîhèîjtie  Roy3Ïe,^e-rhème  qued*an  Ms^Gnç 
^.^s'Êvàngiles,  j&  d'un  autre  des  Epitres  de  «Ç/. 
Tauf  à  la  Bibliothèque  Bodlçycniie,  Le  Ghe- 
jjàliferlîoe  fut  envoyé  enfuîte  (l*an  t6i8)  cdti^* 
tpp'^Àtïibailkdear  eitrâordinairé  auprès  de  Gff* 
pave- Adolphe  Roi  it  Suède ,  &des  Confédéré 
Èvangéliques^  &  recommanda  aaRoîde/?4ir>. 


fûciaftion  for  la  réunion  des  Pfoteftans  que  ^^«iji 
"iuràtMS  avoitioDuniée.  Le  Ms.  dés  deux  Ëpicret 
de j!^. èHimenïzxkxCorUthien^ ,  dont* on  èft re-. 
^vablean  Ghfivali<r^^i&^)l»âi  Àor ,  a  nn  ayan»* 

S' for  *  celni  iéi-  mîffne  Âtiteur ,  qoe  Vm  doit  ]^ 
t.  -P<*rf #5f  ;  cVft  qii'rr  cft  ècrk  en  G^re<  :  mâl^ 
é6  dernier  V^mporte  inânim^^m  fur  le  pieniier^ 
en  ce  <}oHl  n^ifft  pa^défeâoeqx  nirongtf^dcji  ve^ 
cotnmiel^aQcre.'-'  ''  -'♦  ^'  -'         ..  ^^^-î 

Ccident  lietrrctdé ^^Ci^èkt, qu*oh  tfetif 
;^  M())|licr^  fom<adréfi&s'  {^îikDfpateniem^  ant 
perlbnoeS'  £iâ€lFéii«ftf^9'  ^tii  a?dietit  Félbfll 
^  vivfe  dalnr  lé  Célibat*  Qtielqàe^  itnpofteur^ 
^^W\%  gMI^s  f)ârditjiât  )Fqùf  fo«s  prétejîce  d*in« 
firnâion  &'<dd  oonr(>|ai(Ôit<  entretenorent  un 
<omniwce  ;roap^ft)|riK^^^  femmes, 

^enve^  &  âM«t  ^  réliltifim'lslvar- les  pieds  &  oin« 
'^rê  iatàtt  pair'^è^r'â^toQGhantdanSs  la  même 
^oîbfe  dàtXksi  t6\ic\^tt\t  :  ca  qui  cauToit  dt 
loftcs  ft)>up|gpas  :  aoVt-^judiçede rEgMfe  &  de  îa 
kelîçfoôw^  C^^ménfics  petfennages  allaient  vifi- 
•iér  las  matede^'^  ifécitidnç^t  4ç  longues  prière» 
piW'ièur  goéïifori  i  à\ic  g^ndc  '  oitëntacioti 
^^éîo^nencè  ;  i&<]ni^  élOit/iis  fe  faifoient  payer 
poot cela. 'l\i  lenôtiVofiènt ixiéme  auxtepas  des 
Payeffs^,  ot  Sî  tlàntokm  des  Pfeâume^  &  Ih 
ibîentl^Rcriitfre  Saînte^pour  divertir  les  conviés^. 
^  pooren  retiter  bti  iik)rcéau  de  pain  &  nn  pctf 
de  vin/.'    >'•-'■'  '■  "    '  ■    ./ 

«$/.  CUmeni  derà^prouyehantenien  tttie  tm^ 
4nite  fi  indécente  ^  il  démontrequ^nVain  oii 
faifoit  profeflSon  du* Chrijiianifmt  &  du  Célibat , 
à  moins  qii*o0ne  mène  une  virirreprocihable  «  &i 
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tit.diHi$  lequel  on  fe  tronre»  Jlexliorté  les  gens": 
BpQ  mariés  à  imker  rexemple  de  Jésus-Christ^ 
de  la  Sainte  Vierge ,  de  Se.  ^ean,  Batift.e  ,  de 
St.  Jeam  l^Evangiti&e ,  4e  St.-  P^uly  de  Bur- 
ma^as  &  de  Timotèd/e  ,  des  Prophètes  Elie  & 
Eli  fée.  Il  pôle  dans  lafeconçie  Ëpitre  plufienrf . 
cas  d'aa Mipiftre  Ci&/-^/i^tf ,  qui  étant  fur* pris 
par  la  mût  fe.  trouve  obligé  de  coucher  dans  un 
village  &  loin  de  fa  maiion:  il  peut  bien  affem* 
bler  nommes  &  femmes  dans  la  .même  maifoo 
pour  les  exhorter ,  mais  il  ne  doit  fouper  qu'a- 
vec les  hommes  feuls  ;  Jà  où  il  ne  trouve  que  des 
femmes  &  des  ailles  il  peut  les  exhorter ,  cnais  il 
4oit  fe  j:ecirer  dans  ùn/e  chambre  ipar t ,  oi  il  peut 
être  (èrvi  par  uoefettunç  Igée.  Où  il  n'y  a  qu'u- 
ne  feule  femme  à  la  maifon  »  11  ne  s'y  doit  pas  arr 
jivti  du  tout  4  ni  pour  faire  la  prière ,  ni  pour  lire 
rEcriture  Saiute^afin  dene  pas  donner  occalion  i 
lamédifsuice.  Ou  il  pe  trouve  point  de  C^r^ViVn/ 
il  doit  être  prudent  comme  les  lerpens  ^  &  fimple 
/comme  les  colombes.  £nfuite\  pour  .prouver 
combien  le  como^erce  familier  des  iipmmes  ^ 
idesfemmes  étoit  dang^reux^if/.  Clément  leur  met 
devant  les  yeux  des  ^exemplçs  tirés  dePEcriture 
Sainte ,  de  Jofeph  &  de  la  femme  de  Potiphur ,  de 
Simfon  Si  de  Délila ,  de  Ravid  &  de  Batféba,y 
i^Amnon  &  d/e  Tbamar ^MSahmon^tnàASH" 
Canne  ;  &,  de  l'fiutM  ç6té,  les  exemples  des  &int$ 
liommes.qni  ont  évité  ce  commerce  trop  fré- 
quent, de  Mo-^fe  &  ^Aaron^  de  Jofué^  des  lirais 
ittes  dans  leur  marche  au  Défert ,  d^Eisf/e ,  de 
fdich(e^  de  Notre  Seigneur,  &  de  fes  Apôtres. 
Si  ces  Règlemens  de  «f/.*C/</Wf^jy^  parpiflènt 
Iven  iÇév  ères  aujourd'hui»  il  faudra  pourtant  conr 


Jamtêr^Fhrier  &  Mats  ;!?$%.     1^3 

Tenîr ,  que  c'étort  alors  finon  le  remède  uniqaiVt 
au  moins  le  plus  iîmple  &  le  plus  efficace  pour  ^ 
ter  le  fcandale  &  pour  refréner  \t  licence. 


A  R  T  I  C  L  E    XL 

Observations  fur  /'Hîftoîre  Naturelle  ^fitr  la 
Pfayiique  i^  fur  la  Peinture  avec  des  Plam^ 

'  cb'es  imprimées  en  cossleur.  In  12  Paris  chei 
Delaguette  17^2.  pv  189.  Sans  l'AvertiiTe* 
ment  préliminaire  qui  en  a  ra 

L'Article  le  plus  curieux  &  le  plus  intéreilànt 
de  ce  Livre ,  rq^rde  PArt  de  renouveller 
un  Tableau  qui  déférit  par  vétujié^  en  le  tranf^ 
portant  fur  un  fonds  nouveau*  Un  habile  Arti- 
fie  f  Mr.  Picaut)  a  fait  de  Cet  Art  des  eflàis  i  Fer-- 
failies  qui  lui  ont  parfaitement  réuffi.  Mais  .il 
garde  fon  fecretpour  lui ,  &  le  Public  Ta  jufqu'ici 
entièrement  ignoré.  Notre  Auteur  a  vu  faite  Ut 
même  opération  à  un  autre.;  C'efi  la  méthode 
qu'il  a  vu  employer  qu'il  décrit,  fans  aflùret 
qu'elle  ait  rien  de  commua.avec  celle  de  Mr.  Pi* 
eaut.  Mais  il  fuffit  qu'elle  conduife  au  môaié 
bot.  Ecoutons  notre  Auteur. 

„  Le  Tableau  d'un  excellent  Maître fèfead^ 
,y  s'écroute  ;  l'épiderme  eft  prêt  i  fe  détacher  pat 
iy  la  vétufié  ou  par  le  peu  de  foin  qu'on.en  atu  ; 
y^  la  toile  ou  le  bois  qui  porte  cette  peinture  toih« 
>^  be  eRpouffière.&en  lambeaux ,  comment  re- 
9,  médkràcet inconvénient?  L'Amasteurfouf* 
„  fré  de  ue  pouvoir  y  apporter  remède.  Je  vais  y^ 
,,,  pourvoir.  »•.  je  ticjnsc^  ft^cr  d'un  Italien  qûî 

'  •«  fai* 
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„  moi  i  MarfeilU. .  Iliïtrtolpoija'lBflCy^abîmii.  d^i 
^y  Dominiquain  de  dix  pieds  de  large  fur  huit  de 
9,  hauteur^  repréfehtant  Judith  <\\à  môfilflî  Ht 
i,  tête  d'/fe/>/friwraô  Peuple  J^i^.^ilics  figurci 
•^9  decemorceaa  font  auffi  grandes  que  nature. 
^  CothmeceTableàuaVo}altéfiè$r0cm]tiiitt<) 
•),  plié  en  qaatre>]à  féqi]leAr<  àiiis  un  grenier 
f,  comme  chdfe  de  peu  de.  ▼akur:^  uii  ÀmMii 
^,  i  propriétaire  Uii  en  ayant  fait  çonnoitrejesprix  ^ 
^ ,  je  f  u s  appel  lé  pooc  voir  Je|iirt£qii'oil  pQf^rroit 
j,  tirer  de  ce  Tableau.  Je  produits  V Italien  dont 
$;  jie. viens  de  parler  pooîp  lexfaé^rrér  fitribilQ,*^ 
Il  ^me  réferraidc  peindre  dettii£te$  qui  éioh 
^^  ettt  tôtalettienr emportée^ft  réparer xselki qiii 
i;,  avcrient  été  endoaiàiig<fos  ^,  ainlt  que  qa^«^ 
^9  qucs  ttiorceaux  dedrapetîe.^Çei/iUf/friieDt  iV 
t'>  dreflèdepoferfonTâill«at>renverfé^qttotqttê 
^9'  fort  grand  «  fur  une  tâblemiiey  ;aprèsraiN;ifè 
^  bien  nettoyé  &  eâfufte imiUibé hÉ toileâvec^ 
3^  l'eÀU bouillante:  A fdrf^necate triilçfi}t(bf> 
^y  fiiSimtiient  ramollie»: il iretonrtiAfonTabléati 
^,  &  le  remit  fur  cette  gratide  table  ^^enforte  qn'ti 
5,  ^toit  alors  maJitrede  retendre àforcedefacat 
,^  &  de  le  çlduer  tout  Atftotfr;  LeTabteaii'.éttDi 
^,  aîiîfi  cloo^  &  bien  tenda ,«  tt  iiM>deflbsJàpei)ti* 
;,  tûre  même  uneiCouetie  4eteoUe^fiprte^6ieii 
^,  èhaiide,  fur  laquelléîl  pofil nnetcrileàdemi 
3)  torée  de  k^  mémegrandtnrtiu  Tabletgr,  qu'il 
^^  cbrllft  fur  là  pefcitare  &  clciba  tout  autour  ^  & 
^,  fit  enfuîté  expofer  la  tableau  Soleil ,  afinque 
^,  Ifc  tout  ft  fechit  le pl^sipnoiiiptement  qu'il  fe« 
^  it>it  pofiUe.  là^béiim^^MÙA  enfaitele  Ta- 

i^  bl«tt 
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I,,  blcaa .^ermé  «lorièiure  deux  toiles,  ft  le 
^,  doua  de-nouveau  rcnvèrfé,  la  vieille  toîllf 
^ .  par  defTus  ;  &'  après  avoir  fait  un  bord  de  çirtf' 
^\  tout  à  l^entour  du  Tableau ,  &  avoir  pofé  lii' 
j,  table  dàhs  un  ni.iveau. parfait,  il  répandit  fur 
„  eetie  vieille  toile  de  XUaufecdnde ,  c'eft-  ï  àl* 
^  re  de  reau-iforte  mÇIëe  avec  de  l*/paù  copainif^ 
j,  ne  au  point  convenable  pour  nepasbtulcj:  fit 
^  peinture  \  ce  qu^il  eft  facîle  de  çoiinoltre  quand 
^,  en  polantle  doigt  dans  Teau  féconde  elle  ni 
■^  jaunit  pàsXur  le  champ.  Il  laida'trayâiijef' 
,4  reau  féconde  jufqu^à  ce  quçja  toile  fût  tou^ 
^y  i-fàltpoijcrie,  ce  qdparouquandelle  fè  dé^ 
^  tache  facilement;  alors  il  retira  l'eau  dans  def 
^Vva(ès  de  terre',  &  avec  une  fpatule  il  enlevait 
^  filaife  qui  avoit  formé  cette  toile ,  &  la  crouté 
^  de  peinture  refta  faille  collée  à  la  lenverfe.fuf 
,y  la  toîlçdemî  ufée  dont  j'ai  parlé.  Un'çd.paàr 
yV  difficile  après  cette  opération ,  de  devîher.cfr 
^,^  Que  faifoit  le  Firtutjo  :  il  neitoyoît  avec  de 
„'réau  claire  fa  croire,  &  Teffuyoit  avec  un*' 
^9  éponge  fine  de  fôuple,  là  laifTantfecherpar-^ 
^f  fâitcment.  Ënfuite  le  lendemain  il.y  palK)tt 
^,  'une'côuçbe  de  colle  dans  la<)uelle  ilmeuoil* 
^,  un  peu  d'eau'de  vie  pourja  rendre  plus. forte  j 
^,  &  cecplloit  par  cette  façbti  f^veç  une  ^çijict! 
^  âdnfiirabl&  fon  Tableau  fur  uue  toile  tqufé 
,^  neuve,  ob(èrvant  d*j  pâilèr  les  mains  ftat^ 
yy  tout, après  Tavofr  appliquée ,  afin  qu^fl  ^n^ 
^)  eût  aucun  endroit  où  la  toile  ne  rût  parfaite^ 
^,  lïient  p^iie  àMa  peinture*,  fl  eue  après  la  pr^f 
^y  caution  avec  des  plaques  de  plomb ,  de  marbre 
y,  où  autre,  de  charger  le  tout  en  efTuyant  avec 
^  sa  linge  de  tcma  ea  icms  le  dehors  de  cette  toi* 


if 6     BlBLïOTïiÊQTJE  iÎAISOÏîNE^V 

3,  le,  afin  qu'elle  ne  fe  coUit  pas  avec  les  ^t"-^^ 
^,  qucs.  Aprèsavpîrraifféfechcrlc  tout,  îl  dé* 
^,  cloua  la  première  toile  pour  la:  détacher  <iû 
^,  Tableau  ;'  ce  qu'il  fit  en  le  renvetfant  de-nôu* 
^,  veau ,  &  en  humeûant  d*eau  féconde  la  tôîte 
,,  demi  ufée  qui  le  cachoit  :  ce  qu'il  fut  facile  de 
^  faire.  Il'Ata  enfuite  la  colle  qui  reftoitfurlar 
j,  furfacc  du  Tableau  avec  de  l'eau  tiède ,  &  lort 
^,  qu'il  fu  tfec  je  pëi|;nis  les  têtes  &  les  draperies 
^,  qui  manquoient.  U Italien  me  dit  que  quand 
',  ces  Tableaux  font  fur  boisson  fart  à^peu  près  la' 
*,  même  opération,  &  que  le  Tableau  renverfé 
l^  on  enlève  facilem|ént  le  bois  pourri ,  &  qu'on' 
,,  enlève  celui  qui  n'éff  point  pourri  avec  un 
,,  rabot,  leréduifantàuCneépaiuèurfacileàêti^ 
„  corrompu  par  l'eau  féconde;  mais  qu'àl'é- 
^,  gard  des  Peintures  à  frefque ,  il  croyoît  qu'il 
y,  étoitdutoutimpoffiblede  les  enlever.  Cent 
^y  qui  font  au  fait,fekitirontairet1a  vérité  de  ce 
„  que  j'avance  • .  •  La'  frefqué  liè  peut  abfolu'* 
y,  ment  être  emportée,  à  caufe  que  la  couleur 
^  eft  incorporée  avec  l'eiiduit  fur  lequel  on  po- 
^  fe  les  couleurs  ;  &  en  enlevant  les  couleurs ,  ïï 
„  faut  enlever  auffi  Ta  croutedecoihpofition  qui 
^,  tient  tout-à-fait  au  mur ,  &  qui  eft  i  peu  près 
^,  de  même  nature  :  &  quand  même  oh  enleve-> 
^,  roit  cet  enduit,  la  peinture  ne  pourroitîamais 
jy  étf^  collée  fut  toile;  c'eft  comme  fi  on  voo- 
„  loitcôlleruii  itiorceaud'ardoifeou  de  plâtce 
„  fur  une  toile  ''.  L'Auteur  ajouté  que  quel- 
quefois, qûatfd  on  ne  fait  pas  peiitdre  à  frefque, 
on  peint'  fur  plâtre  à  l'huile ,  &  il  croit  poffible 
de  tranfporter  cette  dernière  manière  de  peintu- 
re ;  mais  il  faut  pour  cehi'^ae  la  couleur  foii 

épaifr 
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^paiflfe  &  bien  empâtée  ,&  que  le  Peintre  ait  ea 
foin  de  préparer  le  mor  avec  quantité  de  cou* 
ches  décolle  forte.  £n  ce  cas  un  pourroit  écrou* 
ter  le  Tableau  par  lambeaux ,  &.C0I  1er  ces  croa« 
tes  fur  une  toile. 

Le  refte  du  volume  ne  ccuitîent  rien  de  fore 
împortanti  On  y  trouTc  dès  rentrée  deux  de-, 
fcriptions  d'Hermaphrodites ,  qui  n'ont  rien  de 
bien  particulier.  Il  yacentD^reillesdefcriptions 
dans  les  Livres  d' Hiitoire  Naturel  le.  1 1  feroit  ai* 
fé  d'en  augmenter  le  nombre.  Mais  â  quoi  cela 
ferviroit-il  ?  Suit  la  diilèâion  Anatomiqued'u* 
ne  Taupe  mâle  en  17  pages*  L'Académie  des 
Sciences  de  Paris  (a)  en  auroic  pu  donner  une 
pareille ,  faite  avec  une  extrême  exaâitude  par 
Mr.  Mery  ;  mais  elle  ne  jugea'pas  ou'une  fembla^* 
ble  pièce  pût  aflTez  intéreflèr  le  Public.  Voici 
quelques  traits  de  celle  de  notre  Auteur,  hi 
Taupe  a  des  yeux  de  la  groiTeur  d'un  grain  dé 
moutarde;  ils  font  fous  la  peau,  envelloppés  d'à* 
ne  tunique,  &  défendus  au  dehors  par  des  poils 
qui  ^'écartent  à  fa  volonté.  Ses  poumons  font 
partagés  en  cinq  lobes  féparés  &  diAinâs,  qui 
tiennent  chacun  en  particulier  d'une  part  i  Par*» 
tère  &  aux  veines  pulmonaires  )&  de  l'autre  i 
labrandhe  de  la  trachée-artère.  Le  cœur  de  cet 
animal  eft  un  cône  parfait  «  dont  la  pointe  appuyé  ' 
fur  le  diaphragme.  Les  mufcies  qui  font  mou* 
▼oir  les  pattes  antérieures  font  racourcis ,  épais  , 
charnus ,  &  aux  extrémités  tendineux  &  pres- 
que oflèux.  La  Taupe  a  les  panies  de  la  gêné-* 

ration 

(/I)  Hîftoire  de  TAcid-  Roy.  x/ot»  p.  7S*  £4itioil 
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MioR  pfu»  cempoTéts  q<aecelk6  des  antres  Aot^ 

ce  une  d>écoovtr<$e^d8i^Mr4.d'4«A'ii^9/it.  £Ue 

confiée  à  avoir  trouvé  le  moyeoideconipanr 

'ks  couleurs  <k$  Pierres^  fines  pat  ]eUSECour$  da 

Prisme  âcde  l'image  ^mnitie^fe^qa^  prodiuti, 

pour  d6f0niiiw  aveo  puécifioa  Jears  ceintes  j& 

en-  iBarqtieF  l«s-  i4|es>pacécmt;  «Un  Indien^  par 

exempIevpourroît,dUHoo,  écrire  esiEurefe^^VxX 

a  tfx>avé  «ne  Pierreprécttolèdetelie  tdnsooii  de 

telle  cou  leup ,  réponcbmc  i  feld^ré  de  limage. 

^Notre  Aa«ettr([Mr^fiWi^«^}'fbudeDt  qoecetfie 

Hiéthodeeftvnpiinfsifie.  |i&iDiKie  éouméradcm 

curienfede  Piepfos-iiieS'ydoiit.les  cottleuiis  ne 

le  trou vi!flt'i>as>  dans.  Kimage  du^Prifine».  Elk» 

'  poxrrrpiem'^^7  trouvtf  ^ile  Ptismeitok  coeloré* 

^KCais  aloi^  reftetoit  tod>oui;»  legfaadincouaré-' 

^niétit  ^^Ui^eft  -que  le^  cooleors  prismatiques  ne 

jbntpoint'fi^esr  -Lef^lQs  ou  moins  d^diftaaoAdtt 

'Prisme,  léfaifon^raîr^  Ac.  j  jetroDtde  laivaoîété.' 

Mr.  Gauthp aitaque  Mrs. de  Nflcli  le Mm^ 

ar/VrforlatHéck'iediiWouvemçttt  deiaLnne^  |1 

prétend  quepo«irfoHnerpar4esobfervatioiiades 

^'Tables  M^iidiiiqiCMl^  dttoottra  d&cet  AAae^il 

'firutconnbkre  lavpaieeaoftdujnouveiiientidèS' 

-Corps  CéMIos-^e^eA^dire^  comme  il  ki&it 

'ailèï  enteiië)«9GelIequ^iUiimttinée^iqu!ibii£a 

«pas  craint  de  pub^  dans  £i-CiroajÀii^.«  Gar 

'popr  le  Sy(tém^de-'jV#4fr9K»'  ]Mkw  (anutur^rà^Xs 

croir^propreHiiB^ft^fetaFder  les«progrè 

^itotirie.  JLe  ton  dé  confiance  avec  lequel  il  parle 

fcte&ppdQsniittea^técc^ivcffl^eA  oarit  DKk  «i  P^'* 
i,  quoifdit^i^QcpasadfflOtifecettçci^finti^ 

*  *  ly  pie 
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i,  pie  &  finatnrelJc^Eij-vétitéç'eflftrtiierlcji 
,^  yeuxàlalamicrc.  Moins  de  prévention  pouc 
j,  des  Syflémes  ridicules  Cn),  ou  ilfaïUcompUr 
4,  cationdecau&s,oâill3ut  animer UNatarc^ 
,,  &iaidonnerdcsquaIitésiDconaues.  Flusdé 
j,  fincérité." 

Mr.  Gautier  h\t  cnfuite  fcs  réSexiom  fui  \i 
Mufii^Hedei  Couleur  s  du  ^hftCafitl.  Utronvtf 
que  l'idée  en  cdingénieufcipiais  ilfoutiencqué 
l'eiécutioD  en  eft  plus  difficile  que  l'inventicHi 
de  la  Pierre  Phiiolophale,  &  qu'elle  neâuroît  ^txé 
d'aucune  ]jtilît^  ni  aof  Mufîciens  ni  aut  Peia" 
très.  Il  lance  en  paÂànt  quelques  tiaits  contre 
NewcoH.  Cet  ^lluftrcPhilofophere  vient  encore 
fur  la  fcène  di^ns  la  Difl!èrution  fuiv^nte^  qtrï 
roule  fur  la  manière  de  peindre  l'Arc-en^cieL 
-Mr.  GautffT  çféKT^  l'y  coartûacre  de  contià* 
dtâion.      ,  ,    . 

On  erporétôusle^amdansiinSaloti  AxitoM- 
■vre  les  Tableaux  quç  '^s  Peintres  AeParisoài 
fiits  dans  fc  cours  dp  i^année.  C'cft  pendant  quel-  ■ 
ques  femaines  un  fpeâacle  qui  amufe  le  Public. 
.Le*  habiles  Ar^iftes  'f^  font  connoître  par-lî. 
C'eft  un  éguillon  p9ur  l'^inulatifM».  Mr.  Gait^ 
$ier  pfllleep  revae  Içt  TaUeaus^qmomët^ex* 

.général  Sts,  Peio 
mie.  il  leï4ihoii 
4n£inis  dc^  ç^é» 

qaMl  fanttspcori 

corps^anttûu  ; 
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"  Mr.  Gautier  emploie  le refte  do  voliimcqtre 
nous  avons  en  main,  à  répondre  aux  objeâions 
que  l^On  a  feiteJ  dans  \c  Journal  des  Savans  & 
dans  le  Journal  Oeconomique ,  contre  fonnou- 
veauSyftôme  du  Monde.  Il  ne  fait  guère  que 
r^péi^er  ce  .qu'il  avoit  dit  dans  fa  Chroagéh/Jie; 
k  ies  répohfes  ne  fontpas  plus  intelligibles  que 
VOuvrâge  même,  qu*elles  font  deftinées  à  é- 
tayer,  H  eft  à  fouhaiter  que  dans  la  fuite  de  celui 
dont  nous  rendons  compte,  ilnerevîenne  point 
i  ce  fmet ,  &  qu*il  fc  borne  à  ce  que  fon  litrepro* 
met,  a  des  Objervations  fur  la  Phyfique  &  les 
Arts.  Par-là  il  travaillera  bien  plus  utilement 
•pour  le  Public,qu'ens*obftinantàluifaîrcgoû* 
ter  des  conjeâures  &  des  hypothèfes  que  ce  mê- 
me Public  s'obftîne  à  méprifcr^ 

Au  rcfte  le  Livre  dont  nous  venons  de  donner 
unç  id^c ,  n*e(l  que  la  première  partie  du  premier 
tome  d'un  Ouvrage  qui  doit  en  avoir  quatre^ 
'^îngt ,  ârauquel  TAut^nr  deftîne  vingt  années  de 
'travail .  1 1  promet  d'y  faire  entrer  des  man  u  fcrîts 
'Curieux  ^  qu'il  poflede  aâneHement  en  grand 
•nombre  fur  les  Arts ,  &  qui  concernent  les  Gon- 
fleurs, les  Teintures,  les  Vernis, les  Métaux', 
'  les  Aimants  artificiels  ,-les  -Phorphores ,  les  Ou« 
Wrag'es,crï  émail  ^  les  Peintures  à  fresque,  à  la  mo- 
Tafq'ueîfiir  verre  Si.  fur  mérail.    Par  le  fecours 
f à*tm <î6rrefporid^nt  que  Mr.  Gantier zlLon* 
iiji">jV&S«îcffauflî  dévoué  que  lui  au  Bien-pu- 
;hlîéMl  rômmunîqticrit  i  fa  Patrie  tout  ce  qui  a 
-^té  «couvert- en  Anileterre  depuis  quelque 
ièçis  ,fi  tout ^qùlpèiHrra  s'y  déccrtïvrîr  dans  la 
'  ibite.  Il  offre  de  plus  à  ceux  qui  voudrontpublîtr 
leurs  découvertes  fur  les  Alts  \  THiftôire  Nata- 

relie 
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relie  &  la  Phyfique,  d'inférer  dans  cet  Ouvrage 
avec  toute  la  fidélîté  &  l'exaâitudépoffibleles 
Pièces  de  leur  façon  qu'ils  voudront  lui  faire 
parvenir.  Il  s^erigage  niêmeày  joindre  à  fcs  dé- 
pens les  gravures  néceflàires.. ,,  AyaptagcunU 
„  que ,  ajoute  l'Auteur  avccraîlbn ,  ^u^il  éft  îtn- 
„  poflîble  de  trouver  ailleurs  que  chez  moi.'* 

Outre  deux  Planches  jointes  à  cette  J, partie,* 
qui  n'en  peuvent  être  détachées  fans  que  le  Livre 
foit  défeaueux,Mr.G^/^//>r  en  afait  deux  autres 
relatives  à  cet  Ouvrage,  mais  qu'il  déhitcTépa- 
rcment.  Elles  repréfentent  les  deux  Hermaphro-^ 
dîtes  dont  il  a  donné  la  defcrîptiôn.  Elles  font 
imprimées  en  couleur.  De  pareil  les  Pi «ichcs  co- 
lorées paroîtroni  euiq^mc  tems  qûeiesdïffif- 
l'entes  parties  de  POu  virage.  Leur  Recueil  fdr?. 
merà  placeurs  grands  itp-foîio  ,où  l'on  trouvera 
presque  tous  les  Oifeaux,  lés  petits  Anîtîîaux,' 
fous  les  Infeâes 3  tous  les  Coqiiillages,  &  unr 
grand  nombre  de  Plante^  de  grandeur  naturelle.' 
Ces  Planches  auront  toutes  dix  pu  douiè  pou- 
ces de  haut  fur  fept  ou  huit  dé  large.         '  .        ' 

A  R.T  1  CL  E   XIL 

Swple'ment  au  Journal  Historique  i/^ 

Voyage  /i /'Equateur,  isf-auLivredhlé 

.Mefure  des  trois  premiers  Degrés  du  A^^rf*" 

dicn,  fetvant  de  réponse  à  quelq^Ujss,  M^Ué^ 

Uons.  rar  Mr.  D«  la  Condami  ne.  Uii  Vt)- 

.  lume  #».4.  de  5z  pages  fans  l'Avertî(Ièiiichtv 
Paru  chez  Purand&PfJfof^ij^i.       '\  '' 
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..  ,  .  .  NeffffifMèenefaSa»  maligne 
.  DetTtii»rt  meumtft;  modo  ne  comtuitniafolu^ 
0(fMpet.Ov\d,Met.Uh.Xïîi.    ■ 

IL  «fit  été  i fôubaitet  que  Mr.  Je  la CendamU 
ne  nous  eût  douné  uneblfloirebienfuiviede 
ce  qui  fait  le  fujet  de  fa  difpute  avec  Mr.  Ba»- 
gutrt  \4AveTtiJfement.  qu'il  8  mis  ï  la  tête  de 
cet  OavFage,!ie  fuffit  pas  pourdopnerau  Lec- 
teur une  idée  neite&ptécifedcçequis'eltpaflï 
fiutre  lui  &'fon  Adveriàire.  Le  corps  dp  U  pièce 
n'eïl  compof(i  que  des  objeâions  faites  par  Mr. 
BouzHtr.,  &  desrépoiflès  que  loi  oppoCenqtrc 
jlluilreAçadiîrniciep. 

Ces  objcdions ,  ces  rdpptjfes ,  contiennent , 
i}  el£  yui ,  tous  les  isîts  principaux  relatifs  ï  cette 
controvérfe  ;niàis  faute  de  liaifon ,  &  pour  être 
tfo^Hyvéi  les  uns  des  ^uire's ,  l'crprît  ne  fau- 
roït  les  mciue  dans  l'brdrç  qu'il  ïaut  pour  pou- 
voir fè.Ies  rapgellêr.  Il  faut  toujoi^rs^  un  ^I  quf 
giiidc  lé  Leâeur,  lors fur-lout qu'on  le condui^ 
oatisdesromesdimciles&peu  connues.  L'aveu 
_— ^  ..     .     ^f,gja»iine,  devait 

ite  cette  attire  fou$ 
,,,  Je  ne  diflîmule 
:  j'écrife'ici ,  n'aura 
icdoujainedc  Lcc* 
j'ÔfoîsycotnfHer, 
esperduet;  lepoîds 
mcdé  d  omm  agcrpît 
Tihi  ceni  i  qui  ces 
J,  objets ïb'ntfiMniliefs, je défespèred'entrouTcr 
K.  qui  ayentaOez  de  loillr  ou  de  cnriofîté  poar 
,i  Tonloii:  approfondie  tous  les  poiots  de  cette 
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i,  dôntrbtèrfe  ;  mUijt  n*eo  tonnois  cntrVux 
,i  aiié^h,  nlF^/«*f^5  iti  étranger,  que  je  rccii^ 
'„  •  faflfe  pour  Arbitre. 

Si  Mfi  d€  4a  Cêmdâmik^  ««'f  edt  oompter  eri 

^(f>j  pbùfqtioi  ^i*ttvcrfk'  ):>as4ev^  tf avance  quan- 
jîté»dîflîèirft^?'  atiVIkôJt  !^tt*i1  ft'a  voulu  plaî- 
dér^ft  eâttft  que  éèValit-^dfe  Jtigesééjàînftruits 
,ac^<|tt}  sf^^tôîi  pàW  èrttre  liii«&  Mf .  Bvuguer , 
deVSrtt  les  M^tUtoèS  dô  l* Académie  de  -P^r/'t* 
îPpérdfcfbeaacoup^asqcf'ilnepenft.  Sa  caufê 
paroît  bonnes  où  cft  poné^^  on  la  Hftm,  à  ju* 
^tn  afavettr,âtt  moitié  dans  ce  qui  dt  bien 
-^claircf 

^  '  Ce  dâtot  eftiefôtf  qdi'iTuttfenfibledali^tout 
îX>timgc.  Tout  ki^etf  un  mérite  peu  com* 
fbuh  )  &  métne  plâ$  tf^unê  <brte  de  n^érite.  Vois& 
trotiVex  paîT'-tout  un  atnourfincère  pour  la  véri- 
té j  beaucouff  de  niodeftie ,  de  candeur ,  d^équîté^ 
^de  droinjre,*  de^énérofité-,  même  à  l'égard 
d'un  Rival  qui  femble  avdir  Voulu  lui  enlever 
•un  honneur  légftirhemem  dû,  îa  feule récom- 
penfe  digne  des  travaux  d*ufî  Pbilofophe.  Les 
•preuves  qtï*il  donne dece  qu'il  avance ,  font  tou». 
tes  démonftratives.  Elles  font  fondées  fur  des 
laits  bien  avérés  5  fur  des  témoignages  autent^ 
-iiucsjdont  on  ne  feurolt  lui  conteiter  la  vérité. 
Point  de  d^uifement.  dans  fes  rédts;  ils  font 
'Hftiples,  fitis  fard  j  écmarqués  au  coin  de  la  plus 
^ÇKtnde  fincérité. 

'  Ce.  ii*cft-  ni  Venvie,'  tii  Pâraour  d'une  vainc 
gloWt'vquî  lut  fàir  publier  cet  Ecrit  ;  il  tic  met  la 
«naîn-J  la  plume ,  que  ptJur  fe  défendre  contre  les 
Jttta^O^' d*tm  Rirai  qui-oterèhe  à^^^ndre  une 
^  M  4  -         repu* 
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r6|H>tatîoa  d^aîlleurs  bien  établie  fur  les  raines  de 
la  fîenne.  C*e(l  ce  que  le  Leâeur  apprendra  par  ^ 
rexpofé  fuccinâ  que  je' vais  lui  donner  de  Thi- 
ftoire  de  cette  controverfe.  Mais  comme  el  le  e(l 
toute  de  l'Auteur  même  ^  Téquité  demande  que 
nous  ne  jugions  en  fa  tuveur  que  parprovifion, 
c'eft-à-dire,  en  attendant  que  Mr.  Boagkerzk 
produit  ce  qu'il  aura  à  alléguer  pour  fa  judiiica* 
tion*  IlnefautdoHHer ,  dit  un  Homme  fage,-j^iv^ 
Ja  moitié  de  fo»  efprit  a  la  croyance  de  certaines 
€bèfes  ^^  en  referver  une  autre  moitié  libre ,  oà 
le  contraire  putjje  être  admises*  il  en  ejibefoin. 
.  Lçrsque  Mr.  de  la  Condamine  arriva  en  Fran* 
ce  y  il  s'étôit' flatté  qu*à  Texempie  des  Acâdémi* 
ciens  qui  avoient  faitie  voyage  au  Cercle  Poiaî* 
re  Je  détail  des  opérations  fous  l'Equateur  fe* 
roit  publia  de  concert  entre  Mr.  Godin ,  Mr» 
Bouguer ,  &  lui,  dans  ^in  feul  &  même  Ouvrage. 
Il  ne  fut  desabufé  de  cette  idée  y  que  lorsque  vers 
la  fin  de  1 748 ,  Mr.  Bouguer  demanda  qu'il  lui 
fût  permis  de  donner  le  titre  de  Suite  des  Mémoi^ 
res  de  i* Académie  àunOuvragedefacompoii- 
tîon  fur  la  figure  de  la  T'ijrr^^qu'il  fe  propofoit  de 
faire  imprimer.  Cette  demande  lui  fut  accordée, 
^  L'un  &  l'autre  de  ces  Meflîeursétoientpré- 
cifément  dans  te  même  cas ,  puisque  l'un  &  l'au* 
treavoienteulaméme  commiflion.  L'Ouvrage 
de  Mr.  Bouguer  fut  communiqué  avant  l'im* 
preifion  aux  Commiflfaîres  qu'il  avoit  defirés , 
&  lu  dans  des  Affeniblées  particulières  de  l'Aca- 
démie avant  l'arrivéç  de  Mx.de  la  Condamine  à 
Paris^  Celui-ci  n'ayant  pu  obtenir  la mêaofe fa- 
veur, quoiqu'il  fût  plus  intéfeffé  que  tout  autre 
à  favoir  comment  on  mettroit  ea  oeuvre  fes  pro- 

.     ...  .     '       "Pf« 
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près  ob(èr  votions,  in  fi  lia  fur  un  autre  moyen  qui 
lui  parut  encore  plus  fîmple.  Il  repiiéfenta  que 
Mr-  Bouguer  ayant  obtenu  que  fon  Livre  por* 
tât  le  titre  de  Suite  des  Mémoires  de  FAcadé' 
mie^  il  étbit  en  droit  d'en  exiger  lacommunica* 
tîon,  comme  d*  un  Ouvrage  qui  faîfoit  partie  des 
Mémoires  d'un  Corps  dont  il  était  Membre. 

La  chofe  fut  mîfe  en  délibération  dans  TAs* 
*  femblée  du  2,9  Novembre  1748  ;  &  il  fut  décidé  > 
que  „'  Mr^  Bougttern^  feroît  point  imprimer  fon 
fy  Ouvrage  fous  le  titre  de  Suif e  des  Mémoires. 
:,y  de  P  Académie  y  mm  feulement  comme  Fi- 
3>  3^£^  ^^ir'efrJs  far  ordre  de  l^ Académie  y  & 
,1  qu'il  le  communiqueroit  imprimé  à  Mi:.^< 
^y  la Conddmine , quinxe joiirs'avant la publica* 
,,  tîon."    ' 

Cette  décîfion  étoic  favorable,  &  conformé 
Jiux  vues  de  yii^Bouguer.  L'impoffibilîté  de  fai- 
r^,dans  un  Livre  déjà  tout  imprimé ,  des  çhan- 
gemens  fréquens,lui  laiflbît  un  moyen  presque 
fur  de  s'oppoftr  â  tfeux  que  Mr.  de  la  Co^dami^ 
ne  eût  prétendus.  De  plus,  quinze  jours  étoi^ 
cm  un  temsafllz  court  pour  lire  $c  pouréxamî* 
nc;r  un  Volume  in*^,  rempli  défaits  &  de  disçu&« 
lions  délicates. 

;  Dans  l'Aflemblée  du  7  Décembre  fuivant, 
Mr.  de  la  Condamine  fit  uqe  ^utre  demande ,  qui 
pouvoît.donner  matière  à  une  nouvelle  décifi- 
on  ;  mafs  Mr.  Bouguer ,  alors  Direâéur  ^foutint 
que  rAcadéniie  ayôit déjà  prononcé. 

X.e$  chofes  changèrent  de  face  dans  TA ffem- 
bléc  fuivante  du  1 1  Décembre.  Ori  enrégiftra 
en  l'ahfence  de  Mr.  de  la  Condamine  ,  &.majgré 
l'appolîiioft  de  fon  Adverfaîre  qui  préfidoît  feul, 

M  j  wûi 
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,',  (a'  proreftatîon  contre  tout  ce  quîs'étottpas- 
yy  fé,  &  fur  toiites  Icsconféquences,  prévues 
„  '&  non;pri^ Vues,  dçs  fuites  de  leur  dîfputc  ^  dont 
3,  oti^ncpôurroh  lefendrè  refponftble^  aprè^ 
:,'  tou5le$  effbircsqifilàvoitftitspbtirics  p^e^^e• 
;,"  iiir.**  Dans  \zmié  de  çc^  contcftations  ^  qui 
durèrent  ^nddré'cJltoi' de dêcriranis;  toutes  l'es  dé* 
lîbérUtionlB  de  l*Âtadtfiftrè  fàréntr  en  faveur  de  > 
lAr.déldiOQKÀaminè. 

Un.ed)dft'qtiîâdtfftoqtierMn*-/4  CoW.^. 
is»/>^ ,  &  qt>j  Wtngzgi  â  cntrer'dans  Te  .détail  àt 
ce  qur  s'étoit  piaffé  Sirftjfer  de  c^ettè  dffputè  dani 
ies'AlTembléès'Ar  PAcâdétnic;' tr^eft  l'afifèÛa^ 
tîonavec  laquéilié'li^t:  Bmgiet  a  voit  fait  proi 
dlaitter  fofl  tiïvre  ï'cVft  'la  fcfcjffhie  opîtiîon  qu'il 
youloît  qu'on  en  .eût,  comme  ayant  iii  publié 
^ar  ordre  de  P/icadMè  ;  c^cd'cnfiu  le  décri  où 
jl  s'effbr^ôîtdemettrecelôî  deMr.</*  /^  Conda- 
>w/;^^ ,  fous  prétéxte'cjué  fAcad^SWHc  n'en  avoît 
pris  aucune  cônnoIfTance.  ' 

On  douterôff  pr^quë  qucMit/Sbu^uer  eût  eu 
cette  foîbîcflffe,  /t  Inf-même  n'eût  pris  foin  d'fni 
'Âriiîjr,^  lê  P^blfe  de  Tes  fentîmeris  à  cet  ég^rd  , 
^datiff  un  Écfit "dé  fàfàçôir, 'intitulé  Jnfttfica^ 
tjoff,  &c.  Voici  en  quels  termes  il  s'exprime. 
♦,;  JVoiseudéïfdnde'mettTeà  la  tête  du  Livre 
>,'  de  la  Figure  dê^Tèrjre ,  quéfai  publié;?àr  or^ 
'^y  dre  de  y  Af'ddémtey\ç,%  preuves,  &c.  Etail- 
^,  îeUfs;  Le  JLîvre  de  là  Figure  de  la  Terre ^ 
^,  quel*  Académie  mYnon  feu lentent  fait  Thon- 
V,  neur d'apjjrtJtrter, tnaîs  qu*elte^voulu adop,- 
•^,tcrd*uneinanîère  particulière,  doit  avoir  aux 
V,  yettx  du'PubtîC,  &-VÎS-  à-Tis  de  Mr.  de  la 
L  t^iàmrn  ïH toè;le  mftnitdcgTé d'autoMté, 

'    *  ^  —  ,,  qw 


yamiefi  Février  fif  Mars  ,1753.   1 8f 

',,  que  fl  fODS  les  points  en  avoîetit  été  difcntés 
^,  contradiâoîrement:  H  metcDoit  qu'à  cet  A- 
. ;  cadémfci>n  de  cbntcfter;  &  on  fjcutaffurcr, 
,,  J)aifqu*ll  ne  Je  fîtpas ,  qu*H  avoirbicn  reconno 
ji  qu'il  n'avdît  aucune  objeâion  à-ftîre.  On  ne 
,j,' peut  pas^  dire  lamêmechofedu LîvredeMr. 
^;  'de  là  CondamiTfé ,  dont  V Adidémie  n>  pri$ 
j,  auçuneconnoiff^çCf,   .  .,  , . 

Mais  quel  kvantàgtiî  Mr.  Bpugucr  prétend-il 
tîrer  de  çctordf^  di^fiÂà^^éff^iflCctordrene 
regarde  ni  îa  compdfitîon,  nt  Ift  publication  de 
J^OuvragedeMr.  Jffoirf  a^';  lliie  ^*ei)tend  pro- 
prement que  de'  Tentrcprift  dii  voyage  fait  fou$ 
l*EquateuK  Ç^cft  q;  que  prétendMi*;  de  là  Con- 
daminè^  &  îî  le  prouve  en  effet/,,' CoiB  ment, 
'^  dtiril,  l^A'cadémîe  aprdf telle  qrdonné  eu 
)i  17^8;  à. Mr.  ÈougHer  àfi  lAtt  un  Ouvrage 
„  quMavoUlu^danSftaf  AfféinWées  quatre an$ 
,J  auparavant?  Ceft n'être Voyagefquf a  été  en- 
.,  treprfVp^rdrdrederAcadérhie,  ou  plutôt  par 
,,  ordre  dù^Roî;  à  la  follicîwtîoû  de  TAcadé- 
,j  mie.  Quàtît  ^  rOuvrage  de  Mr.  Bouguer ,  \\ 
„  a  été  imprîth'é  de  l*aveu  dé  laGompagnie,-  & 
,,  fous  fon  privilège  ordinaire.  Ccll  àquoifc 
„  réduit  cet  ordre  fiyanté  5  dont  Mr,  Bouguer 
^  a  fait  retentir  tous  les  Journaux,  &  que  la 
j^  PrefTe  &  lé  Buriq  firlbiît  4irpufé  Thonneur  de 
^  publier^  ' 

L'Ouvrage  de  Mr.^^  ta  CondaUtine  n*eft  point 
paré ,  à  la  vérité ,  d'aucun  de  ces  titres  pompeux 
qont  Mr.  Bouguer  2i  décoré  le  lien.  Mais  ena-t- 
il  pour  cela  moins  de  mérite,  &  les  faits  qu'i( 
pontient'en Tout  ils- moins  ailtentiques ?  Il  Iqî 
iioii  permis  4ç  <}opnc|:  %  fop  Ouvrage  le  titre 
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et  Suite  des  Mémoires  de  l'académie;  &  jamaîs 
f'Âcaddmieneluienaôcéledroiu  II  renonça  i 
ce  droit,  &  même  fans  regret,  par  des  motifs 
^ui  lu!  font  honneur ,  &  ne  voulut  donner  à  ton 
Livre  d'autre  recommandation  que  celle  qu'il 
pourroît  tirer  de  là  projpre  valeur  :  lia  été  imprî- 
iné&  pat  ordre  du  Roi,  &  ^  rUnprfménc  Ro- 
yale. ■■  '  '  .  ^' 
Qn  ne  voit  pas  fur  qboî  eft  fondéecette pré- 
tention de  Mr,  J^ouguer^  q\xt  fok  Livre  étati*, 
approuvé  de  VAcadén^ie ,  doit  avoir  aux  yeu^ 
du  Public ,  i^  visyâ'iiis  de  Mr.  4e  la  Condamî  -; 
ne,  le  mime  .de^ri  d* autorité ^queji  tous  les 
points-  en  a%>oient  étédifcutés]  contradiéioire" 
nient ^  Je  me  rappelle,  à.  ce  fujet  c©  q^je  dît  Mr. 


,,  préfente  au  Public," dit  ce  Philofophe,  ti'eft; 
„  compofé  que  de  morceaux  détachés ,  &  indé* 
^y  péndans  les' uns  des  autres,  dont  chaque  Par*' 
^,-  ticufier,quieo  eft  TAuteur,*  garantit  les  faits' 
'„  &  lesexpéricpces,  &  dont  l'Académie  n'ap-* 
,,  prouve  les  raîfonnemens  qu*âveC  toutes  jeS' 
,;,  reftrîâîonsd'unfagePyrrhonifme.  *    ' 

Si  c'eft  a  chaque  Particulier  à  garantir  les  faits;' 
comment  rAçadémie^peut-elIe  les  difcuter  con* 
iradtûoirement} K^zyzm  pôiiit  été  témoin  de' 
ce  qui  s'eft  paffé  fous  rEquateur  entre  Mr.  Bou* 
guer  &  Mr.  de  la  Condamine ,  il  faut  néccflaire» 
ment  qu'elle  s.'cn  rapporte  au  témoignage  de  ces 
deux  Meflîeurs ,  &  de  ceux  qui  ont  fait  avec  eux 
le  même  voyage.  £Hè  fe  gï^rdçra  donc  bien  de 

^,  (#)  Aani^t  J09» 
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•jugcr  pfcremptoîrcment  fur  îe  feul  cxpofé  de  Mr^ 
Bouguer.  Que Ton  Ouvrage  îût  été  fVbWé  pan 
ordre  de  P Académie  ,00  de  fon  aveu ,  &  fous  Ton 
privilège ,  il  néréfulie  pas  dc-ll  qu'elle  en  garan* 
fi/Iè  les  faits  avec  toutes  leurscirconftances,  ni 
quVIle  leur  donne  un  degré  d*aiitorité  fppérieur 
i  celui  queMr.  de  la  Condamine  a  droit  de  pré* 
tendre  pour  ceux  qu'il  allègue  dans  fon  propre 
Ouvrage.  Je  confens ,  dit  l'Académie  à  Mr. 
Bouguer^  que  vous  faffiez  imprimer  votre  Li  vre^ 
je  veux  bien  qu'il  paroiilè Tous  mes  aufpices  ^  ap* 
fuyé  même ,  fî  vous  le  jûgc2  à  propos  pour  votre 
fatisfaâion  ^fûr  unFhlon ,  i^  couronné  de  Lan* 
fier  {a)  ;  mais  c'eft  à  vous  à  en  garantir  les  flrts  ^ 
je  n'approuve  Vos  raîfonnemcns  ^w'^ir^^  toutei 
les  reftri6lions  d*un  fa^e  Pyrrhonifme ,  je  n'ôtc 
îpoint  à  Mr.  de' la  Condamine  le  droit  qu'il  a  de 
publier  le  (ien  avec  des  titres  aùffi  pompeux;  il 
éft  comme  vous  Membre  de  notre  Corps ,  il  1 
eu  làméniemiflîonque  vous^  il  a  reçu  du  Mi* 
liiftèrelésqiémes  ordres  que  vous,  les  mêmes 
prérogatives  que  je  vous  accorde,  je  ne  faurois 
en  bonne  juAice  les  lui  refufer.  .       1 

'  Mr.  de  la  Condamine  nous  apprend  que  TEx* 
triait  de  Ton  t.iy  re  a  été  lu  devant  fon  Adverfaîre» 
contredit  par  lui ,  i&  imprimé  malgré  lui.  Mr. 
5o«j«er  veut-îl  donc  que  l'Académie  garantiflè 
des  opinions  «&  des  faits  cbntrâdiâoires?  „  Ont 
,,  fiit,  diiMr.  de  la  Condami;te  y  que  l'Acadé^ 
„  mie  imprfme  quelquefois  dans  fes  Mémoires 

-  (s)  On  YoktaiiffontifpicA  de  cei  Ouvrage,  un  Vivre 
ouvert  y  a.p[»U3^Cuf  dn  Violon  »•.&  couronné  de  Lauàer. 
Vue  des  pages ;e4  ««avilie  de  figstes  de  Géomecriej,s2ç 
decaraâères  Algébriques,  &c  fur  l'autre  on  lîtcesinots^^i 
Far  fçrdre  dî  l*Jtadimi9  Kêyalt  dts  ^tnnttu 


^  lé  pour  &  k. contra  4e4çax  Aute^rf  »  PQ<Û. 
^  même,  s'il  1^  defifc^  Aaffi ,^-i-cllé déclaré 
I,  qu'elle  n'e^nbTaflbit.  poîru  les  rentîmens  de^ 
^,  ceux  doniQlleadrAcuoit  les^  jyiémcuresdaqs 
j,  fes  Recueils:  à  plus  forte  r^fon^i^adopte-t^ 
^,  elle  point  togt  ce  qui  efl  coDtenp  daps  cfes  Ou^ 
^y  vragesétrangfir|àfes>14ip9ifef,  tels  que  le 
„  Livre  de  Mf»i3o«g«fr.*  _  ! 

Voilà  un  poim  t^iencffeqtiei  d  unç  cpntroycr-? 
fe  quelqueÉbis.,fnîautieii]fe,  fur  lequel  ilfenoïble 
que  Mr.  àiej^  Coni^nine  aie  gaii^de  cauiè*  Mali 
il  n'eO  guère  poÇibl^  de , donner  fu  Leâeur .une 
jufte  idée  ^s  autf  es^  ;ï$  fo^cen  ti^op  grand  npm*^ 
bre^&d^ailleurSyilioi'yen  aprefque  ^Qcun,quî, 
pour  étrebii^o  éclaîrci,  ne  c|emandç  désdircu& 
fions  où  l'an  n^^ufoit  ^ntrçr  4^ns  un  Extrait. 

Les  objeâipu^  d«Mr*  Bo^guer  (^},  telles  q4ie 
les  rapporte  fopiAdy.eriaire,  fp^ijtaitez  courtes  i* 
inais  les  répQnfe^  de*]\4rc^<  lu  Ci^ndamine  occf^* 

pent 

(d)  Cefs.ob/e^foii^  de  JSîr.  Bouguer  foJit contenues  d^nf 
bn  nouvel  Ou\riage  qui  a  deux  titres  |  dôntlë  ^Xémïct  c& i 
^uflifieati^n.  de  pîufieurs  faits  ^  qui  concernenV  leti  dp^ra^ 
tions  des  Académiciens  au  Pérou.  Le  fécond  ti^e  ett/ 
^uflificétthn  des  MHào*t($  de  t  jfeadémie  des  Sciences  de  1 744, 
fy  du  Livre  de  la  Figure  de  la  Terri.  Mi.  de  ta  Condaminé 
veuc  bien  croire,  pouifThonneurde  fon&.ivalyquecefe*' 
ebnd  titre  eft  un  effet  dc^fft  complaifance  pom  Ton  liibrai>> 
fé  ,qpt  l'aut9  cru  plus  propre  que  le  pteinier  à  piauet  ^ 
curiofit^duPubliCy  6e  qui  d'ailleurs  n' eft  pas  oblige  de 
lavoir  t  comme  Mr  Éeugner ,  i  que  l' Académie  ne ïb  rend 


<|uan( 

^ue  le  tihe  qui  codVitiiàiàlt  ail  «outel^dun«^  de  Ton* 
Advetfaire ,  eft  céitti-d  /  Défen/e  d^n-  éikUkWiré  JiÊMt 
raveû  de  tAtadémé^dam'MMfim^^  4firi7¥f ^  Olf^W^ 
éh^iifity  àtt^  '  ■     ^    -       ■  '  ■  '     ^  . 
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pcttt  beauoQQjrd^cfpace  ^  pas  plus  cÊpc&dant  qttiil 
'.  ne  lear  enfattt.Poitrâ9re€Q|]reyoir  ce  que  c*eUy& 

•  Air  quoi  elks  rottkot;^  ^  crois  ne^pou voir  mieax 
faire ,  que  de  mettre  aux  prifes  nos  deuX^  Rivaux^ 

..en  ne  les  laiffibot  fur  lechadipdebetaille,  poup 
chaqueail^tiqa'^ilsfeliviieroBf  ,quelejiioifi$  dof 

:t€ms  qu'il  0}er«rapoCii»iQ'  ..  t      . 

Objeétion  I.  Vous  manquez  d'brdre^  Mon* 
'ScWy  danalechoix  de  vos.ob&r.vatioBS^  tout  y 
:eâ  dam  une  eonfutioi^aôreafe^  elles  ne  tp«t 

•  point  dan»  le  xaa§  qa'eIl£S  devroient  occuper;  ^ 

•  quant  à  tenedegcé d'esaâitode.1  JLe  Leâeûr  ne 
vouspoirdonoera jamais l>'ioçectitude  oà  vous  le 
hiflèz.  )e  Q'ai>  garde  de  fi^ivine  votre  exemple.  Je 

«▼eux  que.mdn  Ecrie  ait  une  utilité  plus  xielk 
j  que  le  v  ôtce.  ja  a^y  laîfleraipdpi  refprit  do  Lee-* 
«leur  en  fafpensûir  le  cboix  du'ildoit  âireiJLy 
veccad'uDcoupd^oeil  &cçi^^il  dois  adûptei;  ^  & 
i  ce  qiritfaut  rejetcsr»  k  cherche  à  éclairer  le  Pi^* 
>btîc:,oadfcoit.qttejro!9S.n0  cbsrchex  qtuja^lâ.jef*' 
•ter<iafl9)cB£tfnèlM'Çft.v     ^  \ 

m'attendoisipas  àceueo^eâfQoJli^aesdirieZr^voirs 

fi<  je  Vous  âifoQ  .voir .  des*  témpignages*  .xnoiqis^ 

^iîii^eéte.  que.]«!>«^ire  ,.oà  l'on  .rroavevUQ  dleœ 

^formet  dé  aoit^mamèrs  dt  ^.itifunrisf  d$fefyr 

valeur  V  Mais  pour  ne  point'  utté^eilèrdtô  tiens 
:daiis?notts^fpcite^  jeim^ahfiknduai  deji^ous  les 
•Hocmqerii  i|s  jnie  coateots^de  irons  renvoyer  jt 
nT£iOXi\ÂntSax\9iJil!UfMrt:dm:fidtidi^»^  vôtts(j)r 
.  tcouv«rei&vôeSise»arq4ie^'ùiuqQemeiir  deftioéor 
r  iidiifcuti^rfotAipQleufeineik^idegfédlamem 
4r  cha<{ae44^bJikvatiop«^  Jlyaaitdiitiiig^  cbHcs 

.   q,ul 


/ 
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qui  (ont  déféâuealcs ,  &  qui'  ne  méritent  aucane 
fou  Je  me  flatte  qae  le  Lcâcur  fera  fatisfaitde 
cette  réponfë;  il  m'importe  pea  que  voaslefo* 
.  yiez. 

ObjeâioH  II.  N'eft-il  pas  abfurde ,  Monficur, 
du  fe  l^rvir  des  Obfervatroas  de  1737 ,  &  de  les 
fondre  avec  les  autres  pour  avoir  un  réfuUac 
commun  ? 

Répamfe.  Je  me  félicite ,  Monfîeur ,  de  vous 
entendre  tenir  ce  langage  ;  vous  voilà  pris  dans 
le  piège  que  vous  me  tendez ,  &  vous  ne  m'é- 
chapperez pas.  Je  conviens  que  les  premières  di- 
fiances  au  Zénith  ^  que  nousobfervamesà  j^«/- 
to  en  17^6  &  [737.  pour  vérifier  notre  Sedeur 
après  Tobfervation  des  Solftices ,  n'étoient  pas 
deftinées  à  déterminer  la  grandeur  du  degré  du 
Méridien  ;  mais  elles  poavoient  7  être  emplo* 
yées ,  &  vous-même ,  Mon(ieur ,  vous  Içs  com- 
prenez dans  votre  Livre  au  nombre  decelles  qui 
peuvent  fervir  à  cet  ufage.  Comment  pouvez* 
vous  donc  traiter  à! abfurde^  on  procédé  exac« 
teniént  conforme  à  celui  que  vous  prescrivez 
vous* même  dans  TObjeâion  que  je  réfute.  A- 
pris  avoir  rapporté  dans  une  même  Table  tou* 
tes  les  Ob(èrvations  faites  à  Qvàto ,  ne  dites>voas 
pas  nettement ,  que  vous  les  avez  comparées  à 
€elles  4[ui  ont  M  faites  depuis  avec  plus  de  €on^ 
noiffaucedecaufe'i 

C'eft  une  chofe  inconcevable  y  que  vous  ayet 
pu  vous  fermer  les  yeux  au  point  de  ne  pas  voir 
qoeje  fais  précifément  le  même  choix  que  vous» 
entre  toutes  nos  ^obfervations  Aftronomiqnes, 
relatives  à  la  mefure  de  la  Terre  ;  que  je  rejette, 
âinfi  que  vous,  celles  qui  font  antérieures  aux 

dcr- 
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dernières  de  Tannée  1741  ,quciiqQMnégaleinent 
défeâaeufes  ;  que  jedis formellement  y  queceU 
ks  que  vous  fîtes  à  Tarqui  ^au  Sud  de  notre  Mé* 
ridienae,font  les  premières  fur  lesquelles  noua 
pouvons  faire  fonds, &c*  Tout  cela  eft  vrai;& 
je  vous  défie  ^  Monlieur , de  vous  tirer  avec  hoo». 
neur  de  ce  mauvais  pas  s 

Ohjeéiion  III.  Vous  avez  publié  piùfieursde 
tues  Réfultats  fans  jma  participation.  N'auriez** 
yous  pas  dû  vous  conformer  à  l'ufage reçu  dans 
toutes  les  Académies ,  qui  laiiTent  à  chacun  à  reo4 
dre  compte  de  fes  propres  tematives.  VoUs^ià- 
vez  queje  n'ai  pas  raporté  les  vôtres. 

Réponfe.  Pure  chicaneque  cela.  Detrèsfortei 
raifons  m'ont  obligé  de  publier  toutes  nos  ob** 
fervations  «  même  les  défeé^ueufes ,  &  j'en  ai  fait 
le  Leâeur  juge  dans  la  Préface  de  mon  Livre* 

Objeàion  IV.  Vous  faites  mention  dans  pla- 
ceurs de  vos  LiBttres,  d'uiie  obfervation  que  voua 
terminâtes  au  mois  de  Juillet  1 742  ;&  vous  au-* 
riez  bien  v  ou  1  u  q  ue  je  l'adoptafTe* 

R/fo fffe.  Amre  minutie.  Je  raporte  cette  ob-» 
lervation  dans  la  Table  de  celles  qui  ontété  fai- 
te! i  Q^iso  en  différens  tems.Eft^Ue  bien  on  tsïàk 
réduite  dans  cette  Table?  En  aije  tiré  quelques^ 
SaJ^Sks  conféquences?  L'ai- je  donnée  pour  meil-' 
leure  qu'elle  n'efl  ?,  Je  ne  defirois  pas  que  voua 
l'adoptaffiez  par  préférence  :  je  la  metcois  ati. 
même  rang  que  d'autres^  que  vous  aviez  auffi.  fai- 
tes k  Quito  en  1740&  1 74 1 ,  avec  lesquelles  elle 
paroiûbits^accorder^  &  s'accorde  encore  depuûk 
le  calcul  corrigé. 

ObjeélioH  V.  Vousn^t^spomtd^adcprdave^ 
irous-ffléme«  Vous.» faites. v09S"'iHfiiBQ^oejqiifl! 


vooi  m'#v»z  coiiftillé  de  ne  pas  feire.  Par  votrt 
iLcttref  écrire  de  I^«r«x  le  i9  Novembre  1748 , 
▼OQS  m'eshortices  dç  lamaniàre  la  plus  forte  de 
ae  pas  ftire  uâge  da  Pxocès-verbal  qaejedres-» 
ftî  à  reitP^fiité  Sad  de  noire  Méridienne;  & 
jBepcodaot  vous  vouantes  déterminé  à  fairepa^ 
roitre  vous-même  cettePièce^de  même  que  Pau» 
tte  Ptocès^verbal  des  obfer  varions  faites  au  Nord 
de  laMëridienne  iCâUiesfffl*  Je  vous  Tavoue  9 
Monfi'i^r  y  ce  procédé  me  fiirprend*  Comment 
lejttftifierea-votts  ^ 

'  JlA9Mfe%  Lx  pubh'catioD  de  ees  Pièces  voua 
lient  fort  au  corur  ^  fiir*  tout  cel  ledu  Procès» ver^ 
balxie  Stfr^iKf .  Jen'enfuisjpasfarprls*  Vousn'i« 
gabcespas  <|u^aj>fèsun  travail  que  vous  vous  pi« 
^iei  â*avoir  dirigé ,  vousf Ates  forcé  d'y  recon* 
Dottfid  depuis  une  erreur  de  près  d'une  demi- 
miniate.  Vous-  Taurieft  bien  voulu  cacher  cette 
firean  Vous  fiiûvient^ilde  la  Lettre  où  vous  me 
marqviee^  qà%étdt  à^ propos  de»  redirerd'entrè 
les  mains  de  Mr.  J^t^tU»  3  tous.ms  Procès-  ver^ 


pmitifir  àdeflmgrandt  myftères  ? 
'  '  Sîife  voqste'eihôflfé  â  ne  pas  produire  au  grand 
jour  oea^Piroote-verbatir,  e'eft  que  je  jdgeois 
dfuaê  part^  <Hie  le  détail  où  H  fiiudroit  entrer  » 
poàrrdil  fore  tiattre  dés  doutes  fur  reiaâitudé 
dénos  op2#ations  dffls'refprit  des  Leâeurs  peur 
ittftioits  de^e^mltièMf  &  que,  de  l'autre  Je» 
prévoyois  que  ces  Pièces  publiées  feroient  entre 
nous  unepcmme  dedtscérde ,  commecela  n 'éft 
1^ trof^arrifi^  }%  Avoii^q^e  Itor  prpdidfôn 

ï  m.  .*,w.-)u.*>'-  nr^« 
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H^étoit  pas  devotregaât^&jeirouloisimlhi^i 
totre  â^lioaleJOTe;  Quant  i  moi,  il  m'imporioift 
fort  peit  qo^eiles  pàrufleim  Si  jém*éK>(5  Ptôtinpê 
inoî^tfidihe ,  ce^  n^étok  que  pouravoir  troj^d^éféii» 
ré  âhvôtré  avi» ,  &  jenecraignois  pas  âWÀire^il 
éveu'  piiUlë.  Si  j^ai  publié  éepai^  ces  Pièot6^tl# 
vous  eh  [k«netrqu^âr  vous* même,  c^eftvotis^^ 
M6niîeUf>, qui  ixi^aveïr réduîtà^oettefiéceffit^'. 

Objeéikft'  Vh  Macopie  du  Procèi  verbal  dei 
bbfefvatli^i»  de  TV^x^^^c^éti^  bonne  fôMfie  AI 
ïégaiifêe^  die  efî'^  oikrèdela^  munie  dbvsôtrie 
Certffiear  &  de  éelui  de  Mf •  Fergmm  Miip  là 
f  6tre,  Monfî^f  5  eft  fort  fui^e. 

jR4^0flr/^»  Et  moi  je  vbus  dis^ ,  M<>iiJk^ 
tUe  eft  très  autentique»  Att-liead^unërexf^édttiU 
On  de  ce  Procès- verbal,  tel  te  que  vousTavcl, 
f  en  aî^  les  deut  Orïg|ttauï  ;  tpr^s  deût  de  votre 
tnain  »  tous^diîux  Ggwi  par  vou^ ,  certifiés ,  lég^^* 
lifés,&  dont  jX i^etiré  l'un  des  mains  de Mr^ 
f^fr^Hin,  e'cfrfur  Putt^cs  dettx  qu*aété^îtela 
Copie  qui&eroàvé  dànsmonliiivredeliilV^fa* 
te  des^  trois  fstm\es%  degrés  du  M^rîdiea.  Tout 
ce  que  i VrOmjs  dans  T  Imprîméj^  c'^eft  leiiosi  dil 
Nptàirp  de  Cmnc^^y  celuj  à\x  Cfrr/gîi^àt^  ^ 
«eux  des  Qfflcîers  du  CQrps:de  ville.  11  impÂltr 
toît  peu  au  Leifteurde  fti/*ôhrqtih'ls'(ïhoinÉnok 

&c.  I^diâpÔiqueyaîfaii4?utide^i^saeiuJc'il^^ 
ginfQ3C'  d^n»  leS'Aivhi^pca^dl'Acafléliiie^fâffitîi 
pour,  cqnuatçï  ,m*îrii?  i  vpiyiçfli*  làfdélftlé^^ 

UiWMtï^ftiWSi^ 
^'ifCetre  objeetiôsiVitji  vhikie*cli!kiim6ô'J:iMKr« 


à  vous. reprocher,  &*dortt  Mr.  Godin  n'eftp«f 
moins  coupable  que.  vous ,  c'eft  U  préférence 
aveugle  que  vous  avei  longtems accordée  ruii, 
&  l'autre  à  lamefure  de  r£quaceur  fur  celle  da 
Méridien.  Tout  lefruitde  nos  travaux  écoit  per- 
du fatis  les  ordres  que  nous  reçûmes  du  Roi ,  de. 
nous  en  tenir  à  la  mefure  du  Méridien,  &  de  re* 
noncer  à  celle  dç  l'Equateur.  C'eft  àmoi^c'ed 
àmoi  (èul  qu'on  eft  redevable  de  ces  ordres.  Ce 
ficit  alors  que  je  vous  conduifis ,  coname  malgré, 
vous,  dans  le  chemin  de  la  Méridienne.  Si  vous 
avet  fd^o^hé  jusques  ici ,  je  vous  montre  main* 
tenant  la  borne  de  tous  vos  triomphes.  Rendez^ 
v^MKjdonC ,  Monfîeur ,  je  vous  le  confeille,  ren- 
de%*vous,  vous  n'avez  plus  d'autre  refTource  {a)^ 

,  '    .'  Ré^ 

La  VII me.  a  pouttitie:.  Que  U  livre dtJktr.l^ongntte/t 
piiklié  par  ordre  de  l'Académie  ,  Êr  que  l'Académie  ne  can* 
neU  point  l'Ouvrage  de  Mr.  de  û  Condamine»  Mais  on  trou- 
ve ci-deâusy^tff .  i85yi6*/wv.  la  Héponfe  à  cette  objeâion* 
/  '{41)  ,Ce  fait  efl  le  plus  intérelTaot  de  toute  cette  contro* 
veife.  Il  y  a  donné  lieu,  &  a  fait  naître  enfuite  la  dîvifion 
entre  deaa^  fameux  Académiciens ,  qui  d'accord  fur  tous 
les  autres  faits  &  fut  tous  les  réfoltats  eâentlels  sk  Tobjet 
de  leuc  million  y  ne  différent  ^uefur  la  propriété  &ru«. 
fage  de  quelques  moyens  particuliers.  Ce  qui  a  choqué 
Mr.  de  la.  Çondamine ,  c'eft  rarticle  qui  fe  lit  dans  les  Até» 
moires  de  l'Académie  Royale  des  Sciences  de  i744>  P'^*2t| 
Se  z%^  de  l^Edit.  de  Paria  ^U  pàg*  391  b^fidv,  del'Edir. 
A*^mâefdam  Cet  Article  fait  partie  de  la  Relation  abré- 
jeée  du  Voyage  fait  au  Pérou  'de  Mr.  Bou^utr,  Mr.  de  la 
Çondamine  le  regarde  comme  un  trait  injurieux  &  pour 
Mk.  GodsH  Ac  pour  loi:  il  prétend  même  qu'il  a  été  inféré 
pax  Ton  Advetfàire  dans  les  Mémoires ,  à  l'inrgu  de  U 
Compagiiîe.  Il  n*en  tranfciitque  quelquesligneS;  mais 


l'ait  Mr;  de  la  Çondamine. 
«  Mp*  Q94in  ^  ii\fm*  fiçuiHfr  »  avpit  auffi  projette  un 


Jamner^  Février  €f  Aforx,  1753.  19^ 

*  Réponfe.  Qae  vous  ïtes  loin,  mon  cher  Mon- 
'fieur,  de  votre  compte!  Pourquoi  me  rendrois- 
•^je  ?  Je  a'ai  rieu  perdu  de  mes  avantages ,  &  je  ne 

•  •    man* 

*,,  v'oya^e  veis  la  Mer,  mais  qu'il  n'exécuta  pas  ;  c*eAc 
«^  été  pour  examiner  lie  mojfen^e  mefuier  quelques  de- 
99  grés  de  l'Equateur  dans  rinteivalle  compris  entre  Isi 
fy  Cordelière  8c  la  Côte.  Jusques-  là  tout  s'étoit  autant 
9»  prépaie  pour  la  dctermination  de  ces  derniers  degrés^ 
4»  que  pour  celle  des  degrés  du  Méridien  ,quoiqu'jl  ne 
99  foit  pas  douteux  qu'on  ne  dût  regarder  la  mefure  de 
^»  ceux«ci ,  iinon  comme  l'unique  objet  de  notre  miflîon^ 
)•  au  moins  comme  le  principal. 
'    M  Cette  feule  meTui»  afluroit  Le  fnccès  de  notre  voyft* 
»9  ge ,  puisqu'eh  comparant  fon  réfultat  avec  les  opéra- 
.^f  tions  faites  eii  Europe  ^  on  d^cidoit  la  queftion  de  là 
»  Figure  de  la  Terre  »  oii^u  raport  entre  les  axes  ;  au* 
9,  lieu^ue  la  «nefuredes  degrés  de  l'Equateur  kifloit  le 
>»  problème  dans  toute  fon  indétermination.  J'ai  mott- 
gf  tiiéen  effet  dans  les  Mémoires  de  1736  (^}}  qu'il  e{b 
*,,  une  infinité  de  figures  fphérbïdales^dans  lesquelles 
,t  les  degrés  de  l'Equateur  &  ceux  du  Méridien  par  une 
•9«  oerrarne  latitude  feroient  d'une  gtaudeaz  donnée». 
fé  quoique  ces  fphéroïdes  faflent  oblojigs  ou  aplatis.  La 
1^  longueur  de  ces  degrés  feroit  exaftement  la  méme^ 
'•«  &ia  fif ure  delà  Terre touc-à-fiMtdiiFéreate.     ^       « 
j^  AinMyà  quoi  ne  «pas  feiions*nous  pasexpoiGes ,  eà 
«^  employant  un  tems  précieux,  ou,  pour  mieux dire.^ 
y»  en  le  perdant- à  déterminer  l'étendue  des  degrés  de 


,,  ration  fe  fût  faite  en-bas  >  en-dehors  delà  Cordelière  ^ 
'f$  dans  ces  Forets  où  nous  eufiions  manqué  de  tout .  de 
9»  où  nous  eufïïonseuu;ie  infinité  d'accidens  à  craindre, 
,9  nous  euffioas  reconnu  que  les  degrés  de  rSquaceui 
^9  étoient  à> peu-près  égaux  à  ceux  du  Méridien  qu'on  4 
,^f  mefurés  en  France^  ce  que  nous  devions  fayoir  àvaiie 
^9  que  de  fortiz  de  Paris.  La  cij;^onûan^  étott  critjque*^ 
j9  il  étoit  de  la  plus  grande  importance  pour  nous  de  biek 
'^,  choifir 9  puisqu'il  s'agiflbit  de  tout  le  fuccès  de  notrigr 
^  voyage.  1»  HjC^» 

:  .(«^  Psf.  tfo»dcfiiiV*Sdit..d'A9iftexdam«  ,    ^ 


intnqoeDi  de  courage,  fu^cf^urce.  C«tt- 
4ftDt ,  plus  modede  qae  y ou^ ,  }e  laifte  aux  apeo- 
dateurs  i  Ai^ii^  qai  dçnQOS  deua;  reinponera  1^ 
viâoire, 

Votts.  a^ftVe$  pai  oabUé  .que  dc|>«is  Rotr e  to» 
tour  en  EîHftffe^  dans  j>lt)(teurs  converffitions  que 
j'eus  ^vcç  vous^  voius  eatrcprîte^  de  tne  préa» 
Ver ,  que  lufsque  M(r.  GoWi>  ûi  i  l'Âçadéàiie  e(^ 
^  734 1 1^  tprôpofition  de  notre  voyage ,  il  n'avok 
)>emé  qu^  la  nierurè  de  l'£quateur«  Je  vous  fie 
xefibuvenir  alors  do  projet  d'Iafcription  poQ]r 
notre  biafe, doBc  où  <toit  convenu  avant  Botro 
idépart ,  &  dans  lequel  on  lit  ces  xnpts ,  ad  me^fu^ 
itaniês  in  mfuùtoxiaU  pl^gà^  càm  JEquàteris 
ifàm  Meridisui  grains.  Ce  tCt&  donc  pas  Jl 
TOUS ,  du  moins  ce  n^efl  pas  â  vous  feui  qu'on  eft 
iTjtde  va|^ç  diji  projet  de  ïQeQirer  les  degrés  duM6*i 
fidien. 

lMs>  Toie!  quelque  chofedcj^lus  précis  encQï 
.  Dans  TEcrît  lu  en  m^  à  f  Açàdéhite  pat 
Mr.  Godin ,  lorsqu'il  fitia^efnièr^  nrôpoÇtion^ 
9^  ^  «  pour  tkre  «  Ohfervnmns  ^  revherches 
pÊi^onfe  profafâ  4c faite  fins  VEjtsaffsifr ,  la  m^ 
fure  des  degrés  du  Méridien  y  ell  iuiti  cliaire- 
msùfi  énoncée, qn^tUç  Vdk  daI^  les  Paflèportii 

de 

ib  tiemènfémaitt  kf  0^d^és4aR4Kî«  quoJqfte  <kttiBnn« 
1^  matière  ût  pure  Géoiaii^trift  i  ne  adua  laifl^rem  pas  (« 

ordne»  ne  po  aboient  p«j| 
»rs«iuè  ^dUs  ^rreaa  fur  ùi 
Içiorsquâ  l*âvis  qtiieâç 
C  |>rléf kl»  (^#f«  »é kr.és  la  èêfùUm'ké^dtMr^  GêdSn) . 
r  ftUoic  TtailfcmMablfeiAèftt  hbt»  eigiger  dans  uae  e% 
^  ttfj^rt  totit4-ftit  liht^rtitlchle.  Maù  oiifoit  qâe  â 
1  ajôtM  ihiiSoft  a.eQ.guelauej&ttît,  1^  Public  eaèfl)r«cl«r 
^;  vable  pai  pfiùs  d'un  é&dtolt  i  M  Aigéflë  dilJ$iiif1ièi« 
»  atceaiîf  0^^daU4,qaLf^|li9U  to«.te8aoid^iiMii€kqi« 


Jamhr^  Février  &  MéM^s^  1753.  ^9§ 

fur  VtiooU  de  Mr .  Godift, 

La  :Pfçu ye  eil  diireâe  ^  &  (ans  rcpliqœ.  sAui^ 
au-lica  de  rendre  homiti^e  à  la  vérité,  voiî^ 
cherchez  i  couvrir  votre  honte  &  votre  défaite 
|>ar  un  fiibterfage.  Gtn'^fk^à  m^î ,  dites-: vous j 
g»*<Mè  eft  redevabïe  dês  vrdrfS  du  Roi^  de  nom 
f /»  tcHir  à  la  mgfure  du  Méridhn  ^k^  dg  nuênh 
ftr  à  celle  de  P Equateur  ^  Votre  ténaoigniqge.e^ 
fafpeâ ,  &  il  n'eft  point  recevaMe  «  parce  %}i% 
n'eil  appuyé  d'aucme  Dteuve^MoisMonfieiii'^jl^ 
ne  veux  rien  avancer  lan$|>reuv«.  J'aiexamiiKF 
ee  fait  9  &î'ai  enfin  reconnu,  qne  ces  ordres avo^ 
ent  été  expédiés  au  mois  de  Juillet  1736^  deuic 
«ns  avant  que  votre  Mémoire  for  cette  matière 
fftc  arrivé  en  Fr4ir^f(tf}. 

Cette  batterie  dénaontée  «  je  vous  croyois  hôr^ 
d*état  de  revenir  à  Vattaque^  M^n  il  vous  rç^ 
Aoit  une  refTourçe  que  je  n^avois  {>as  pr  évuci  pai^ 
ce  que  rien  ne  pouyoit  y  donner  lien»  V0.Qsqoi^ 
gccufex,  Mr.  Godiu  fic^  moit  Jfavw  éiéfurh 
potMf  d^embrajjer  1  malgré  v^^f  off^iim ,  If 
dangereux  projet  de  mefurerV Equateur  ava^ 
le  Méridien  ;  lorsque  Tordre  d*y  renoncer  Adus 
parvint  en  i737«  .      :    x 

L'accu(ation  ne  &uroit  être  plus  ^a?e.,&jf 
ne  m'attendois  pa$  à  une  pareille  bÇènfedfv^f 
fre  part.  Il  yadansceprocédédusl'injuflicdydi 
Tirrégularifté , uu  but  formé  de QieaairA>.  Vouf 
m'iniultez  ici  publiquement  &  nvec  écMlieiit 
yaia  j'ai  voulu  prévenir  l^fcaad^lequecettcaAr 

f7|S^  •  •    ■         .  ^        .   .    î 
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SOO     BlBLtÔTHEQUE  RaISONNEV^ 

iàîre  alioit  caufer ,  vous  n*avex  pas  voulu  vovit 
prêter  à  mes  vues  pacifiques  ;  il  ne  me  refte  done 
plus  qu'à  me  défendre  9  ôL'i  prendre  le  Public 
pour  juge  de  notre  différend.  Voici  dequoi  m.€ 
juftifier. 

De  quel  droicavei-vousinféré  dans  nos  Mé* 
'moires  de  1744,^  ^  rinfçu  de  la  Compagnie, 
l'article  fi  injurieux  &  pour  Mr.  Godift  &  pour 
moi?  Et  de  quel  droit appellez-vousy«/?/jffr/f- 
tiom  des  Mémoires  de  f  Académie^  la  défenft 
d'un  article  dont  elle  n'a  jamais  pris  connoiflan* 
ce?  Ce  point  eft  eflèntiel ,  il  décide  le  fond  de  no- 
tre conteftatîon ,  &  cependant  vous  n'y  répon- 
dez rien.  Votre  filence  feul  vous  condamne. 
'  J'ai  cité  dans  mon  Journal  Hifiorique  du  Fo^ 
yageàPEauafeur^écxxx  de  vos  Lettres origina* 
les ,  qui  diient  Tune  &  l'autre  très  clairement  tout 
ie  contraire  de  ce  que  vous  avancez  dans  les  Mé* 
moires  de  1744*  iL'une  de  ces  Lettres  eft  adreifée 
i  feu  Mr.  Dufay.  Que  répondez- vous  à  cela? 
ihie  vous  ne  Javez  pas  comment  cette  Lettre 
m'eft  tombée  entre  les  mains.  C^eft  la  réponfb 
d'un  homme  qui  tombe  des  nues. 
•  '  Dans  ce  même  Journal Hiftoriqueyalcnco 
re  cité  une  Lettre  de  Mr.  C/^i/rnnr^, qu'il m'é^ 
crîvît  de  Paris  à  Quito  le  3  Mars  1 7 38 ,  &  où  on 
lit  ce  qui  fuit.^^  viens  de  recevoir  votre  Lettre  d$ 
Quito ,  du  mois  de  Janvier  1 737.  ^efuii  charmé 
fue  vous/oyez  rifolus ,  àprifent^  (Janvier  1 737) 
0U  mefurer  d^ abord  le  Méridien  ^^  de  ne  pas 
frof  vous  attacher  a  la  me  fur  e  de  l^  Equateur^ 
Puisque  notre  parti  é toit  pris  en  Janvier  1737, 
4e  commencer  par  la  meuire  du  ^léridien  ^  ce 
rVÛ  donc  pas^  comme  vous  le  prétendex.f  ea 


.  .    ,  ...^    .  ..  L  .     fj. 


Jamier ,  Février  6?  Mats ,  175^3^.  ^<>t 

.'conféquence  des  ordres  du  Roi ,  que  fàous  em^ 
hrajfâmes  le  dangereux  projet  de  mefurer  T  JE* 
quateur  avant  le  Méridieny  puisque  les  premiers 
ordres  du  Roi  ne  parvinrent^  Mr.  Go^/n  que  le 
9  Mars,  &  que  nous  n'en  reçûmes  \t duplicata 

^que  le  2;^  Septembre.  Cette  preuve  e(l  terraflkn* 


J'y 

déjà  lorsque  vous  fuppofex  m'y  avoir  conduit* 
.Ce  point  gagné .  je  ne  (aurois  plus  perdre.  , 

Ce  qui  vous  retient  dans  Terreur,  c'eft  que 
vous  confondez ,  ou  aiFcâez  de  confondre  deux 
chofes  très  dfflférentes ,  fur  la  diftinâion  des- 
.-quelles  je  ne  puis  trop  infifler.  L'une  eft  le  pro^ 
«jet  de  mefurer  l'Equateur;  projet  quia fubfifté 
en  effet  jufqu'au  contre*ordre  reçu  le  9  Mars 
1737  •  Tautre  eft  le  projet  de  mefurer  l'Equateur 
avant  le  Méridien  ;  projet  qui  étoit  abandonné 
avant  que  le  contre^ordre  pour  l'Equateur  arri- 
vât. Cette  diitinâion  eft  un  fil  propre  à  guider  Iç 
rliêâèur  dans  le  labyrinthe  tortueux  d'autres  té- 
.moignages  que  vous  oppofez  à  ceux  que  je  viens 
de  raporter ,  &  qui  vous  ont  paruauffi  décififs. 
•S'il  eft  quelque  recoin  oti  ce  fil  ne  puiftè  at* 
liBÎndre,  je  me  charge  d'y  fuppléer  :  nourri  dans  le 
Serrai J ,  fen  cannois  les  détours. 

Comme  la  citation  des  Lettres  que  vous  rapor- 
4ei  dans  votre  ^i!r/?f)îria//();ir(^)deviendroit  plus 
longue  que  mes  réponfes ,  je  me  borne  à  obfer* 
Ter  :-^.  que  dans  aucune  des  Lettres  que  vous 
citez ,  il  n'eft  queftion  de  moi,  hors  dans  la  mien- 
pç ,  &  par  cpnfïquent  qu^aucuïiene  prouve  coa? 

N  y    .  '  .  :  teft 

(#)  Depuis  U  paja  7  jusqu'à  Ufa|C  <i^  •    •   -     v 


tfc«ii9i  :^ii«cd«0s  m»  l#ttM#€rû)e  déclare  qim 
|ef«s  «a  ç£>it  ^e^ompliUÀRGC  ponrcmerâprtif- 
cherd^vçKYS,  je  parle  des  mois  4e  Septei&bre  & 
î^'Ôâobrc  1736  :^.  «gue  celle  de  Z)o»  Ceotgè» 
^uan  9  qui  ne  concoroe  que  Mr.  <r*^âii  ««A  r^l^ 
{jveaaj  {Xcçmbrc  de  lijmémQ  année  ^  &  que 
MT  conféquent  ni.  Tune  bî  TajQitxe  ne  oontredk 
4r«f)Q%ue  que  j^ai  fiftéeau  moistde  Jftuvier  1737  : 
4*  que  tes  X^tcres  de  M^  rergm»^  les  yâcses  mi» 
jpoc^queje  regarde  comme  aoffi  aatendque$  que 
û  le  Notaire  Arrifàg»  les  eût  paraphées  :  enfia 
feile  de  Mr/(r^4(r«9pcoavent9alav€riié,qtt*afi 
potsde  Tanvio:  &  de  Février  i737ûet  Acadd>N> 
j^ûçi^  M^  prépaf  pic  pour  aller  examiner  k  P£is 
tr»verfé  par  Ixijuaieur  1  ce  que  je  n'ai  jainais  nié; 
IBaisrienducoDiena  de  &  Lettre  «  pas  inéilie  % 
ili09ion  de  la  «or c  de  Mr*  CottfUt  (a)  ,  nie  prou- 
i^e  que  Mr«  Q(^4in  ^t  i éiblu  d'cntrepfêtidre  la 
pefai^  d^  rEqulceni  ^vam  celle  du  Méridien» 
iAm  içeci  a  befoin  d^une  courte  ezpUcation» 
' ,  J^  you^  ai  prouvé  ci-^deflus  que  la  mefare  do 
.  l*Eqi)ateur  faifok  partie  de  notre  miffion  :  il  étofc 
^om  împoriant  de  (avoir  à  quoi  s'en  tenir  fur  la 
poQHMitcé  ou  rinapoffibilité  de  cette  mefara^, 
Ç'eft  de  quoi  Mr.ét)<i[i«  Voulut  s^afliiser  par  lui» 
tc^^xm  en  altent  i  l'Otieâ  de  Qjiito ,  recondottne 
par  (es  yeux  un  Païs^ue toutes  les inforinatîons 
i^e^l.peâifioient  comme  impratiquaUe^  Cette 
é)péf!«tionioe  pou  voit  être  utile  qu'en  plaçant  det 
$i^(faa)r  ^  &  eu  formant  des  projets  de  Trianglest 
&  œa^doux  çircôoflancei  99  devoiem  pas. être 

-  omî? 

«;(«}  Ml»  l^t«tfr  ««paye fur 06 qiielir,GM^ffli^d«tis une 

Lettre",  oa  il  itiandoit  au  Minifir e  la  inott  de  JAu  Coupleu 
lié^it  pas  utt  mot  du  M^iiÂeit.  Mais  on  ne  Toit  pas  ^^'iI 
f  ait  aucancyiiafiiif lUte  cfi  4im  Nlé^*' 


Janvier^  JFÂvrkr  ^Mêts^  17$%.    »o$ 

#Q)Ifesidans  la  Lettre  au  M^UlcesqouOKisœ 
détail ,  auroît  pu  regarder  l*eQ|rcprîfe  de  Mr.  G^ 
^/ If  comme  une  promenade  de  quelques  jours. 
M^islamâme  Lettre  contenok  une  rèÂriâioa^ 
Çsr  A  cela  me  réajfit ,  &c.  preuve  que  la  meftirc  do 
r  Equateur  étoit  encore  incertaine ,  &  par  (jonfé* 
i]nent  que  Mr,  GM*n  n'étoit  pas  déterminé  % 
commencer  par  cette  mefure.  <^e  fi  le  Contre* 
ordre  arrivé  le  9  Mars  fit  ceflèr  tous  ces  prépara*' 
iift  pààr  la  mefure  de  l'Ëquatcf  r ,  f  ien  ne  pronili» 
que  Mr.  Gadin  ne  fût  déjà  d^ivis  de  commèacer 
par  le  Méridien.  Sur  quoi  je  n'ai  cependant  riea 
«ffkiré  pb(idvtoienl^  fdàtedè  preuves  fufô&itek 

ËD^ii ,  ât  cette  dèffifère  raifon  coopécotKtt 
tovit  fiibftef fbgé ,  quaâd  il  ferdit  vitti  &  mdiafe 
)»rottyé  que  Mr.  G^^^MretipftrtTCUlitirneieréfo^ 
tu t  à  commencer  que  le  9  Mars^  eh  con téquencb 
4e«  ordres  du  Roi  qu*il  reçut  alors  ^  ekla  li'eQipé^ 
«betioit  pas ,  comme  vdu^  êcts  forcé  d*en  convb- 
nit)  que  je  n^àye  pâ  tlfMitider  au  moi^  de  Janvier 
^1737  ^^e  nôtre  p^i  ^v^\  ptîs  »  le  uotre  clioix 
^ft  en  faveufr  dq  Méridien. 

Voil  i ,  MûBfieui: ,  totktes  vos  mfes  décoiiv«t» 
te$ ,  toutes  vos  batteries  ruinées ,  vos  retrancha» 
énens  forcés ,  votre  corps  de  bataille  rompu  dt 
mis  en  détordre  ^  ii  ne  me  refteplus  qu*àcoiiic 
Inattre^dans  ùFieâUtre  rencontre  (a) ,  votre  Ré« 
^erve ,  qui  h^d  coa^fée  quiô  de  Troupes  legè< 
^esfkdlesàdlffipdr*  S!  feDfeadesviftoii-éscoii* 
llnue  \  me  favoriftr ,  je  lui  promets  tin  facriâcc. 

^njfpiUr  wnnipHff^s  ^^n^ihmi  u^ut €iaftié». 

ifft  tibi  ai  tua  templa  feram folemnla  doutas 

jra^eponrç;àrav«ûAce(«ûl^4ii^l^f«    * 
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Etjiatuam  ante  aras  auratâfrontejuvencum 
.  Candentem  jfarherque  cafut  cum  maire  fir en* 
tem , 
^am  cornu^etatf  ^  pcdtbuS  qui  fpargat  are* 
nam  (ji^ 


ARTICLE    XIII. 

'Heflezions  fur  les  Lettres  de  Mr.  de 
Maupektuis. 

ON  a  fait  déjà  des  extraits  de  ces  (b^  Lettres 
devenues  malheureufement  célébres,&  de 
•la  difpute  de  cet  Auteur  avec  Mr.  Koenig ,  dans 
laquelle  des  violences  inouïes  ont  étonné  toute 
VEt^ope  Littéraire*  Nous  nous  contenterons  ici 
de  quelques  réâexionsque  nous croïons utiles 5 
&  dans  lesquelles  nous  n'avons  d'autre  but  que 
la  vérité  &  Tindruâion  des  Leâeurs. 

(Page  3O  Laprincifale'propriéti  de  notre  es* 
prit  eft  de  s^appercevotr  lui-même >  II  eft  étrange 
qu'une  telle  proportion  ait  pu  échapper  à  l'Au- 
teur: il  n'y  a  perfonne  qui  ne  fâche  que  l'amené 
fe  voit  point ,  &  on  l'a  toujours  comparée  à  l'œil 
qui  apperçoit  les  objets ,  &  ne  s'apperçoit  pas» 
L'Auteur  a  vouludireapparemment-,  que  notre 
^fprit  (è  rend  le  témoignage  defapenfée^&de 
*fon  eziftence.  En  ce  cas  il  s'efl:  mal  exprimé* 

Notre  efpris  a  deux  facultés ,  lefouvenir  (f  la 
prévifion^  L'Auteur  pèche  contre  la  langue  en 
prenant  ici  le  fou  venir  pour  la  mémoire.  Le  fou* 
"  venir 

^   fi^)  ^li  eh  a  défini  le  prè'ds  dans  la  f  «ttie  préc(^aei|« 
te  de  ce  Journal^ipage^u* 
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venir  n'eft  point  une  faculté;  c'eft  rcxercîcede 
la  faculté  qu'on  nomme  mémoire.  On  ne  dit 
point  que  rhommeeft  doué  du  fonvenir* 

Ij2l  prévijion  èû  un  terme  Théologique ,  dont 
on  ne  fe  fert  que  pour  les  décrets  de  Dieu  :  il  fal-* 
Jàit  à\ïc  prévoiance. 

,  L'Auteur  s'expritne  encociepeuexaâement, 
^ndifant  que  cette  prévifion  eft  une  anticipation 
iur  Tavenir  ;  carSes  probabilités  qu'une  chofe^r-] 
rivera,  ou  n'arrivera  pas^  n'anticipent  en  aucu- 
ne manière  fur  les  é vénemens. 

(Pag.  5*.)  La  mémoire  nous  fait  plus  perdre 
fiue  gagner.  Cette  propofitîon  eft  évidemment 
hxx&  ;  premièrement ,  parce  que  lainémoire  ne 
fàxi  rien  perdre  ;  en  fécond  lieu ,  parce  qu'elle  efl 
^e  fondement  de  l'entendement  humain.  L' Au- ^ 
tcura-t-il  voulurépéter  cequ'onatant  dit ,  qu'il 
y  a  des  fouvenîrs  cruels?  Plus  une  vérité  eft 
commune,plus  el  le  doit  être  embellie  par  le  tour. 
Parexemple,  Thémijioele  malheureux  demande^ 
iûn  Grammairien  ce  qu'il  enfeigne  :  L'art  de 
fortifier  la  mémoire ,  répond  le  Profeffeur.  En- 
fejgnez-  moi  plutôt  l'art  d'oublier ,  repartit  Thé-- 
miftoele.  '  . 

V homme  ne  ifoyant  jamais  dans  les  deux  mh 
roirs  de  laprévijion  ^  dufouvenir  les  objets  tels 
qn*ils  font ,  ne  faut  ait  proportionner  les  moyens 
pour  les  obtenir  ou  pour  les  éviter»  II  y  a  là  pref- 
que  autant  de  fautes  que  de  mots.  La  mémoire 
peut  très-bien  rcpréfenter  un  objet  tel  qu'il  eft  ♦ 
&  fans  cela  tout  lerait  confufîon  dans  la  Société; 
ic  il  eft  clair  qu'il  n'y  a  point  de  moïcn  d'obtenir 
Dî  d'éviter  ce  qui  eft  paffé. 
..  Si  duprifent  on  pouvait  reft^mcher  U  poifo^ , 


\^ 
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don^  kfouvenir  ^làprézifion  t*infçSe9ft ,  céfèi, 
rait  un  état  affez  heureux.  Celte  penfée  eft  fkuP» 
fç  ;  parce  que  fi  le  préfen t  eft  agréable ,  on  ne  peut 
pçis  dire  qu'il  eft  înfeâé  ;  &  fi  ce  préfent  eft  defa- 

SVéablc*,  on  ne  peut  pas  dire  qu'il  ferait  heureux 
iqs  l'avenir  &  le  palTé. 

•(Pag.7,)//j|^  a  pur  chutiUe  hommt  une  certaine 
ike£ure  de  contentement  fis?  de  cbarrin  que  Pi* 
niaginatiùH  remplit  toujours  ;  &*  yame  revient 
tienfot  a  un  eertain  état  de  contentement  ou 
de  détrejTé  ^  aui  0'fon  état  permanent.   Rien* 

Ï**eft  moins  vraf  quecctteidée»  Il  fcmblèroît  que 
>ieu  etic.crdë  d^samesheureufes  ou  malheureux 
tt%  par  ell&s-mdmes,  &  que  les  événemens  de' 
l^  vie  les  riraflènt  feulement  de  cet  état  pour  les  y: 
liploilgpr.  lifaxit  avouer  que  c'eft  là  une  étran^ 
g^  îms(giaation^  On  revient  toujours  à  fa  paffipn 
<fomm3t)te ,  non  à  un  état  naturel  de  douleur  oa 
4ç  contentertient. 


genre  aue  Podeur  ^  le  fin  y  Çs?  le  goût.  Voîcîeri 
Qfioi  fe  trompe  l'Auteur.  Lafolidité  &  l'éten» 


due  appartiennent  eflentiettement  à  lamatièreé 
It'odeiir ,  Icfon*  &  le  goût  font  des  fenûtionr 
de  notre  ame.  S  il  n'y  avait  ni  hommes  ni  ani** 
tnaux^  il  n'y  aurait  ni  odeur,  ni  fon,  nigoât^. 
mais  il  yaurait  toujours  de  l'étendue  &de1a  fo*' 
lîdité.  Tout  ce  que  l*  Au tear  répète  fur  ce  fujeL 
4  déjà^é  ^v^ncé  par  quelques  Écrivains ,  &  gé* 
liéralêment  condaHitlé.  On  a  regardé  coipmd 
nu  abu$  ridicule  de  la  Métaphyflque.cettechi-^ 
%ér|que  idet ,  de  tbut  réduire  à  l^exmencerd^ 
nos  lenàti  ni  \  car  certiinemePt  que  nous  aïoni 

des 


ies  (ënfiuions  ou  noii)  le  J^londe  exifte,  Dietf 
cfifte. 

fues  vérités ,  ^  touffom  tPa/Oatl  aboutit  à  trûU^ 
^erPexcmfê^  de  nos  erreurs.  On  nVjamaU  fl  mal 
défini  l'e^^tUent  Efai  de  VEwttndemeut  H^ 
maim  £flr-ce  n'avoir  trouvé  qne  l:*e»cfife  de  nof 
«renrs  ,  <}ue  d*avoir  démontré  que  tonte9'  I«# 
idées  viennent  par  les  fens,  qiie  d- avoir  Ie>)re^ 
inier  dillingué  clairement  toutes  lesopénulon» 
de  Vzme  5  que  d'avoir  réduit  à  une  idée  préeiAr 
les  notions  vagurts  de  la  liberté»  &  d*ttvoir  âiif 
voir  qu'elle  n'e(t&  ne  peut  être  que  lapuiiTbnce 
d'ag{r  ?  Ce  que  dit  r  Auteur  mal  à  propos  de  Mir* 
Xor/t^,  ne  feroit  applicable  qu'aux"  deus  premier» 
1/ivresfdu  l^htcMalleh'anche utiles  erreur^tief^ 
Sen&^de  rimaginEatioo . 

Nous  n'entrerons  pointicr  dans  la  di({»ute  fu^ 
tes  Forces  vives  &^(lu:  le  Choc  des  corps  pnféî^, 
ment dtu-s.  C'eftune queftion frivolefur làqael«" 
foonpourraitdrfputer  pendant  l'éternité  ftnsenf 
tirer  lé  moindre  avantafe  :  s'il  y  a  des  atomes' 
pa^aitement  durs ,  ils  (cm  abfolument  impaf  pa^ 
Mes^,ftlesLoixfurlèChocdeces  corps  né  font 
dé  nul  û(age.  Ces  dlfputes  au  fonds  font  le  char« 
tatanifmè  de  la  Pfailoibphîe. 

(Pag.  76.)  La  matufiti de  f  homme  fifeftfoini 
Page  de  la  fore^ ,  /*4?^.  viril  ;  e*ejt  la  mort^  Et 
dernier  acrùiffemeni  ferme  le  fajjfage  au^çflitf^ 
dés.  Cicéron  a  bien  eu/  railbn  dédire  qu'il  ri'y  i< 
aucune  abfiiirâité  qui  n^ait  été  avancée  par  qùel-i 
ques  Philorophes.  Çelle-ci  eft  aflurément'  und 
des  plus  fortes.  Prendre  le  âé^ériîSineiit  pout^ 
VictçiikiMEA^Jk  la4eitr«llfoâ  pmr  Mteakrti^ 


V 


d08^    BlBUOTffEQÙë  Raisômne-£ 

ti ,  eft  une  idée  qui  ânitrélervée  i  cefiëcle,  dailft 
lequel  on  ne  cherche  qu'à  dire  des  chofes  extra**; 
ordinaires .  après  que  toutes  les  cbolê»  utiles  ont 
été  dites  dans  le  (lècle  paifé. 

(Pag.  8o)«  Si  OH  trouvai  Part  de  ralentir  la. 
végétation  de  nos  torps ,  peut-être  parviendrait-^ 
#jp  a  augn^enter  de  beaucoup  la  durée  de  notre  viem 
L* Auteur  emploie  quelques  pages  à  retourner, 
cette  chimère  On  peut  dire  9u'eHe  n'a  d'autre 
fondement  que  dans  Xciomm^Wà^ Epiménide ^ 
.oudansrhifloiredesfèptDormans.  Ëllene  mé-^ 
rite  pas  de  réfutation. 

(Pag.  119).  Un tiottentot  ferait  auffi  capable 
de  racommoder  une  montre  de  Graham ,  que  le 
Jj/lédecin  le  plus  habile  de  guérir  par  faToéorie 
un  malade*  Ces  plaifameriés  ne  font  plus  même 
de  mode  aujourd'hui  à  la  Comédie ,  à  plus  forte 
raifon  dans  la  bouche  d'un  Philofophe.  Il  eft 
bien  certain  qu'un  Médecin  qui  n'aurait  pas  de 
Théorie,  pourrait  fe  méprendre  fur  presque 
tous  les  ças;&  lorsque  toutes  les  Nations  s'ac*' 
cordent  à  exiger  d'un  Médecin  de  profondes  é^ 
tudes,il  eft  bien  indécent  à  un  homme  qui  e(l  à 
la  tête  d'une  Académie ,  de  vouloir  proscrire 
l'art  le  plus  utile  aux  hommes.  Nous  ne  parle-*, 
rons  point  ici  du  mépris  que  l'Auteur  afièâe. 
pourrAnatomie;  ni  du  confeil  qu'il  donne  aux 
malades  de  ne  point  païer  le  Médecin ,  quand  ils^ 
ne  font  point  guéris.  Ces  difparates  fi  indignes^ 
^'un  Philofophe ,  ont  déjà  été  li  plaifamment  re* 
levées ,  que  nous  nous  ferions fcrupule  de  noua-, 
y  arrêter.  : 

(Pag.  I  fl.)  y*avoue  que  la  plupart  desobjee^ 
tioMS  de  Ceux  qui  ont /tftaquérAjtrQlQgie  Judi'- 

ciéirff 
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iiaîre ,  ne  me  paroiffitntguktés  plus  fortes  que  les 
Yaifons  de  ceux  qui  la  Joutiennent.  On  ne  ït^fî^ 
tm  point  de  la  farprilè^d^éotendre  un  Philofophé 
parler  âinfi*  Les  raifons  contre  1*  A  Urologie  Judi- 
tiairefont.  i.  Que  de  mille  perlbnnes  nées  fous 
]e  même  afpeâ ,  ailcotiê  n^éprouve  tës  mêmes 
^  àvantares.  2.  Qu'aucun  homme, aucun événe^ 
ment,  aucun  être  ne  reflèmblant  à  un  autre  j  il  eft 
impdnible  que  les  différens  accident  arrivés  à 
deux  hommes  néls  dans  lemémein(lam,foieni 
marquéls  par  la  même  Conftellatîon.  3.  Que  tocK 
\t  Science  qui  n'a  aucun  jfbndemetit  e(l  uneer* 
reur  viiibic ,  &  qu^il  n'y  %  aucun  fondement  dans 
rAdrologie  Judiciaire.  La  Raifon^par  exemple^ 
)ie  découvre  aucune  liaifon  entre  le  Soîeil  étant 
dans  un  tel  Signe  ,&  un  homme  qui  acquiert  des 
tichelTes^ou  qui  a  des  plailirs.  De  plus  le  Soleil 
n'efl:  pas  aujourd'hui  dans  les  Signes  oûilétoit 
aptrefois  ^  lorsque  les  Aftrologues  commencé^, 
rent  à  troiûper  les  hommes.  Voilà  une  petite  par* 
tie  des  argumens  contre TAdrologie  Judiciaire^' 
&  il  n'y  a  ta  raifonnement  ni  expérience  en  (à 
faveur.  ^ 

Ufemble  aueîeSflérceftioUsiupàJfij  dupri^ 
fint^Ç^  de  y  avenir  ^ne  diffèrent  que  parié  dt» 
''grii)aâtvitioàfè  trouve  l'àme^  ApPefaûtiepar 
iu  fuite  de  fes  perceptions ,  elte  voit  te  pajfé  yfosà 
hat  ordinaire  lui  tHôntre  h  prient  ;  un  état  plat 
ticalté  lui  ferait  peut-être  découvrir  l*  avenir  J^ 
(teU  né  ferait  peUt*Hre  pas  fî  merveilleux  ^çi 

Cette  imagination  extraordinaire  a  été  fiplai- 
fkmmetit  relevée  dans  l'équitable  &  innocenta 
raillerie  du  Doâeur  ^/(«i/^  ^quetiotisnecoân 
battrons  paski ,  ce  qui  ne  métitt  pa$  d'être  cotn-^ 

Tom.L.Péfrt.L  O  b«W 
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bstttt  férieufemenu  Nous  nous  contenterons  de 
jemarquer  combien  il  eft  peu  philofophiquede 
dire  »  que  Tame  voie  le  pafTé  appefantie  par  la  fuite 
4e  fes  perceptions.  C'eQ  précifénient  quand  ra- 
me eft  le  moins  appefantie  que  la  mémoire  efl  la 
plus  prompte  ;  &  voilà  pourquoi  dans  toutes  les 
shaladiei  où  le  cerveau  eit  comprimé,  lamémoi- 
fc  s'affaiblit  ou  fe  perd  entièrement* 

Dans  la  Lettre  dix-neuvième  fur  le  progrès 
des  Sciences  depuis  la  page  184  jusqu'à  la  fin, 
presque  toutes  les  propofitionsiont  d'une  bizar* 
rérie  qui  fait  .craindre  que  la  décadence  la  plus 
honteufe  n'arrive  bientât,  au-lieu  du  progrès* 
I^çut*on  propolèr  férieufement  de  creufer  jus- 

Zu'au  noïeau  de  la  Terre?  de  fonder  une  Ville 
Atine,  de  chercher  les  liens  du  corps  &  de  l'ame 
dans  le  cerveau  d'une  homme  vivant  ,de  couvrir 
mi  malade  de  poix-  raidne ,  de  le  faire  pirouetter  ^ 
de  le  percer  avec  de  longues  aiguilles ,  d'accou* 
|jer  des  quadrupèdes  avec  des  oifeaux ,  de  mul- 
tiplier les  monftres ,  de  procurer  des  fonges  pour 
niodifier  Tame,  de  difléquer  des  cerveaux  de 
Géans&de  Satires,  &  de  croire  que  par  une  telle 
Cipération  on  peut  parvenir  à  une  connaiflTance 
fûus  profonde  de  l'entendement  humain  ? 
.  'La  plupart  de  ces  étranges  idées  ont  été  ac* 
cueillies, comme  elles  devoientj'êtrc ;  ridicu* 
lum  acri  fortins  ac  melius  magnas  plerumque 
ftcat  res.  Nous  ferons  feulement  une  obfer va* 
tion  qui  n'a  point  encoreété  faite.  L'Auteur  re« 
vient  fanscefT^  dans  ce  Livre,  ainfi  que  dans 
presque  tousXes  DifcpursAcadém!ques,au  vo}a>- 
ge  qu'il  fit  en  Finlande.  Il  dit  qu'il  y  fut  envoie 
fottr  d/f9fivrirIafjg$u'e4ciaXcm^&ïititccffe 

■  ■•   do 
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de  répéter  par- tout  qtie  cetteopératîon  doit  fté- 
Ver  la  Vie  à  beaucoup  de  Navigateurs.  Noos 
femmes  certainement  très- éloignés  de  vouloir 
foupçonner  d'inutilité  ces  voîages  que  le  Gdu« 
Vernetnent  de  France  4  fait  entreprendre  avec 
tant  demaenificence:  tîen  ne  lui  a  fait  tant  d%oti<^ 
neuf.  C'elt  même  unefupérioritéquMl  a  acquit 
&  en  ce  genr^  fur  tous  le$  autres  GouVeriieinensg 
Mais  il  nous  femble  qu^il  faut  rendre  juftice  i 
tout  le  monde  ^  &  ne  point  dotiner  à  entendre 
qu'on  a  été  envoie  au  bout  de  l'Univers  pour 
découvrir  comment  il  cA  fait*  Il  faut  mettre  âui 
chofes  leur  véritable  prix.  C^eAHuygbens ,  c'cft 
furtottt  le  grand  JSTjffu/M»,  qui  par  une  Théorie 
inconteftfibtefontdémontré  queiiptre  Globe  eft 
un  ibhérôïde  élevé  à  l'Equateur  &  aplatti  vers 
les  Pôles.  Cette  découverte  tient  à  une  dei  plus 
grandes  Lfoixde  la  Nature  ^de  laquelle  on  eu  rb^ 
devable  à  Newton.  C'eft-làcequ'ilyadegrand 
t&  d'admirable  ;c'eft  le  plus  bel  effort  de  l^fptic 
humain,  d'avoir  démontré:qtis  la  même  Loi  qui 
fait  tomber  les  corps  graves  fur  la  Terre  ^  rètieut 
les  corps  céleites  dans  leurs  orbites»  abattit utt 
peu  les  pôles  de  notre  Globe  ^  &  règle  lesite» 
récs  <!erOr  A»; 

Mais  de  favoirfl  dahs  les  Kégiôàs  polaires  utt 
degré  du  Méridien  eft^Hbngéd^undemi^qfiiité 
de  lieue ,  c*eft  de  <\\x<b\NivnoH^t%^t&  point ei»- 
baraflfé.  La  différence  dti  fptféroi'de  aplattiàlâ 
Iphère,  iraifenvfcoQ  à  fis  lieues  d'Un  pÀIe  i  l'aii» 
tre.  Cette  différence  eft  abfolument  infèofibld 
aux  Navigateurs,  &  c'efl  vouloir  en  impolcrri* 
dieulemént  "au  mbudé ,  qtfedô|fféfeiidreqùfil  f 
H  de  la  vie^d'igùoyef-*  <|litit>p^(to  ^b\û^ 
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'Monde  cft  plat  ou  circahire.  D'ailleurs  noi^s 
ne  diffimuleroas  poiot  qu'il  eft  presque  impc^-* 
bte  d'avoir  une  mefure  précife  de  tous  les  de- 

5rés  d'un  Méridien,  tant  de  millions  de  lieues 
ans  le  Ciel  répondant  à  l'épaiiTeur  d'un  cheveu 
fur  la  Terre  ;  la  moindre  altération  dans  un  in- 
'ftrument  ^  le  plus  léger  changement  daris  fa  pofi- 
'don,  peuvent  opérer  des  différences  iiconiidé'' 
râbles  ,  qu'on  peut  aflurer  que  (I  le  même  arc 
d'un  Méridien  était  mefuré  trente  fois  par  tren» 
te  Obfervateurs  différens ,  &  que  chacun  donnât 
féparément  fon  réfultat  cacheté,  on  les  trouve- 
rait tous  différens  à  l'ouverture. 
'  C'ell  une  opération  très*fiiliple  &  très«com« 
mune  de  mefurer  la  diftance  d'une  étoile  à  ope 
«utre  avec  un  quart  de  cercle  ;  il  n'yaperfonne 
^uiau  bout  de  deux  jours  n'en  foit  capable.  L'es* 
tréme  précifionefl  impoffible,&  même  inutile. 
Nous  ne  prétendons  point  par  ces  réflexions  in- 
ipirer  la  négligence  aux  Obfervateurs. 

La  vérité  efl  fi  refpeâable ,  qu'il  faut  la  cher* 
jcher  avec  les  plus  grands  efforts  dans  leschofei 
même  qui  ne  font  pas  d'un  ufage  fenfible ,  afin  de 
tse  la  p^  négliger  dans  ce  quieft  plus  néceâaire. 
Nous  ne  ceuerons  jamais  d'ailleurs  de  donner  des 
iouanges  à  ceux  qui  ont  cherché  i  vérifier  par 
:des  mefures  aâuelles  ks  admirables  découver* 
tes  de  Newton ,  mais  nous  croyons  que  ce  feraic 
une  injuflice  bien  abfurde  de  les  mettre  à  côté  de 
ce  grand-homme.  Il  faut  rendi e  à  chacun  &loa 
iès  œuvres. 

^  Terminons  par  une  remarque  fur  uaetraduc^ 
4ion  fioguUère  &  défeâueufc  d^un  pai^e  de 
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frolfff<i\x*on  trouve  aux  pages  26  &  27  des  Lcii 
ircs  de  Mr.  Je  Mauptrtttis» 

Mr.  Wo(ff^j  après  avoir  développé  les  troît 
diférentes  hypothèfes  fufVant  lesquelles  les  Phi«- 
lofophes  onc  tiché  d*expH(^uer  le  commerce  da 
Corps  avec  TAme,  fait  vow  évidemment  que 
ceile  de  l'Harmonie  préétablie  (dont  Leii^ 
mtzcH  l'Auteur)  eft  la  plus  probable,  nVtani 
point  fujette  aux  grandes  difficultés  qui  iè  ren- 
contrent dans  les  autres.  Les  ennemis  de /f^^^ 
Taiant  accufé  d'impiété,  &  de  vouloir  porter  at- 
teinte ï  la  liberté  de  l'homme  pour  avoir  adopta 
ce  Sy  (léme ,  il  a  démontré  de  manière  i  ne  lais« 
fer  aucun  doute  àtoucvraiPhilofophe,  que  ces 
imputations  font  auffi  odieulès  que  mal  fondées; 
qu'elles  ne  peuvent  avoir  leur  fource  que  dans 
l'ignorance  ou  dans  la  malice; puisqu'il edcer* 
tain  que  cette  hypothèfe  bien  entendue  donne  des 
idées  magnifiques  de  Tlutelligence  &  de  laSa- 
geflè  fupréme  ;  &  que  même  à  cet  égard  elle 
l'emporte  de  beaucoup  fur  les  autres'hypothè&s» 
c'e(l*à*dire  fur  celles  de  l'Influence phyliqueft 
des  Gaules occafionelles,  (V.  PfyehàL  Rdi four- 
nie $639.)  il  ajoute  immédiatement  après  cet* 
te  Thèie  remarquable,  celle  à  laquelle  Mr.^r 
Maufertuii  a  donné  une  (inidre  interprétation^ 
comme  on  va  le  voir  clairement  par  la  traduc* 
tion  fidèle  de  cette  Thèfe,  que  l'on  pourra  met* 
tre  en  parallèle  avec  celle  de  Mr.  le  Préfideni^ 
que  l'on  ajoutera  après. 

»  (4)  S'il  y  a  quolqu* an ,  àkilFolff^  qui  imbu 

dç 


•    V 


^,  de  préjugés  n'^it pas k force d'cfprittiécef&i* 
,,  re  pour  biencompreadrelafcieocedçla  Phi* 
^  lofophie,oa  craigoe  d^ailleurs  faute; d-idée^ 
^  juftesdepqrter  atteinte  à  la  piété,  en  adoptant 
„  rtîarmonîe  prééubliç^peûtlarejcttçr^pour- 
^  vu  qu'il  n^ impute  p as  malicieufyment  à  ceu^ 
jy  qui  loutiennent  ce  fyftéaie  des  vues  odieufes 
,,  &  horribles  d'Athéisme  &  d'Impiété." 

Mr.  ^^'  Mauperpiis  de  fon  côté  dit  à  l'pcca? 
fiqu  4.ece  pafTage  (quMlcite),  quçlapecfuafioi^ 
4e$  PhilQfophes  à^AUemag^ne  de  la  hofUé  de  ce 
i^déme ,  va  II  loin  qu'un  des  plus  célèbres  difci- 
pies  de  Lefbnitz  b'cft  cru  obligé  d'avertir  quQ 
ps^MUMfprit  de  condefcendance  il  voulait  bien 
permettre  aoi  efprits  foibles  de  fuivre  un  autrç 
fyftên>e,^^ip'wi,  dit-il»  f«^  ce  foiffans  mali^ 

ff  M» 

On  a  d^autant  plvis  lieu  de  croire  que  Mr.  ^/^ 

Jljfauperpuis  n'explique  ainfi  le  paffige  qu'il  rap- 
|K>rte  que  pour  donner  du  jridicule  aux  Philou>« 

bfi$  à^Ailtmagne  «  qu'il  n'a  ^it aucune  aHentioa 
la  note  q^e  Wofff  a  joint  à  cette  Thèfk ,  dana 

iquelle  il  avertit;  qu'il  a(\|ivienlapropo{antle 
grand  S^eplcr  y  qii.i  aptes  avoir  réfuté  avec  foli^ 
$it^  toute$  les  G^j^âipns  faites  cpntrelefyfté* 
Ifje  de  Copernic ,  ^nitparceue  belle  réfle^Kion. 
»i  Celui  (dit-il)  qui  n'ed  paseQétatdes'élçver 
,1  à  la  SfcieacederAftrpnoiîiie,ouqaifeferait 
,,  de  la  peine  par  rapport  à  la  piété  (à  laquelle  il 
^y  s'imaginerait  de  porter  atteinte)  d^adopter  le 
j,  f]f(lên\ç4e  Çe^irr/y/^^p^atfansciraiçtelaifrer- 

„  là 

$^«r«.9^  ^^  y  v^l  infirmhr  fUiàm  ftt  hiêfinfy  pUUtf  >^«- 
k^mi'  iarmom^  !pr4fliiHUs  iffintiMur ,  tsfyfltma  harmmi^ 

rrycHoLKation,  fi  $4Q^ 
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>i  U  tout  ce  qui  appartient  i  l'Aftronomre,  6c 
„  rejcitcr  s'il  le  veut  tous  les  fentîmens  des  Phi» 
^^  lofbphes  fur  ces  matières ,  dans  la  ferme  per* 
,1  fuafion  que  Thommage  qu'il  rendra  à  l'Etre 
),  fupréme  en  élevant  Tes  yeux  vers  ce  Ciel  vl* 

f,  fibie  qui  eft  )  la  portée  de  tous  les  hommes ,  ôt 
I)  en  employant  toutes  les  forces  de  foname  de 
9)  de  fon  cdeur  pour  rendre  grâces  au  Créateur, 
,,  en  fe  répandant  en  louanges  &  en  bénédiâir 
j,  ofi»  à  kt  11 mple  contemplation  des  Gieux  &  de 
51  la  Terre,  que  cet  hommage, dîs-je,  ne  fera 
„  pas  moins  agréable  à  Dieu  que  celui  de  l'A* 
^, -ftrônfAme^  i  qui  il  a  donné  la  faculté  devoir 
„  bien  d'autres  objets  par  les  yeux  de  l'étitende* 

g,  liient,  qui  l'engagent  à  célébrer  ce  grand  Mat« 
3,  tre  de  l'Univers  avec  d'autant  plus  décèle.'* 


•» 


ARTICLE  XIV. 

Suite  dePHiffroïK^des  Papes  de  ilfnBow£&; 

Neuvième  Extrait, 

«  .    •  •  ■  • 

D/^Mifr/f  réuffii  beaucoup  mietn  à  (upprimàr 
lefchifmed'C/i^ii^ivx ,  qui  reparoîfloit  alors 
à  Rome.  Valentinten  a  voit ,  par  on  RefcHt  ^  per« 
xnis  à  Urfinui  &  aux  Chefi  de  fon  parti  qui  avoi« 
ent  été  relégués  en  Gaule ^  de  demeurer  où  11» 
voudroient ,  pourvu  qnccentfttnïiRù^nâf  tii 
dâos  les  Provinces  de  fon  djftriâ  (4).  Cette  in^ 
dolgence  de  l'Empereur  eiKOurageâ  les  SeÔa^ 
teors  à'Urfinus  à  le  déclarer  ouvertethetttpoulr 
lui ,  &  mdme  à  s^aflèmbler  fépar  é inèttt  ^  pour  ne 

pa$ 

(é)  Cod»  Theod.  9*  t,  »>  1. 1.  p.  sau 

.0  A  y* 
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pas  communier  avec  ceux  qui  tenoiept  pourZ)^*/ 
m^fe.  Les  paruTani;  de  cçlui-ci  s'y  oppof^reat 
avec  leur  violence ordini^ire,  ftlavillefut  fur  Iç 
point  de  devenir  k  théâtre  d'une  nouvelle  guerre 
civile.  SintpUcius^ Hors  Vicaire  de  ^ome^i\% 
If  quifi^ion  de  Qamaft. ,  en.  informa  rEqipereur  » 
quHui  adrefla  un  Rçfcrit  portant  :  q^e  tous  cemx^ 
qui  an  mépris  de  la  Religion ,  uèudroUnt  o^ 
fréquenteroient  des  ajfèmblées  illégitimes  ,  fe» 
Tùient  bannis  à  cent  miles  de  Rome  ,  afin  que, 
/(fâfr  oifli nation  nefittortqu^àetfX'mêmcs^ay* 
£^  par-1  à  les  delbrdreç  celTèrent. 

Marçeltin  6ç  fanfti»  foutiepnent ,  qge  cette 
XiOiner9gvdoitquele^£/rAi|/r/iri;  mgis  Dapa* 
fi  retendit  au?,  litfciféri^ns^  qui  refufoiem  de 
commuQieri^vec  les  EvéquesquiavoientÇgné 
la  Çonfeilion  de  Rimini^  &  m£me  avec  tout 
ceux  qui  faifoient  corps  avec  ces  Evéques  ;  fai» 
ïbient  des  aflëmblées  particulières ,  &  avoient  un 
^véqué  particulier ,  qopmé  Aurélien,  Mais  j^ 
41fent-ils ,  Damaf^  ][ê  prévalant  dç  la  Ibsdite  Loi^ 
les  traita  avecla  même  cruauté  que  les  Urfiniensi 
ëeforte  qu'ils  ne  Vaifembloient  plus  que  la  nuit  • 
fous  la  conduite  d'an  Prêtre  nommé  Maeaire^é^ 
lafainteté  &  des  austérités  duquel  on  raconte  des 
choies  merveilleufes.  Mais  la  nuit  nç  put  les  met* 
fre  à  couvert  de  l'efprit  perfécuteur  4e  Damafe^ 
dont  les  Clercs  fondirent  fur  eux  pendant  qu'iU 
ftifoient  le  fervioç  dans  une  maifon  particulière  ^ 
difper(2xent  l'airembléei,  fe  faiiirept;  de  Maeai* 
f€^  le  traînèrenc  avec  eux  fur  des  cailloux  tran- 
chans,  ^ox\i  \\  fut  cruellement  déchiré,  &  le^ 
tio^ent  enfermé  leVeftedelanuiU  Dès  qu'il  fit 
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jour ,  on  le  mena  devant  le  Jngft ,  qui  le  trouvaoe 
obftînd  à  rejetter  la  communion  de  Damafe  y  Te^ 
xila;  mais  à  peine  fut-il  arriva  à  0/fir,  qu'il  y 
mourut  de  fes  bleflures  (^)*Le$  mêmes  Auteurs 
ajoutent,  que  Damafe  exila  en  même  tems 
plufîeurs  Prêtres  CathoUjuts ,  &  quelques  par- 
ticuliers, mais  que  malgré  Tes  effotxsjiiuréliem 
finitfès  jours  à  yîom^  ^22). 

Vers  ce  temsrlà ,  c'efti-àrdire  en  377 ,  il  fe tini 
un  grand  Concile  à  Rome ,  où  fut  condamné  le 
fameux  Aj>ollwaireEyèquc  de Laodû/e  cnSy* 
f /«javec  fes  deux  difciples  favoris,  l^itatis  &  2  irV 
ntothie.  Apollinaire  avoit  des  talens  au-deflus  da 
commun ,  une  grande  pénétradon ,  &  un  favoir 
univerfel  ;  il  avoit  d'abord  foutenu  l'Orthodoxie 
avec  tant  dexèle,  qu'ilen^toit  compté,  furtouC 
par  J^piphane  Sa  Athanaje ,  un  des  principaux  dé« 
feufeurs  (r)  ,  &  que  Phikjiorge  le  mettoit  aa 
rang  de  Bajile  &  de  Grégoire  Je  Nazianze  (d)*^ 
Il  lia  une  étroite  amitié  avec  Atbanafe ,  lorfque 
ce  Prélat,  paflàntparZ^ioifV^,  s'en  retournoit 
Ma  Egypte^  &  il  entretint  toujours  danslaiufte 
correrpondance  avec  lui ,  ce  qui  lui  attira  l'ex* 
communication  de  la  pan  de  Grégoire  Evêque 
Arien  de  cette  ville  (0*  Lorfque  V^Arianifme 
commença  à  prendre  ledeiTus,  Apollinaire  (\xt 
cruellement  perfécuté ,  &  enfin  exilé  par  les 
Chefs  du  parti  (/)»  Bafile^  lui  écrivoit  fouvenc , 
&  il  lai  adreiTdit  des  lettre  pôvr  d'autres  9  où  ij 
témoignoit  pour  lui  la  plus  haute  cftimc(f).  11 


si8      BiBUOTfisaTns  RAisoNinft^ 

CTcelloic  dans  h  corinoîflance  des  Ecritoret '^ 
qu'il  expliquoit  publiquement  à  Antiocbe ,  où  il 
tut  3F^Sme  parmi  le  grand  nombre  de  difciples 
qui  s*yrendoieqt  de  toutes  parts  potir  l'entendrd 
{tf).  Mais  il  n'écdit  pas  moins  verfé  dans  les 
Sciences  profanes ,  furtoat  en  Poélie;  ce  qui 
fut  d^une  grande  utilité  du  ternsdeTËmpereur 
Julien.  Car  ce  Prince  ayant  fait  défenfe  aux 
Chrétiens  d'étudier  les  fi\ixtm%  Payens  ^  Apoh 
Unaire  ^  pour  y  fuplécr ,  compolà  plufieurs  riè« 
ees  i  leur  imitation ,  entr^autresun  Poème  con- 
tenant VHiftoire  des  Juifs  jufqu'au  tcms  de  &«/, 
&  divifé  en  XXI  V.Li  vres,  qu'il  di(tingua,  com«  ' 
me  Homère  >  par  les  i\  Lettres  de  V  A  Iphal^t  (^).  i 
U  écrivit  au  ni  des  Comédies ,  des  Tragédies^ 
des  Vers  Lyriques,  &c.  CO*  SùZ9mènedÀXf\\i9> 
cet  Auteur  égaloit  les  Anciens,  &  même  qu'il 
les  furpalToit ,  puifqu'ils  n'avoient  excellé  cha- 
cun que  dans  une  chofe ,  &  qu'il  les  égaloit  tous 
Cv/).  Quelq  ues»uns  lui  attribuent  la  Tragédie  de 
Cbriftjouffrant  ^  qui  X%  trouve  parmi  les  Oeuvres 
de  Grégaire  de  NdziOnze  ;  mais  il  t'txï  faut  bien 
qu'el  le  ne  ré  ponde  à  l'idée  que  Sozomène  donne 
de  lui  Sa  Parapbrafe  des  Pfeaumes  en  vers  he* 
xumètres,  eft  le  feu  1  Ouvrage  entier  qu'on  ait  de 
lai  ;  c'efl  une  traduâion  exaâe  &  fubKmefbrt 
admirée  des  Connoiflèurs(0-  Sa  Poéfie  lui  fut 
dr'ûtt  grand  fecoors  pour  accréditer  foyn  héréfie  ; 
car  beaucoup  de  gens  la  reçurent ,  féduits  par  là 
dtmceor  de  Ces  vers  •*  en  effet  il  compofoit  de 
))aQX  Cantiques  fur  toutes  fortes  de  fojets  pieux^ 

& 

fi)  kiet.  ep.  6S.    (^)  Soz.  I.  5.  c.  is.    (0  Id.'iEi* 
(d)  Id.ib«   (ô  Yofl;roh«6i«c*  c.^p.7^«Bailft*l* 
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il  mi^  far  des  airs  convenables  (a)  •  Grfgme  d^ 
Nazianze  y  fait  fans?  doute  allufion,  quand  i{ 
parle  des  Pfeaumes  titsApoUinariftes  à  quiceui 
de  Z7jz;/^a voient  donné  liçu ,  &  de  ces  vers  fi  ad* 
xnîrés^  .qu'ils  regardoiçnt  comme  un  troifième 
Teftan^ot  Q).  Ce  fut  pour  arrêter  lesprogrèa 
qM^ApalliuMre  faifoit  par  ce  moyeOt  que  Grtgou 
r^^^4^i4xi«^  s'adonna aq  même  genre  d'ém« 
de.  Vers  rân362  Apollinaire  fut,  àçaqiiêde£| 
piété  &  de  fon  grand  lavoir ,  nommé  à  l'£ véché 
de  LoQdi^ée  en  Syrie ,  d^où  l'on  croit  qQ*il  étoit^ 
&  oùilavQÎt  paiïe  prefque  toute  fà  vie  (^)« 
Apollinaire  &  fes  feâateurs  foqtenoient  que 

Jesus-Christ  n^avoit  d'humain  que  le  corps  ^ 
cqqe laDivinité  lui  tepoit lieu  d'ame.Mais con^- 
vaincus  dans  la  fuite  que  cette  doârine  étoit 
'  çon>battue  par  plufieurspalËges  formels  de  l'E*^ 
çr iture ,  ils  abandonnèrent  ce  point  ^  &  diftipguè- 
rent ,  avec  quel  ques  Philofopl^es  »  Tame  qui  nou$ 
lait  vivre  ^  de  l'intelligence  par  laquelle  nous  rai- 
sonnons; &  refufànt  celle-ci  à  Jesus-Chkist 
ils  lui  accordèrent  la  première  (^).  Ainfî/dit 
Sù.AHguJiiuy  ilsluiaccordoient  l'ame  des  Bê^» 
les  &  lui  refufofent  celle  de  THomme  (^)»Par-là 
ilséyitoient  l'abfurdité  qu'ils  reprochoîent  à  tort; 
aux  CatboUques ,  d'admettre  deux  natures  oppo* 
fées  &  dili  inâes^ians  union  ou  fubordihation  en* 
fr^elles  (/)«  LesC^i^o//y«<i  admettoienti-la- 
yérité  <kttx  natures  enjEsus^^ Christ,^ mais  iU 

fou- 

(4)  So»  1. 6.  c.  ijf.    (6)  Nâas.  of.  ji.  p.  741. 
fe)  Soz.ib*  -  • 

(/)  Epiph./7,c..23.  Théod.Ifér.4*Cé8.  Attu4e2thC«!^ 
^*  6  u*  Ném*  1. 1 .  p»  7 10.  Kàz.  orat«  4^  pt  7H* 
(f)  Aagaft.  inJoaii>hoin,47» 
(/^  Naz,oi.  s».p.74|« 
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Ibtttenoient  qu^elIes  étoient  unies  de  la  mém^r 
union,  que  les  ApoUiftariftes  reconnoiflbient 
entre  la  Chair  &  la  Divinité.  Ceux-ci  accufoient 
ItsCatbolia ues à^^AoxtïVhommt ^  6^  les  appela 
loient  jint%ropolâtr^s  ;  les  Catbolhnes  i  leur 
tour  les  appelloîent  Sarcolâtres ,  Adorateurs  de 
chair  (a).  Les  erreurs  des  AfoUinarifies  ne  ft' 
bor  noient  pas  i  rame  de  Je  sus^Christ;  car  ils 
foutenoient  quefon  corps ,  femblableau^i  autres 
en  apparence  (èulement ,  étoit  cocternel  à  la  Di- 
vinité ,  &  de  là  même  fubftançe  que  la  Sageflè 
éternelle  C^).  Ils^enfuivoit  dcTlâ,  que  ce  corps 
étolt  impaffible  &  immortel ,  qu'il  n'étoit  ni  pris 
ni  né  de  la  Fierge  Marie  ;  &  que  la  naiflance  de 
j  esus-^Christ  ,  la  paffion ,  fa  mort  &  (à  réfur^ 
reâion ,  étoient  de  pures  illufions ,  ou  bien  que 
h  Divinité  étoit  paffible.  Ces  deux  abfurdités 
furent  enfaite  adoptées  par  les  difFérentes  Seâes 
en  quoi  les  Apollinarijies  fe  partagèrent  (r). 

Cette  héréfieavoir  paru  dès  Tan  362,  &  avoit 
été  condamnée,  ht  même  année,  au  Concile 
é^ Alexandrie.  Elle  commença  en  373  à  faire 
grand  bruit  dans  TEglife,  mais  on  n'en  connoif. 
loit  pas  encore  T  Auteur  ;  car  Apollinaire  étoit  6 
lélQîgné  de  fe  déclarer,  que  dans  plufieurs  lec* 
très  qu-on  à  de  lui ,  il  appuyé  la  réfutation  de 
iès  erreurs ,  &  approuve  la  doârine  oppofée  (^). 
Ainfî  ,  en  condamnant  publiquement  ce  qu'il 
fevorifoitfousmain^  il  trompa  la  vigilance  d*>f# 

^  (j)  Kir.  \x\  Apol.  1. 9i«  p.  47.  Naz.  car.  14^, 
\h)  Athan.  àd' Epîph.  $%%.  Aug.  pexfèv*  c.  H»  &  Haçr, 

^^ Thepd.  If  5.'€v 3»  Naz.  or.  51* 
U;  Àth.  ib»  p.  i[S3- Kaz.  or.4é,NiLI«  Xf ep.  157. Thçod^ 

h  i»  c.  3. 
(4)  L«oat.p.i*|X-|ï  3^« 
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ihanafemime,  qui  en  réfutant  fes  erreurs  ^  ne 
•le  nomme  point ,  &  nepaioît  pas  même  l'avoir 
foupçonné  ;  car  il  recommanda  T/Afo/^/f»  Ton 
de  fes  difciples  favoris ,  \  Damafe  ^  comme  un 
homme  dont  Torthodoxie  n'étoit  pàs^doutea* 
fc  C^)* 

'  Damafetttèmhl^Mngrmi  Concile  i  Rome^ 
on  Ton  condamna  les  erreurs  &*  Afollinairt,vcax% 
iàns  fiiire  mention  de  lui ,  ni  d'aucun  autre ,  ct>m« 
me  e&  étant  l'auteur.  L'année  même  que  Damêfo 
avoit  condamné  la  Doârine  i' Apollinaire ^\\  s'en 
laifTaimpoferpar  un  de  fes  difciples  nommé  ^ 
talis.  Cétoit  un  Prêtre  de  TEglife  à^Antioche  ^ 
&de  la  Communion  de  Meletius ,  qui  lui  a  voit 
conféré  les  Ordres  ;  mais  renonçant  cnfuite  à  (à 
Communion  ^  il  fe  joignit  à  Apollinaire ,  &  étant 
en  grande  eftime  parmi  lePeuple,il  en  entraîna  un 
grand  nombre  dans  ce  parti  ;  on  les  appella  Fita" 
liens^àe{q\ïe\sAjfollinaire  le  fitEvéque  quelques 
années  après ,  ajoutant  ainfi  un  quatrième  parti 
aux  trois  qui  divifoient  déj à  l'Ëglife  à^Antioche  ^ 
favoir ,  les  Arienî ,  les  PauUniens ,  &  les  Mile* 
tiens  (b^i  Avant  que  de  lever  le  mafque ,  il  vou- 
lut être  admis,  avec  les  fiens,  à  la  Communion 
de  Paulin  d^Antiocbe  &  de  Damafé^Vonr  cet  ef- 
fet il  entreprit  le  voyage  de  lî<?«r^  en  37  f.  Com- 
me il  avoit  été  foupçonné,  &  mime  àccufé  (TA* 
follinarifme ,  D^t/»^//, avant quede  l'admettre  à 
ik  Communion ,  exigea  de  lui  une  Confeflion  de 
foi,  qu'il  lui  donna  lignée  defa  main,  mais  coo*.^ 
(ue  en  termes  équivoques.  Damafe  s'en  contenu  ' 

es)  lb.p«  1042* 

(à)  £p.  77.  c.  10.  Thcod.  X*  Il  c*  4*  S«*  X*  é*  €.  %u 
Clù:tA.AliBx.p,  OS* 
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ta^&  le  renvoya  avec  des  lettres  à  Paulm^  poiir 
qa*il  le  reçût  à  laCominanion  de  l'EgUfe  dMji* 
tiafbe(a).  Mais  découvrant  biencôt  après  la  fo- 
percherie^  oade  lahmêitie^  ou  par:  d'autres,  il 
<crivit  une  autrekttre  à  Ai«//»,par  lePrêtre  JP^ 
trojtâ ,  &  puis  une  troifième  (ù) ,  avec  uiie  Gon- 
feffionde  foidreflféeparun  Concile  aflëxnbléex« 
près ,  le  priant  de  n^admettreà  Ci  Communion  ^ 
que  ceut  qui  iignetoient  Cette  Confeffion  &'cene 
«le  Ni'c/e  (c)  I^  Concile  deChaletJoiaiMi  Ëins« 
douteallulion  à  cette  Pièce,  quand  iMoue  Z>^« 
Mr0/#,d*avo]rm;irqtiddaas  fes  lettresi  PaMlin^ 
les  règles  que  tous  les "Céuholiauti  devroient  fut^ 
trre^enraîfonnantfurlemydere  de  rinearnati* 
on  (/).  Baromus  oubliant  ici  Tinfaillibilité ,  dît 
qu'il  n'ed  pas  furprenant  que  Vitalis  eri  impo« 
lit  à  Z>4i«^y^ ,  puisqu'il  en  avoit  impofé,  parla 
même  Confcflîon  de  foi  $  i  Grégoire  dé  Nazian* 
ke  même  ^  qui  regardoit  les  ApoUinarsJies  com-^ 
me  frères  {e).  Cependant  Fitalis ,  refufant  deî 
foufcrîre  à  la  Confeffion  de  foi  envoyée  par  Da» 
niafe^  ne  fut  point  admis  à  la  Communion  d« 
Paulin  ;  for  quoi  îl  leva  le  masque  ,  renonça  pu- 
bliquement à  la  Communion  de  Damafe  &  del 
Paulin ,  &  accepta ,  au  mépris  des  Canons ,  le 
tkre&  la  dignité  d'Evéqued  yf»^/ofAe ,  que  lu! 
oSïltyipollinaite.  Ildéclar^enméme  tems  ex* 
€!us  de  fà. Communion  quiconque  croiroitqué 
Jesus^Chrst  avoit  une  amie  humaine  &  on  en^ 
tendement  humain  jce  qui  éfoit  fe  féparer  lui-mé- 

tm 

(a)  Epiph.  1. 7^*  c  io.  Theod*  I .  ^  c»  4.  Kaz*  or,  îi^ 
Ci)  Vet. Rom.  Eccles.  mon. çolleâ*  p.  i%U 
(cl  ït>.  p.  tso.  H  Tbeod.  1. 5*  <:•  ^o. 
(f) Gvn^l»  1*4* P«  M%  (0  ^«^*  9t*iii 
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me  de  la  Communion  de  TEglife  unWeTÙWtÇ^a)^ 
Il  fe  pafla  bien  du  tems  avant  qu'on  crût  dans  PÉ- 
glife  qu*/1follikaire  étoit  l'auteur  decesprinci» 
cipe8;on  nc^'enfioi'tpas  même  i  Tes  difciplesj 
onaimoit  mieux  fuppofer  qu'ils  ne  comprenoi* 
ent  pas  les  penfées  fublimes  de  ce  grand-homme 
Çéf).  Mais  quand  il  n*y  eut  plus  lieu  d'en  douter^ 
tout  leP^niCathùli^He  en  prit  l'allarme  (c). 
QjîLnd  Epiphaue  écTWk  contre  les  ApoUinaris* 
$e$  ,  il  favoit  bien  qu'  Apollinaire  étoit  l'auteur  de 
cette  Seâe  ,  puifqu'il  lui  reproche  le  fchisme 
qu'ellefaifoic  dans  PEglife  ;  cependant  il  parle'de 
'  lui  avec  refpeâ)  &  paroît  croire  qu^on  avoit  mis 
fur  Ton  compte  beaucoup  de  chofes  dont  il  étoic 
innocent  (^). 

Le  Schisme  que  TEtabliflèment  d'un  nouvel 
Evéque  caufa  dans  VEgUiéd'AMtiocbejS^éien^ 
dit  à  la  plupart  des  autres  Eglilès,  fur  lesquelles 
Apollinaire  établit  desEvéquesdefaSede^qui 
faifoient  des  AfTemblées  féparées,  pratiquoient 
des  Rites  dilïérens ,  &  avoient  des  Cantiques  de 
fk  compofîtion ,  contenant  fa  doârine  en  fub* 
ftance,  qu'ils  avoient  introduits  en  la  place  des. 
Hymnes  Sacrés  qu'on  avoit  coutume  dechaii*. 
ter  au  Service  Divin  {e).  Lesqueftionsembar*. 
raflantes  que  fes  EmifTaires  faifoient  continuel* 
lement  touchant  l'Incarnation  Jettoient  tant  de 
confufion  dans  lesefprits  ,  que  la  plupart  com* 
mencèrent  à  douter  de  la  vérité  de  ce  myftè* 
re  (/) .  Leurs  objeâions  femt>Ioient  n'avoir  pour 
but  que  d'exciter  des  idées  impropres  ^  oc  de 

fouil- 

fs)  Tbeod.  1. 5. c.  4«.  Facuod.  1* 4- e. 2« 
là)  Nil.ep.  isj.    (o  BaflU  ep.  29J.  £pîpb>  77«C  34> 
Xd)  Id.  «6.c.*o,77.c,i 

(«y  Bafil,  tp.  ^9U  S9fr  i*  (^1  f  a;t   Ui  S^'  ^ 
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Ibuiller  rimtgtatttion  desperfonneschaftes  ;cs(f 
jlsdifoient  que  le  corps  de  Jesus-Christ  coc- 
ternel  a  la  Divinité ,  avoit  (implemenc  été  întro- 
duit  dans  le  Monde  par  la  voye  de  la  l^ierge  Ma^ 
rie(  ).  LearDcârine  trou  voit  beaucoup  d'ap^ 
probateurs ,  &  la  plupart  de  ceut  qui  lifoicdt  leur< 
LitvreSffe  dégoûtoient  de  l'ancienne  &  (impie 
doârine  de  rHçIife  (*);  Ceft-pourqttoî  Saftlé 
&  quelques  autres .£ vaques  orthodoxes  d'Or/* 
tfffy  non  contens  de  déclamer  contre  cernai  dtf 
Vive  voix  6t  par  écrit ,  dépistèrent  deux  Prêtres  à 
Damafe,&iL\ix  autres  £véquesd'Om</^if/,pou^ 
les  prier  de  condamner  fans  délai  les  /Ipollinari^ 
ftts ,  &  Apotlsnaire  même ,  puisqu'il  s'étoit  enfin 
déclaré  l'auteur  de  la  nouvelle  Seâe  (^ ).  On  as* 
iembla  donc,  l'année  fuivante,  un  grand  Concile 
ii  Rome ,  où  Apollinaire  fut  condamné  &  dépo* 
fé,  avec  fes  deux  principaux  difciples»  Vitalis 
Evêqticdes  Apollinariftes  à  AnHoche ,  &  Timo* 
tèie^Eréque  de  Baryte  en  Phœnicie  (jit).  Le  mé« 
me  Concile décidaquejEsus-CHRJSTétoitvrd 
Dieu  &  vrai  Homme ;&  que  quiconque  diroît 
qu'il manquoit  quelque  chofe,foit  à fon huma- 
nité ou  à  fa  divinité ,  étoit  déclaré  ennemi  de  VE^ 
glife  (^e').  Damdfé  fit  aufli  condamner  àoCon- 
tilela  Confeffion  de  foi  ambiguë  par  laquelle 
Vitalis  l'âvoit  troflipé.Surquoi  Grégoire  de  Na^ 
tianze  ob(êrVe  que  Damafe  ne  les  traita  avec 
tant  de  fé vérité ,  que  parce  qu'ils  avoient  abiï- 
fS  de  fa  fincérité  &  de  ik^andeur ,  pour  le  trom- 
per 

(m)  Naz.  or.  4tf ,  &  5.  Nil.  1. 1.  ep.  xf  7*     • 

O)  Bafil  ep.  74*       (O  ld.ibid. 
.  ii)  KaS'  1.  2.  c.  20.S0Z.  1.  6.C.  %$,    ' 

Xi]  KuiF.  ib.  Theod.  p.  71^,  COAfiili  t*  i»  p.  741*  tM^ 
9oIp*  p. lofit Pbot . ^*XiU 
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fftr  C^);qDinr  efi  H  c  ecoteolf  qv'én  en  pbùvbit  <xk^ 
pp&TVu  nprén  inatièk>c  de  Foi  i  p^eore  q«c  Vxa^ 
^UIMi^  qu'il  recfaunt  aajovrd'htti^iétoitàloif 

'  Bar  Mita  s'eft  arofiflpé  d'tprès  Ri^n),màih 
filkt  ^te  riiéréfie  d^Afollinmire  fot  çoodamniié, 
HH  prottièrefQigyâGeilûncile  (i), puisqu'elle 
Ta  voit  lété  longtems  auparavant  fzv  jlthauafi^ 

mûrit  ^  m  ^2.  2  moins  qu'il  n'ait  fiiâpkaiczit 
^«Itk  ^e  )  que  ces  ercçura  furent  d'abonl  tom- 
damnée»  par  )e  Oondh  de  iÎMiiir  ^fous  lenoiii 
k  iiv4ù  là  fttfymtA^^Mmairt.  Baronius  fi 
fUGtàa^  TOCbre^^and  il  dit  que  Damaft  coil^ 
damna  >tom^  les  erteui^  à^ AfAlinaire  ^  &  pk 
éonféquem  l'oçinion  des  MiUénaires ,  qbi  étoît 
qoéCHKiST  reviendroit  fur  la  Terre  ^  oÀîl  fé^ 

Eeroit  millle  ans  fur  lesFMèles  »  avant  la  fin  du 
0nÀ8«  C^tte  opinion  foc  d'atx>rd  miftaù  joite 
len  118  pai  Pafias  £v£que  à^HiérapQlit^  tënâ 
f^r  faint  par  VEgUf$  Ramaine  (r);  lldééiar<e 
cti  quelques  frfigmens  de  fes  Oeuvres^  confervés 
^r  Enj\b€  (d) ,  que  vivant  pris  des  tetfis  Apo« 
fioliques^il  s'étoit  fdgdcorement  attaché  à  re^ 
f  tieillir  des  di(ciples  des  Apôtres  ce  qu'ils  avoK 
ent  dit  ou  fkit  ^  dont  les  Ecrits  âcrés  lie  parloieni 
point.  C'cft  par  ce  moyen  qu'il  avoit  appris  la 
dtôrkift  en  qoeftioo ,  qui  fur  l'autorité  de  tette 
Midluoit  (e) ,  appuyée  pat*  quelques  paflàgés  de 
YApêcalyffe  (/) ,  &  par  un  texte  ds  Si.P^td^ 

(a)  Gieg  Naz.  oi,  st>       (h  ^u^-  i^'îd..  ,  ,  «  . . 
(€)  Martyrol.Rom.  12, febr.   '      {dy  toft»»!»  3- C. M» 
(O  Ibii     in  ABOÇ.  XX.        .^ 
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écoit  faivie  par  le»  plus  pieia  &  les  plus  fiiyaii^ 
perfonnages  dé  ces  tems-li ,  eotfaatrcs  ptr^^^ 
m/e&  Juft  in  Martyr..  Et  cependant  cette  doc- 
trine e(l  réputée  hérétique  par  /';£j/i/^  Romaim^f 
pendant  que  d*aiUéurs  elle  met  de  niveau. avec 
y  Ecriture ,  des  Traditions  bien  moins  refpeâa- 
bles.  C*cft  à  fes  Défenfeurs  à  juftifier  cette  con* 
daîtc. 

Pour  revenir  à  yf/^«//MM»re^left  certain  qu'il 
étoil  i»f ////irtf/r^ ,  mais  il  ne  l'eâ  pas  mpiûsque 
cette  Doârine  ne  fut  point  condamnée  par  le 
Concile  de  Rome  («),  puisque,  depuis  ce  tems« 
làf.plufieurs  perfonnages  célèbres  dans  TEglift 
l'ont  profeûee^entr'autres  Suif ice Sévère ^fkas 
6tre  pour  cela  taxés  d'héréfie.  Au-refieja  fenr 
tence  du  .Concile  de  Rome  prononcée  contre  jf* 
fêllsMaire  &  fes  difciples ,  fut  confirmée  par  un 
autre  Coactl^  ;enu  la  même  année  à  Alexan^ 
drie  (^)  j  par  un  Concile  œcuménique  aflèmblé 
i  ConftûntiMofle  en  38 1 ,  &  par  le  Concile  d'^^ 
siûcbeen  379:  (r).  Cependant  ]e&.Àpollinariftes^ 
quoique  condamnés  &  dépofés  par  tous  lés  Con- 
ciles (</)>  tinrent  bon  jusqu'à  ce  que  l'Autorité 
Civile  s'en  mêlât.  CtiThiodofe  ayant ,  à  la  re- 
quête 4e  NeSariusRvè^xïtàtConft^tinopley 
publié  une  Loi ,  en  date  du  10  Mars  38S,  par  la* 
quelle  il  étoit  défendu  aixi  Apollinarifles  ^ttt^ 
nir  des  Aflèmblées ,  d'avoir  des  Eccléfial^iquea 
ou  des  Evêques,&  de  demeurer  dans  les  Vil- 
les (^);&  cette  Loi  ayant  été  exécutée  à  la  rh 
gueur  )  lurtout  contre  les  Chefs  du  parti ,  quifu* 

rçnt 

{s)  Bftr.adaan*  iis.n.a.&}7t.n.  14. 
^i^)  R.nff.1*  i.c.  20. 
^    ft)  Cod.Theod.p.99.Pr«leftio  dehxr.c.ff. 
v6  Nju*ep.77.    <«>  Cq^*  Theod'  ils.  t.  5*  l*-<f*P«  lio* 
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Wt  exilés  &'re]èguës  dans  les  Dèferts,  ilsAirent 
bientAt  réduits  i  un  très-petit nombre;  fur  quoi 
"Théodêtt^  Evéqvie.  à* JfftUcie  depuis  416  jus- 
qu'à 418 ,  fe  tendant  à  leurs  prières ,  les  reçut  à 
la  Conaoïunion  de  TËglilè  (a).  Mais  comme  ils 
avoient  moins  cédé  à  la  force  des  raifons  qu'ils 
Tiolence  de  ta  |)erfécution ,  ils  continuèrent  dans 
les  mêmes  fentimens>  &  ils  les  répandoient  &• 
crètement  (^).  C*eft  de  ces  jtpoÙimariftes  dé» 

Ïuifés  que  vint  enfnite  Théréfie  des  Entichigns 
i  des  MenetbiJites  y  dont  on  parlera  ci«après 
X^c^.DtrM  vitm  que  par  unEditde4rf:r£;m- 
peieur  Marciem  déclara  que  les  EutichUns  étoi* 
ent  ApMinariftes ^6i  par  çonféquentfujetsaux 
mêmes  peines  (^).  ^oI/i)s4/rr  mourut  en  392 , 
&  perfévéra  jusqu'à  la  fin  dans  fes  fentimens , 
&  dans  tous  les  dehors  d'une  vie  fàinte  &  exem- 
plaire (0* 

Pendant  que  Damafe  &  les  autres  Evéques 
if  Occident  ne  (bngeoient  qu'à  éteindre  VApol» 
UtÊorisme ,  &  à  rétablir  la  paix  dansVEgliftd'O- 
rient  ^Uffinm  profita  de  cette  occafion  pour 
ibutenir  fes  droits  ;  &  s'étant  rendu  fecrètement 
à  Milan  ^W  s'y  j<n^nit  aux  Ariens  ^o^x  lui  pro- 
mirent de  le  foutenir  de  toutes  leurs  forces  (/)» 
Mais  Amiroife  Evéque  de  cette  Ville ^  &  qui 
veilloit  foigneufement  fifi'  fon  Troupeau ,  s^é* 
lant  apper  çn  de  leurs  pernicieux  deflèins ,  en  doof^ 


(à)  S02. 1.  s.  c.  U.  Theod.  K  s.  c  i. 
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Sphc* t«in*  s* p*  4«9*       {ft^  Ambx, cp.4* 


MaftffiHÔt  avis  à  QrafUn^q'oÀ  ni^gvmUn/imHl 
i  C9hgnç  C<i>  Maijs  co«t  9Xilé  qu*U  ^«riu  f<^ 
ParulÂPs  n'éjtoi^m  PAS  qfftfj»^  Voytnt  qi3«  6)ri^ 
tim^  quiavoit  fuccédé^i  &>n  Pèie  V'ahutkfkn^  L 
m  37f  »  pcoi<gcoit  foroomeot  JXmMfe  ^  &  q«e 
dans  cette  circooflance  II  ferait  inmlte  i^  foUir 
ffiMir  te  ndojw  à^VtfiHus  y  Us  tàchdeiaat4(^lfOUr 
T«r  moycft  4e  faire  pcrcire  ^  Damafiet  \\f^fmr  it 
V&mfi^wié  11^  Cutornèrent  doQcqii5f«if9qw 
^prèsi  a^étre  fiut  ChrMtn  étciit  letoamé  ao  ^n>r 
daïsmc^j  &  qui  tiÇC^A J>an^t  d*im  eriioe  ft  abar 
«Aable,  que  ks  Anciso^s  n^  1H)dc  pas  ooiQfiU^ 
Mm.  l'JBmpercttc  étant  eiiifé  lui^^mtoie  éan^ 
Fesiunea  de  la  can&Yd^couvcklMefitôtl^innQr 
ceace.de  ra€Cttfé,&  la  malice  de  Va$:çaâimr« 
ainfi  il  jafliâa  lepceinier,&i:eieg.ual'amre4aQa 
ufi  coia  ée  VEfpagnr  (ky^ 

Ce  Qe  fut  pas- là  la  feule  inquiétude.  q,n*^ 
tiimt  hama/i^  Ou^  a  vu  qiÊtVal€f0f0kM  wok 
inmsfé£é  du  Mi^ac  Civiar£.Y&q««deiS^fr 
me,y  le  ppurojc  do  juger  le&  £  véqoes ,  dtt^»aia( 
eevuc  qui  étoient  eo^el^é^  iims  le  fçhisai^ 
ilfL^4v>M£.Mais;ptofie«rsËy  ^(|»^«.qtt'il  amitdâ- 
fofjJsjfe  flipainfteiKikmdans  l««if  £véch^uiii<- 
«ris  de  ià  feMeDe»,  &  de  Paumarîté  de  r£mp<^ 
tsmty  (eotc-autrea  r£yô<|ipe>dQ  Pmvtiti.&L  Blet 

siCiBfry  malgré  I«s>Loiii  fj£^im&h^<»n9fifi:tM 
far  plulieurs  Empereurs,  avoient  pris  pied  en 
balte  ^d  s'étoienté^aj^lisiusqfiqjLd^n^  RpmetXfjA- 
me, où  on  les  appel loit  Monpawftfiif  &  i^^' 
fcfffes ,  à  cmkfti  d'uae  Egtifè  ^u^ife  avoieiit  d^n» 

;     .,-  .Je» 
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(il)  Cocî.  Th^d.  ap;  SI.  ^«  / 

(^>  Cod.  Theod.  ap.  jk  81^92*    CO  Ibid.  p.  saf-^l* 
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Us  montagnes ,  parmi  dts  rocbers  (4).  Ils^voi^ 

eut  kor  Evéque,  foit  qu'on  leqr  en  envoyât 

i^ Afrique ^i6\i  qu'il  co  vînt  desÉvéques  pout 

1^  ordonner.  Claudiem  qui  les  gou vernoi(  alors^ 

itoxt  leur  cinquième  Êvéque  de  Rçrw  (^)* 

JU'fmpcreur  ordonna  qu'oQ  le  renvoyât  en^ 

friauA^  4*oà  il  éioU  venu.  Mais  quoiqu'on 

l^eut  ipuvent  maltraité  pour  l'obliger  à  s'en  re*> 

iox^imt  9  il  ne  put  jamais  feréfoudre  à  abandon"^ 

mr  fon  Troupeau  |  il  refta  donc  à  Rome  ,oà  il 

6n  peirver^'flbit  autant  qu'il  poûvoît  ^  &  rebuK^ 

foit  tous  çciix  qu'il  avoit  pervertis  CO-  ^ourar» 

fêter  no  fi  grand  mal,  les  £vlquesd'//4/#Veur 

rcnt  recours  à  Gratien^Sç^le  prièrent  d'ordoo* 

per  que  la  liOi ,  qui  mettoit  les  autres  l^vêque^ 

îbus  la  }<Kisdiâion  de  celui  de  Rome ,  &  qu'il 

«voit  faite  lui*mâme  avec  ion  Père,  fût  mife  en 

«sécuttou.  Il  eft  probable  qu'en  publiant  çettit 

Loi ,  TËipp^eur  o*avoit  eu  d'autre  deflèin  9  qn^ 

de  confirmei  à  l'égard  de  T^véque  de  Admire  t 

les  Cano«s  de  l'ËghTe^quiétablJÂbientleMé* 

trc^olicaio  &fon  Confeil  Juge  des  Evéquesdk^ 

fa  riovince  en  Matières  Spkitpellçs.  Mais  lea 

Evéques  aflèjogiblés  à  Homtyt^ihyit^^t  d'éteor 

dre;  l'autQrjté  du  Pape  fort  a)i«  d^lÀ  des  bornoa 

que  l'Empereur  &r£gliâNliHivèwDr  prescrit!^ 

Car  danA  lemr  lettre  à  Gr^^^UtUs  luppropQfeqt 

ces  règlemens  comme  néc^iSiht^i  \i  tranq^i}* 

b'té  de  l'Ëglift»  I.  Que  fi  qp  S^éque,  aprè^ 

4voir  été  condamné  par  L'EvIq^  de  i{^iRf^»ofi 

pur 

(O)  Opt.  1.  a.  pd  ^9"  Aug.  de  Unît,  c.  a- 1. 7.  & cp.  t6ié 
liier.  Chron.       cA)  Ôpt.  L  2.  p.  49. 
Çe^  Cod,  Tbeod.  ap.  p.  8  3»  S4» 

P  a  ^ 
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par  d^aotres  Evéqaes  CaiboUfu^s ,  prérnmoïi 
àe  garder  fon  £gli(è,il  feroit  banni  da  territoî'» 
re  de  la  Ville  où  il  autoit  fîégé.  II*  Qneceux» 
qui  après  avoir  étédaementcitésàçomparoîcre 
devant  les  £v£ques  ,refuferoientdelefaire,le* 
roîent  contraints  par  le  Préfet  d^  Italie  de  té  ren« 
are  à  Rome ,  pour  y  être  jugés.  III.  Que  fi  Tac* 
xrufé  rétidoit  dans  une  Province  éloignée,  il  (e* 
rôit  obligé ,  par  les  Juges  du  lieu ,  à  comparottre 
devant  (on  Métropolitain ,  &  fi  le  Métropolitain 
étoit  fufpeâ  de  partialité ,  il  auroit  la  liberté  d'en 
appel  1er  à  Rome^oxi  àuneAilèmbléedequinze 
Evoques  du  voifinage  ;  mais  6  l'accufé  étoit  lui* 
même  Métropolitain ,  il  ft  rendroit à  Rome\ où 
il  cotnparoîtroit  devant  tels  Juges  que  TEvique 
de  Rome  trou  veroit  à  propos  de  nommer  ;  âc 
lorsqu*il  fèroit  condamné  félon  ces  formai!» 
tés  ,  il  acquiefceroit  à  la  fentence  (^a).  Ils  d&- 
^nandoient  pour  TEvêque  de  Rome  enparticu* 
Xm^qu* étant  awdeffms  des  autres^  à^  eaujeàes 
vrhogat'tves  du  SH^e  Apoftolique  ^  quoique  leur 
égal  quant  au  Miutjière^  il  ne  fût  pas  obligé  à 
comparoitre  devant  le  Magiftrat  Civil ,  puisque 
les  autres  en  étoient  exempts,  mais  devant  un 
Concile; ou  que  TEmpereur voulût feréferver 
la  connoiflance  des  choies  dont  il  s*agiroit ,  lais* 
fànt  aux  Juges  ordmaires  d'examiner  les  Êùts  de 
ies  témoins, mais  non  pas rautôritédepronon» 
cer  la  fentence  (^).  On  ne  lait  point  ce  que  TEm* 
peteur  répondit  au  Concile,  mais  dans  un  Re- 
Icrit  adrefifé  à  Aquiliuus  ^^pih%  avoir  récapitulé 
les  chefs  de  la  lettre  ,iSt  avoir  réprimandé  fes  Of* 
ficiers ,  pour  avoir  négligé  de  faire  exécuter  les 

Loix 
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holxdc  l'Empoeur,  il  confirme  le  Refcrit  adres^ 
{é  à  SimpUcius  ^  dout  noas  avons  parlé  ;  ordon^. 
ne  que  r£ véqoe  de  Parme ,  Florentins  de  Pqh^ 
zolj  &  Clamdien  le  Donatiftey  avec  tons  ceux  qui 
fooient  condamnés  par  les  Conciles ^  comme 
percurbateors  delà  paix  de  TEglife ,  feroient  chas< 
féçde  leurs  Dtocèfes,&  bannis  i  cent  miles  de 
Rome  :  il  accorde  toutes  les  demandes  du  Con* 
cile  à  regard  des  Evoques,  mais  il  ordonne  que 
les  Evéques  de  Rome  n*agtflènt  pointfàns  l'avis 
de  cinq  Evéques;  enfin,  il  défend  de  recevoir  « 
contre  les  E  véques ,  les  accufations  de  gens  d*uQ 
mauvais  caraôèris  C4s);mais  il  ne  dit  rien  de  ce 
que  le  Concile  demandoit  pour  TËv^que  de  Ro* 
me  en  particulier. 

De  ces  Plices,  qui  fubfiftent  aujourd'hui  »  il 
patoU  incontefiablement,que  TEvêque  ieRo 

'Empii 

,. ,_.,,_  êques  __ 

ce  Concile  le  reconnoiuent  au- dejfus  d'eux  ;  àc 
il  paroîr,  qu'en  fe  diûint  Tes  égaux  quant  au  Mi- 
niàère,il$  ont  voulu  Tempécher  de  prétendre  à 
toute  autre  fupériorité.  Quelle  n'eût  pas  été  leur 
iurprife ,  fi  Damafe ,  en  entendant  cet  endroit  de 
leur  Requête  à  l'Empereur  >  eût  protéfté  contre, 
&  leur  eût  déclaré  :  Que  tonte  fniJIaHce  lui  étoit, 
donnée  an  Ciel  i^fnrla  Terre  ;  qne  bien  loin  d^i^ 
tre  fes  éganx ,  Us  n^itoient ,  non  pins  qne  tons  les 
antres  Eviqnes  ^^nefes  DJpntis  i^Jes  Commis^ 
(sf  qne  tont  ce  qn*ils  avoient  depuijfance^  d^an^^ 
tqfitéy  ^  dejurisdUfion^  dérivoitdefaplénitn" 

de\ 

(0)  Xbid.p.9«i^i« 
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ih\  l\i  iWoiem  Tcgardé  comme  âà  cervett 
dérangé  ;  &  cependant  c^dà  mû  que  penftnt  &$ 
filcceueur^çefom-là  leurs  propres  et preffioas 
(s);éttcftie  qoe  c*eft  être  hérétique mu)oiird'fi 
hoi,dene*pas  croire  ce  que  ç'aurôit  éié  au  )V# 
Siècle  une  pare  folie  d'affirtner.  IlaoroitpeQt^ 
être  paru  encore  plus  étrange  à  ce  Concile ,  tout 
pfévenu  qu'il  étoit  en  fkvear  àeDantaf^^û  au-lieo 
de  les  remercier  d'avoir  deniandé  pont  lui,  qu'il 
Oe  fût  pas  jugé  par  le  Magiftrat  Civil  »  mais  par 
un  Concile ,  ou  par  l'Empereur  lui-même ,  il  kg 
fAt  cenfurés  févérement  de  ce  qu'ils  auroient 


f  aucun  {i)  ;  les  plus  grands  Monarques  étoiwt 
fis  VajfaHK  ^fei  Efclavèi ^^ lui  étMURjof 
des  Rois ,  le  Monarque  du  Monde ^le  fini ^h 
gneuf  ^  Gonvtrneur^  tant  pour  le  J^sritmelque 
pouf  le  temporel  (r)  ;  il  étoit  itaUi  Frincefur 
toutes  les  Nations  ^  fur  tous  les  Royaumes  (d)  J 
fa  puiilànce  au-defTus  de  toute  pttinknce{^) .  per^ 
fbnne  ne  pouvant  itre  tàuvéfans  lui  être  aj/uietf 
H(f)f  Ce  font  pourtant- là  les  idées  de  lès  Suc* 
çeflèurs  »  &  les  propres  termes  dont  ils  fe  font  1er* 
vis  pour  les  exprimer.  Dans  le  Siècle  dont  il  s'a- 
git, on  les  auroit  regiffdées  comme  les  ttxtrava* 

gan» 

^^  ftf)Bé11atiii.  de  Samm.Pom.  1 4.  c.  14?  Attg.  Trîampfa; 
4t  poteft.  Ecd.  in  pisf.  ad  JohiB«  XXIÛ  Coacil.  Latoii 
fiihtto-X. 

C^)  Grat.dift.40.  c.  6. 

,  (O  Bomf.VIII*iiiap.  ad  Mart.tolott.  &  CottcM.  Viei^. 

(d)  Pius  V.  in  Bull,  apud  Cam.  ad  ann.  15  70.. 
(t)  Sezt.  V*  in  BulL  conti.  Henr.  Nava». 
if)  Bonif.  VllL  extxftv*  corn*  1*  i*  tit*  s*  c  f» 
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gnices  d'un  cerveau  dérangé  ;  mais  aujourd^hot , 
VEçlife  Romaine  les  tient  pour  des  oracles^  &  les 
flLinlérées dans fes Canotis.  BellarmiUtûvoué qiié 
dans  le  IV.  Siècle,  le  Pape  dépendoit  encore  des 
Êmpercars  &  du  Magfftrat  Civil  ^  fahsqu*il  y  eût 
.  ]a  moindre  didinâion  entre  lui  6c  les  autres  Sa* 
jéts;mais  felon  \xiL\\ceUefujettion  étoit  extorquée 
far  les  Empereurs  ^  far  ce  quUls  ne  connoijjqseni  ^ 
pas  encore  lapMtJfance  du  Pafe(a).  Maiseîlâ 
étoit  également  inconnue  à  tout  Icmonde,  buis-» 
que  pas  un  des  Ecrivains  de  ces  teiilS-là  n  ena^ 
parlé,  mémeen  décrivant,  comme  quel<iues-uns 
ont  fait  5»  l'état  de  l'Églife  de  leur  tems ,  &  éii 
rapportant  les  Coutumes ,  les  Loix ,  &  les  ufii* 
ges  d*alors.  Mais  d*ail  leurs,  comment  les  Empe-î^ 
rcurs  pouvoient*ils  ignorer  la  pùiflknce  des  Pa- 

K:s ,  fi  c^étoit  un  des  principaux  dogmes  de  la  Ke^, . 
jf/o»  Chrétienne ^^ODI  ils  faîfoientprofeflîon?  ' 
£tbit-ce  par  timidité, que I)^»^i'y2r& Tes prédé* 
ceflèurs  n'ofoient  déclarer  au  ttionde  la  puiflân* 
cedontilsétolentrevéms?  Et  puisque  TEmpe* 
reur  ordonne  â  TEvéque  de  Rome  de  ne  point 
juger  une  càufeftnsravisde  ciiiqdefes  Coilè- 

£  les,  il  eft  clair  qu'il  n*ignoroit  pas  moins  IMn^ 
iîlibilité  que  la  puifTance  du  Pape. 
Le  Concile  de  Ronte  ne  fe  fût  pas  plutôt  féi^i^  ; 
ré ,  que  les  partifans  d^Urfinus  commencèrent  i 
exciter  de  nouveaux  troubles  dans  laVilIe,eii  ^ 
animant  les  Payens  contre  Dàmafe ^V^ccxilmt , 
en  mêmetems  de  chofes ,  dît  le  Concile  d'^fj'*/* 
téej  qu*un  Ëvique  ne  peut  pas  prononcer^  bf 
ju'un  Empereur ^tel  que  Gtukn ^  ne fouvoii 
fé^s  entendre  (Jf).  ^jf^ia^^y^  rapporté  qtt*il  fut  àc*  ' 

' .  •     4  »     *•#*»•  .  .  •  • 
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tafé  d^adaltèrcpar  les  deux  Diacres  Concorde  & 
Califte  (tf)  ;  &  c'cft  aifci  ce  que  le  Concile  don- 
ne i  entendre,  Gratien  fut  informé  de  raccofa- 
'  lîon  (^),  mais  on  ignore  ce  qu'il  fit  dans  cette  cîr- 
cbnftance.  Les  Pontificaux,  &  la  plupart  des  Au- 
teurs modernes  difcnt ,  que  l'Empereur  renvoya 
là  caufè  au  Concile  alors  affemblé  à  Aquilie^  &> 
que  Damafey(\xt  déclaré  innocent.  Maisîleft 
plus  probable  que  l'Empereur  laifla  tomber  l*ac- 
cufittion^à  la  fallîdtation  desEvêques  de  ccCon- 
dle^quî  lui  rcpréfehtèrent  que  s^il  prêtoitroreîUe 
atax  calomnies  à^UrfinuSj  il  donneroit lieu  ides 
fcrouilleries  fans  fin  ;  qu'outre  cela  c'étoît  un 
hotnme  avec  qui  Us  ne  pouvoîènt  pas  avoir  de 
cbmtnMication ,  ^uj  avoit  tenu  une  conduite 
Icandaleufc,  sVtoit  joint  aux  ArUm^  avoit  en- 
Ifcpris  de  troubler  la  paix  de  l'Eglife  à%Milan{€)é 

ARTICLE   XV. 

KOVVELLES  LITTE'RMRES 

* 

De  la  G&ANPB-BRBt AGKB  &  SUxtMt>^. 

^N  continueà  répondreaux  Lettres  de MilordB^ 

Imghroke ,  pour  empêdacr  les  pernicieux  cflfett 

«nie  pourroit  produire  un  Ouvrage  auffi  infinuant» 

&x  refprit  de  beaucoup  de  gens  prévenus  d'ailleurs 

mx  fiivedr  de  cet  habile  6c  i]luitreEcrivain.C'eft  à  q^aoi 

tendent  IesdeuxLivresfuivans.Le  premier  eft  intitu- 

léiRiflexhns  en  tbe  îautord  Bolingbroke'sI«^/«ri  êcc^ 

CçStA'dïxtiHifiêxims  fiir  Us  Ltttres  difeuMïioxà 

BoHughroke,  fier  Vkuâê  er  Vufagt  d$  l'  Hifirir$ipri»ci' 

^Innmt  $n€$4pt$MLittr$somdêrilatifAHChrifiia^ 

^  nismê 

V«)  Anaii  c.  )t«      Ci)  God<  Hitod-  cb»  p«  m* 
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j^uelquis  fajaits  touchant  Ut  cùnfèqttfnctt  de  Ut  derttiéi^ 
ft  révolution ,  CT*  l'état  des  ebofes  fous  le  Gouvernement 
fré/ent.  Par  Jean  I^elanJ»  poHeur  en  Théologie.  S» 
fh*^  Dod.  L'AuCeur>quinelecède  point  en  favoiir 
&  en  habileté  à  fon  Antagonifle»  tâche  d'abord  de  d^ 
prévenir  lesLe^eurs  de  Milord  Bolinghrok§^tVkh\ùiXi$. 
remarquer  qu^ilrégpe,  d'un  bout  àl'autredefesLetr 
très ,  un  grand  fond  de  vanité  &  beaucoup  de  fuffifaQ- 
jce  ;  un  air  d'autorité,  un  ton  décifif ,  &  unegrande  afir 
feâatlQn  de  oouveauté»qui  doiit  naturellement  le  reii* 
idre  fuTpeâ.  11  pafie  çfifuite  à  les  remarques ,  qu'il  nxk- 

Se  fous  trois  ijiefs.  {1  examine  en  premier  lieu,  les  r^ 
exion«  févéres  qve  Milord  a  faites  fur  les  plus  f^ 
gieux  Antiquaires,  ChronologiAes,  Critiques,  Graov 
mairiens  ^_  Phildfophes  (8cc.  pour  qui  il  marque  un  foit- 
irerain  mépris  ,fans  s*appercevoir  que  c'eil  vouloir  ne 
mener  les  Siècles  barbares  d^  Gots,it&  Vftnâales  îç, 
4e$  Sar^fint,  fc  approuver  leurs  ravages  littéraires,* 
Mr.  LeUf^  examine, en fecondlieuycequir^ard^ 
!les  monumens  facrés  d^la  Religion.  Et  aprè$  avoir 
cxpofé  le  deflein  général  de  MUQrd,iI  entre  dans  te  dé- 
lai! des  raifonsqu'ilaavancées  pour  affoiblirrautorité 
de  l'hiftoire  du  V.Tefiament,&fait  voirqu'eUesfe 
réduifent  toutes  à  de  purs  fophismes;  n'y  ayant  rien 

âui  puifle  perfuader  que  les  ymfs  foient  les  iayenteuts 
e  cette  hOloire.  Mais  ce  que  l'Auteur  répond  à  c$ 
J[ue  Milord  a  avancé  contre  la  vérité  du  N.  T.  mérite 
urtôut  d'être  lu*  Enfin  il  fait  voir  »  dans  le  troifièmc 
article ,  qu'il  y  a  bieo  moins  de  vérité  dans  ce  que 
Milord  a  dit  contre  le  Gouvernement  préfept ,  que  dfc 
dépit  &  dé  malignité. 

L'autre  Livrjç ,  qui  tend  au  n[i£me  but ,  eft  intitulé  t: 
A  Vindication  9ftbe  J^vulences  and  Jtethantkity  ef 
$b$  Goffeh  .^C*  C'eftri*dire  :  .P</n^i  det  freietutii» 
4$  f^utimUUi  dot  Evnnfilêt ,  $omr$  letotjeffhntd0 

.{m 
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ftu  hiiUrà  BoGngbroke»  dans  fis  Lettres  fur  ïitttieé^ 
Nfage  de  l*Hifieire.  Par  P.  Whalley  Vicaire  duSt.  Sém 
fuUre  dans  Northampton  »  <yct^devant  Membre  dm 
<:ûU}ge  de  S.  Jean  Baptifte  à  Oxford.  8.  chez,  Ri« 
y  ington.  Après  avoir  fait  fcntir,  <iue  c'eft  réduire  Tin- 
ipiration  à  rien ,  que  de  la  réduire  à  de  certains  tems, 
&à  quelques  circonftances  particulières ,  Mr.  Whaù 
ley  fe  borne  à  réfuter  les  principales  objeâions  de 
Milord  contre  le  N.  Teftament ,  entr'autrçs ,  celle  qui 
eft  prife  de  ce  que  les  paffages  cités  par  les  Pères  da 
•premier  Siècle^he  le  trouvent  point  littéralement  dans; 
'les  exemplaires  d'aujourd'hui.  Sur  quoi  T  Auteur  re* 
-marque  »  que  les  Anciens  avQient  coutume  de  ne  civ 
ter  que  le  fens,  fans  s'attacher  à  la  lettré  des^paffages; 
^  il  le  prouve  par  un  grand  nombre  d'exemples.  li 
cft  vrai  qu'il  y  a  eu  de  faux  Evangiles  »  mais  ils  n'ont 
paru  que  dans  le  deuxième  Siècle ,  &  ils  ne  fauroient 
invalider  Tautcnticité  4»  véritables  ^  qui  étoient  dèis 
le  commencement  en  pofleffion  de  la  confiance  des 
Eglifes  Chrétiennes,  Or  comme  c'ell  fur  la  bonne  foi 
des  Hifloriens  que  nous  croyons  que  les  faux  Ëvan» 
giles  ont  exiflé,c*efl  aaffi  fur  leur  témoignage  que 
nous  croyons  aux  véritables.  Voilà  un  échantillon 
des  argumens  del' Auteur ,  à  l'égard  des  preuves  exté^» 
lieures  des  4,  Evangiles.  Delà  il  paffe  aux  preuves  in-r 
térieares ,  qui  réfultent  du  ftile ,  de  la  conippàtion ,  de 
jle  la  narration» 

S'il  matiquoit  quelque  chofe^à  c^deux  réponfes , 
on  pourroityfupléerabondammentparlemoyendu 
liivre  fmvantydont  nous  annonçons  avec  plaiiir  U 
tonnnuztion(a)iTkeCredilfiiity6ftheG0ffel'hift0ry^ 
fart.  IL  Or  tbefrinùfalfa^s  ôccCeft-à-direj  La  cris 
ttitUitide  rmjhire  Evangèliqke.  IL  Partie,  On  les 
frmàpanx  faits  du  Nouveau  Teftament  confirmés  paef 
■4!ts  faffages  d^ anciens  Auteurs ,  tiui  ont  été  centempe* 

'  i(^)  Toy,  TgùifV  Mif,  Tw  ttVt  fut.  h  V^  »jm 
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*râln$  de  ^éfitsChrifi ,  ou  dtfes  Apotns ,  ou  qui  ont  vf- 
'#»  àf$ufr}sdans  le  même  tems.  Tom.  IX.  /»4rNa- 
;  than-  Lardner,  Voâfeur  en  Théologie.  A  Londres,^ J&fti 
Noon,  Naugh,  &  Buckland.  «•  Ce  Tome  cou» 
fient  Vhi&(;>iTcS^pollin4ir$fBafilef  Grégoire  deNa*- 
zianze^  Ephraïm^t  Syrien,  Didime  iî Alexandrie]^ 
'^mbroife  Evêquç  de  Mitant  des  Priscillianiftes^Sc 
de  pluflears  autres,  avec  leurs  témoignages  à  l'égaré 
•4es livres  du  N.  T.  L'Auteur  finit  par  une  critique  de 
'Çe  que  Mr.  B^wfr^ avancé d^nsfon//'  Tomedel'Hi^ 
'ftoire  des  Papes ^^  touchant  les  Manichéens;  en  don* 
nant  crédit  aux  imputations  odienfçs  d\i?zpeLéon^ 
Yans  faire  attention  à  ce  que  Mr.  de  Beaufobre  a  dit 
dans  fou  excellente Hijioire  du  Manichéisme ^  nia  ci^ 
qu'en  a  écrit  Mr.  Lardner  lui-ipême  dans  fon  VL 
Tome.  Cçluî-ci  fait  voir,  par  les  Auteurs  les  plus  di- 
gnes de  foi,  que  toutes  les  infamies  attribuées  à  cette 
Jeétene  font  que  des  calomnies,  in  ventées  pour  ren- 
dre odieux  des  cens  capables  de  féduire  beaucoup  de 
monde, par  leur  extérieurcompofé,&l*auftéritédç 
leur  vie. 

Voici  encore  un  Livre  extrêmement  goûté  pat 
ceux  qui  s'intéreflent  à  ladéfenfedu  Chriftianismei 
Hemarks  on  Bcclefiafiical  Hiftory.  &c  C'cft-à-dire: 
Kimarquesfur  l'Hifioire  Eccléfiaftuj[ue.  Piir  Jean  Jor« 
tin,  MaUreAs^Arts.  Chez»  C.  Davis  dans  Holborn» 
;&ç.  8.  Xom.IL  En  annonçant  le  premier  volume 
de  cet  excellent  Ouvrage  nous  nous  étendimesfufB^, 
femraent  fur  le  plan  de  T Auteur.  Ce  fçcond  Tof 
Ine  roule  principalement  fur  les  miracles.  Après  a^ 
yoir  expofé,en  peu  de  mots,  les  argumens  dont  on 
*fc  fert  pour  établir  la  vérité  des  miracles  de  J.C., 
il  dit  qu'ils  étoient  tout  à  la  fois  prophétiques ,  em- 
blématiques &  figuratifs.  C'eft  ce  que  VAutcur  ex*», 
clique  fort  ingénieufçment ,  en  paffant  en  rcvuétou^ 
les  miracles  du  îîauveiir  •  Outre  qu'ils  étoient  tousf 
i^çs  bleuets  fignalé^ ,  tous  convenables  \  Ion  carac« 

îèr^ 
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tère  Sç  à  fa  miflioii ,  ils.  prophétifoientlesgntnds  éyf^ 
^emensdu  Chriftiéfmsme  ;  c*étoient  des  emblëme$ 
jquiexprimoient  lesdefleinsde  jEsus-Cnai^f;  desfir 
jgures  qui  repréfentoient  les  grands  bénéfices  qu'il  étoi; 
venu  confércraux  hommes.  Cela  fuppofé,Mr.  Jorti» 
remarque  fort  judlcieufement^  queu  Jésus-Christ 
n'a  jamais  fait  de  mirades ,  il  favft  que  fes  Difdples 
ayent  été  bien  habiles ,  quoique  fans  étude,  d'en û^«. 
y  enter  qui  convenoient  fibjepau  çarau^ère  queleui; 
Maître  avoit  pris»  Sç  en  même  tems  trèsheureu^' 
4*en  avoir  fuppofé  ^  qui  fembloient  figurer  des  é véne^ 
mens  qui  fe  font  accomplis  dans  la  fuite.  Enfiii 
l'Auteur  recapitule  les  preuves  delà  Religion,  &ei^ 
iait  iz.  Articles.  i.C&hist  a  étépréditparlesProphis 
tes.  i,  Ilconnoiflbit  le  cq^urdçl'hon^me.  3.  Il  étoile 
Prophète  lui-même.  4.  lia  fait  4ivers miracles.  5.1]! 
ju'eit  jamais  tonibé  dans  Verdeur.  6-  ^  acpn^réàfes 
Pifciples  le  don  des  mirades.  7.  Sa  doârineeftfimp 
pie  &  pure  •&  tend  à  rendre  les  hommpsplpfage$& 
meilleurs.  8*  Le  Cbriftmnisme  no  ppuvpit  d'abor4 
^'étendre  fanslefecours  des  mirades.o  Jesus-Ch&ist 
'  n  donné  dans  fa  vie»  &  dans  fa  mortel  exemple  de  tour 
tes  les  vertus.  10  II  n'a  poinjt  eu  de  Rival  jusques^ 
préfent  r  qui  ait  Qppofé  prophé)ie  à  prophétie  &  inir^?^ 
clés  à  mirisrdes. 

.  Pour  ce  qi^i  eft  des  mirades ,  qi^'on  prét<p4  ^vpi^ 
ixé  faits  depuis  IesApâtres,Ucroit  qu'il çft  probable 
qu'il  s'en  çft  fait  jusqu'à  l'an  de  J.  C 107.  jeut-êtr^ 
s  en  e(tH  fait  depuis  »  mais  il  en  doiite  ;  &  il  ajoute  que 
iout  miracle  ccOe  dç  l'être  po^r  nous»  dès  que  noi^ 
p>VQns  pas  dejpreuvesfuffiiantds  pour  le  croire. 

C^ux  qui  fe  fentiront  difpofés  à  croire  les  piiraclfl$ 
^n  quêiiion  »  fans  être  trop  fcrupuleux  fur  les  prèu  veç^ 
pourront  trouver  leur  conipte  dans  TOuvrage  fui» 
Vapt;  ^  VUwofth$  expiâiincy  and  credihilify  $fmL 
f^Mfti4sjm.trsjMMn{  tb$fr$mUm  ÇhrifiUm  &c. 
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Ceft-à-dire:  Expofithn  di  Uconvênanaty  delà  tri* 
dihilué  dis  dpns  miramleux  parmi  UsfrimiirsChri^ 
tiens ,  d^uis  la  mort  des  jifètrts,  Dans  unetxhortMtiptê 
é^nfléiiinCUrgtdeV'AjrchidUscmu  dt  Sudbury  ,dc<« 
Fwr  J.  Cbtpmân,  DêHêUr  en  Théologie»  4,  chexBirT^ 
L'Auteur  tâche  de  prouver ,  dans  iz  ^emière  par-- 
tie  y  que  le  fimpk  deUeinide  la  K^&^onChré$ie»né ,  Bt 
rétat  du  Paganisme  àxûsYEm^iTC  Rofnain^ïciarm^ 
fent  9  a  prier t ,  une  forte  préfomption  »  oui  approâief 
beaucoup  d'une  certitude  morale ,  pour  la  continua- 
tion de  quelques  dons  miraculeux  dansl'E^^e  yjfiis^ 
qu'€;p  314.  Et  enfuite  il  établit  la  vérité  générale  dea 
témoignages  de  ces  tems-là  9  à  Fégard  du  pouvoir  dtf 
faire  des  miracles.  On  trouve»  dans  ce  Livre  des  note» 
beaucoup  plcis  amples  que  le  texte,  oîiT  Auteur  étato 
ime  profonde  érudition  t  mais  afleî  déplacét- 

AMSTERDAM. 

lêrLibraireBÎntéieirës  dans  le  nouvel  DiSfhtmmrefJiJfêf 
fipu  6*  Crhiaue,  poitr/htrir  de  Sàpplément  à  eeUàdeMr.  F. 
Batle,  pat  aëféience  aux  defindu  FubllCyfe  font  réfolo»  dé 
donner  oai»  peu  de  femaines  le  Tome  H  J.  de  cet  0«vra- 

"  "    "      >ar 


egaid  dti  quatuème  96 
dernier  Tome. 

9.  deWitftein^'Bâittm  de  ce  Toiùnal^dË^te'aftaellemeAt 
mUéiHebratedmémuaUa  fMHoogbtiimam  y  &•  ^ttmof  f«Mif* 
f àc  Bditiûnes  recenfita^  atftneumkrevi  LeSionumMà/ùretAsea' 
r»m ,  KethikoH  èr  Hjrtjan  ,  r^olinwn  ae  expBeationet  ta  &  f»m 
JOi&hnario  omaiuM  P^^eumyetmsTeflmmntiHehéficéirum^ 
Cbaldateamm^in  ufttm  Studh/d  Juventutis  édita  a  Johanne' 
Simonis^  Hift.  &  Antia^Prof.  in  8.  Cette  Edîtxonyfàite  fui  da^ 
papietbien  différent  au  papier  ordinaire ,  dont  on  a  fait  nlà- 
#e  voQxVAlkmatni^  (ê  trouve  enciore  enrichie  de  très-bel^ 
les  figuteL  repréientans  les  Antiquités  &  les  Cérémoaicsd» 
QalxtJtMiqte, 

Parmi  d'autres  Ouvrages  Nouveauit}  que  lé  peu  d^eTpa^Ef 
qirî  nous  refte  ^ne  permet  pas  d'annoncer  >  on  trouve  chez  ctf 
iBéme  Libraire  :FR]D.  Hoffmanni  Ôpemm  Suppkmeitsm^ 
Jkiméma  hstmPétrteediJMh^mffel'Pl*  Gmi94  iliû 
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ARTICLE    I. 
\   -     Suite  de  /'Histoire  des?h?^%  de  ilfr.BowEi. 

Dixième  Extraits 

VErs  la  fin  du  Pontificat  de  Damafe  >  il  fe  tîûC 
deux  grands  Conciles»  l'un  à  Conftaitino^ 
fie  en  381 ,  &  Tautre  à  Rome  en  382.  Le  premier 
fut  convoqué  par  TEmpereurT^^a^^',  quit'> 
près  avoir  mis  les  Orthodoxes  en  poueffion  des 
Èglifes  que  les  Ariens  av oient  tenues  jufqu^alors 
dans  fon  Empire ,  fomma  tous  les  Evêques  delii 
.  dépendance,  de  s'ailèqibler  pour  délibérer  fur 
les  moyens  de  rétablir  la  paix  dans  l'Eglife,  dé- 
chirée, non  feulement  pardiverfesfeâesd^Hé- 
rétiques  y  mais  encore  par  les  divifions  qui  ré« 
gnoient  entre  les  Orthodoxes  môme ,  furtout  à 
Antiocbe  y^Vocc^&on  à^^  Meletius  &  PaMiim. 
Ce  Concile  traita  pi  u (ieurs  matières  importantes^ 
.&  fitpIufieur&C^noBs,  don,t  quelques-uns ,  fur* 
tout  le  fécond  &  le  troiâèiiie ,  méritent  attenr 
Tom^ià.  Farr.IL  Q  -      «(»• 


t4^     Bhtio-rnÎQ'ûE  îùisoHNn  J  : 


tion.  Pai  16  fecond^le  CopcUei'enoavelle  &  cotf* 
Anne  l'ancienne  foi  del'EgliTeantorifiîcpaTirt 
qnatriiaie,  cinquième,  &^  G^ièin«  C^ohs  (fai 
Concile  de  Mc/f  ,cn]a^ant'4i]e'lc$Evêqi]eS 
dechaqae  Provinœ  ferotvg  oidonn^s  ^f  ceux 
de  la  méiDc  Province,  '&  tels  £ii^res  des  rrovin- 
oet  voilînes  qa'ils  jageroient  i  propot  cCappel- 
ler;  &  que  tous  les  cas KccIJlSafliqaes  ,&  tons 
les  différends  ferpicnt  ajaft^s  endçrnierreflbn} 
par  uo  ConcilecompouîdesEvéqàesdelaPro- 
Tioce,  ou  du>moinsdaDioci(è,c'e(t-à-djre 
detoutesles  Provinces  du  même  Vicariat;  avec 
défenlceiprciresax  Evéqnes  d'iinDioc&fe,(le 

F  rendre  connoiiTance  de  ce  qni  fc  pafferoit  dan» 
antre  («).Ce  Canon  révoque  le  privilège  ac- 
cordé ci-devant  au  Siège  de  Ramé  pat  lè-Contife 
àc  SardijHe ,  Ic  défkndiesapptels  d'an  Concile 
eompoftde^Evéquçsd'gnDiocèfe.  P?rlc4raî- 
fième  Cannn  le  iSi'ège  (it  ConJiantiusfUtiiM- 
clifé  le  premier  en  raqg  &  dignité  après  cfluî 
de  A9OTr(Z|^,  Quelques  Auteurs  Cf'wjoiit'priS» 

lendà  c  -    -  " '--'■'"'-'-"Igatrtéentwlt's 

deux  Si  noî^lccfentrai- 

re((j.  >ncilt  cède  fc 

pas  &  mfVi"^it''qu')l 

oelui  m.  C'était  t}fa 

Concilt  l'éqnesîcCW- 

fiantiitt  iS  ïéurjui'îjf- 

diâion  ■  kVoft'coOfttK 

ledroii  itaint'dés'Dif^ 

Cèfes  dij  Powt ,  de  V^fie ,  &  de  ThractXJ).  '  Sa  • 

(«)  Theod.  1.  s.  £<  *■  Soc  i  f.  c  ■.  2(w,  1-  ï'C-  ^ 
CoBCU   1. 1.  p.  9^7. 
li)  Coadl  ib.    (<)  Zon.inCMi.pt  70- TXt 
(4)  Cowil.t.«.p.7»f-7M* 


>  ' 
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finiàs  n^allègue  qliç  dcfHvolès  ràîfotis  |>our  d» 
boÎTç  Pàdttiyîché  4c  cc<3inoir(it)  i  puisque  Ici 
'EviSqucs  (fettteVïïIeiittfiStiftrcnt  toujoprt  i^ 

Srès,  Icrkng(la*iHtut  ilondoit;  Et  même;  ppé 

tiânr  àVâotâgiB  de  ce  Cânori;,  &  de  là  dcféffcrifcâ 
^i^'6n'i'd*ordîtifflfc:tipuf  îâ  V«IcImi>éH»îci  <îi 
tendît  ^t  jtrf»dî$Joti  ftirlcs  Prq^mces  vôifihài 
8t  in6bft  M^^niVim^^^ 
bousi,  W  ycrrbnâ  dans  W  ftlitèi 

'  Leïc  Cànotisr  de  ce  Coticite  fUretîtÛiiHotité 
ènvoyéîikûrx  Evêquiîj  d*Orr/V^»/,  pour qu*îfi 
lès  appr^try^ltbtlt  ^.^^  ptbbablettient  avecuiie  let<^ 
fretoié;  1e  Conçifeleur  éiîrivh  toucKant  iTiiéréflé 
^*A^(4H»àiYè  (b) .  Cepetf  dam  L/off  le  Grand  dît 
que  Ifetroffietne  Canon  ^^ay.^îtjailiais  été  notifie 
il'ï^îifedè^wiîf  {c)}  ai  Grégoire  le  Grand  j. 
qu^  iepreniier  Canon  qiircoridamnoit  les  EM^ 
xieffs;  n*fiw6\i]im2L\sMrtiça(d)  ;  ûeywiint 
peni^étrt  xlifeiutfe  cHcIft  j  finort  qu'Hn'VàvoîÉ 
WiîTtforcctle  Wu  Maïs  îl  n^eft  tâsàifé  dedécdU"* 


qt)ë  les  Lé^a^^  )  dont  il  appirouvà  làcpndui^;:  ït^ 
£onntirentqu*iratQitun  drôhmconteftable  a  ce 
fang-quîplûsefti  Éti^Be  de  DoHl/e  ttifiM^ 
ifcXomtit  queleSiagedèC^/^irÀVê^/i^ibuil^ 
Toit  àt  cet  fiohnèùr ,  dtî  coàfehteitféztt  -&  irùi 
Kapptd&tîOndeL/o^.  '  •  '  '''■•■  /^ < 
'  Ce  Concile  a  toujours  été  d'une  grande  ttfto- 

il.» 


A44    Bi»L|OTacQtTc  Raisonne'^  ^ 

rite  parmi  les  Grecs ^qm  lut  donnent  le  titre  d'Q«r 
fuméftique;  &  comme  tel  on  y  eut  fouvent  ire? 
cours  à  celui  de  Cbalc€doine{ji)*  Les  Evéques 
.  de  r£Kf/l«j/»oir/ en  parlent  avec  l>eaucoup  de  vé* 
hération  &  de  refpeâ ,  dans  une  lettre  ad  refTéeâ 
TEmpereuc  L/o»  (^)*Pour  ce  qui  e(l  des  Latins^ 
|es  Papes  même  ne  s'accordeot  point  encr'eux  fur 
l'autorité  de  ce  Concile ,  &  le  plus  grand  d'entr'- 
cux  fe  contredit  lui-même  à  ce  fujet.  Les  Légats 
du  Pape  Lion  en  rejettirent  les  Canons',  parce 
qu'ils  n'avoîentjamais  été  inférés  dans  le  Livré 
Hes  Canons  (^ ) ,  De-méme  le  Pape  SimpUcius  » 
&  FelixIlL  parlant  des  Conciles  qu'ils  recevoir 
ent,  ne  citent  que  ceux  de  iV/V/tf,  d*EpiiJfe,  & 
de  Chalcedoine  Çd\  Grégoire  le  Grand  dit  oyic 
PEglifede  /?(7i»^n  avoitni  les  Aâes  ni  les  Ca- 
nons du  Concile  de  Confiantinople  ;  que  de  tout 
^e  que  ce  Concile  avoit  fait ,  ellen'admettoit  que 
làcoïïà%ïùïiSX\orïAt% Macédoniens i  &  qu'à.l'é- 
fflxà.  des  autres  hérélies  qui  y  avoient  été  con- 
damnées, ils  les  rejertoient,  parce  qu'elles  avoi* 
ent  été  condamnées  par  d'autres  Conciles  {e)i 
Mais  il  déclare  ailleurs ,  &  il  le  répète  fouvent  y 
qu'il  recevoit  les  quatre  Conciles  œcuméniques^ 
comme  les  quatre  Evanjgiles  (/)  ,  mettant  le 
Concile  de  ConftanfinopU  zuiécond  rang.  Géla^', 
Je  &  pluGeurs  Papes  avant  lui ,  recevoient ,.  dans 
les  mêmes  termes ,  les  quatre  Conciles  œcumé* 
l)ique»9  de*même  que  Martin  L  &  plufieurs  Pa* 
pes  après  lui  :  deforte  que ,  félon  quelques  Pa- 
.   '    ;  pes; 

^  /s)  Theod.  1. 5.  c.  9.    (i)  Conc.  t.  4.  p.  94^. 
(0  C<^nc.  t.  4.  p.  toy.  Jiaica  de  cqococ.  iaceid.  &  ka^ 

(d)  Lwipitp,  $$•<•$*    (i)  Grcg.l.i.  ep.3». 
if)  ld.Ui.ep.Z4i^  *■•     .  ^ 


1 


(i^^ J^ar- ad  anh.  iti>n.  37*. 


Q^' 


'pes ,  le  Concile  de  Conftamtinaple  a  la  Qiéme  aa^ 

«orité  qiie  TEvangile ,  &  feloo^'auires  il  n'en  a 

.ancane  :  qui  plus  eft ,  le  même  Fapeen  fait  queU 

/quefois  grand  cas ,  &  quelquefois  k  mépri&.  Ces— 

.  contradiâions  cadrent  mal  avec  ruiâdllibi)jté«  : 

1 1  eft  conftant  que  Tiéçdofe  tiTeoibla  ceCon«> 

«ile  "(a)  ;  ce|)endant  Baronius  avance  qa^il  fuc        ^ 

xon  voqué  par  Damaje ,  fan»  autre  autorité .,  qut  ' 

les  Aâesfabuleux  de  ce  Pape  vquelques  JVlanufr 

crits  inconnus ,  &  un  Pailàgedes  Aâes  du  fixièf 

4ne  Concile  cecuménique»  qui  porté /implemenc 

<^  Théedofe  &  Damafe  s'étoient  fortement  op» 

pofés  à  Vhéréût dtsMac/donUHSiif).  ChritiemJ 

Loup  reconnoît  que  de  Concile  s^aflTembla  par 

ordre  de  l'Empereur ,  &  qu'il  fut  approuvé  par 

Damafe;  ce  qui  eft  vrai  entant  qu*i]  en  reçut  les 

Décrets ,  mais  ce  fut  l'approbation  de  l'l!(mp^ 

jreur  qui  y  donna  force  de  loi  Ce)*  Âufli  les  Pères 

de  ce  Concile  n'écrivirent  poiric  à  Damafe  «  mai« 

à  l'Empereur  ^parVfrdreÀuqueliiss'^étcienJt^ 

femhiés ,  pour  lui  communiquer  leurs  décidons, 

,  &  le  prier  de  les  approuver  &.de  Jes  fceller  de  fou 

fceau  Çj£).  CeConcile  étoic  composé  de  i5;o£-  *" 

'<véques,  dont  il  y  en  avoit  36deil/tfr/^^»fVii/>, 

•<)ue  Thé&dofe ayoxi  mandiôs  exprelfément ,  pour 

•tâcher  de  les  ramener  (/  )»  On  ne  voie  poioi  qoi» 

Damafe ,  m' aucun  autre  Evfque  dHOccident  ait 

«écrit  des  lettres,  ou  envoyé  des  députés  àœ 

Con* 

{a)  Theodor.  1. 5.  c.  tf.  Nât. or.  i^Soci.  1«  5*  cl.  Sét* 
.4*  f  •  c*  7*  £p.  Syn.  conc.  t.  I.  p. 871* 
.,(^)  Bar.  adanii.'3Si-n.2Qji&n.,i9,  .  ^ 

(r^  Lu{M)Otzincan.  1,2.  p.  74« 


24^  ^OTSC^Tini^^  lUfsc^i^ 

Gctncilè  ;  «  Tê/adirt^J^ëd  dèis<:  dtfférdis  _^ 
droks  .,qtte  Tiiadêfe  nWenibfai  queies£  véqtùtf 
à'Orhmt  {a).]ffel€tiMrà'AHtmbe  y  préfida  {b)\ 
^  oommé  il  monrot  duram  k  tenue  do  .Çoocik,^ 
il  fot  i:^plaçi(f  par  Grégoire  de  itfiii«Î4s»^nomf 
mécii  mînieiems  pat  uEmpcveor^&far  leXIbn- 
çile  ^'Ëv£aiiede6««>SMM#f /^  (r)«  ;>i9<!s  jl  ré» 
^gna  pea  de  Miis  après  eeitei^ûavdled^niidx 
<or  qjioi  NtSafius  |bii  fiitxefièttc  fiit  nomme 

poiirpréfiderefiiâ:'place(iO-^'  '  r.  ^  . 
'  Un  des  prJDcipâax'  motifsde  Tiéubji ,  en  coiv 
T0quantiin  fi  nombreVix  Concile  ^  ^loîi  de  ccm- 
iciltèr  leV  Evoque»  for  les  moyenli  td'arréter  iç: 
icbifl^e  de  rEJglife  d'^Wo^i&f  L^^^^i  paroifloiit 
teodrei  une  rupture  entre  VOrhm$JSt  VOfdJex$ 
^i),  Mais  Mei^fi»s  vnxÀ  mourir  av^t  que  le 
Concile entamftc cette  matièi^îtppocfiaiite;  Sl^Sl 
mort ,  qui  auroit  dji  lidettre  fin  an  feiiifi^^  ne  fie 
^u'écfaaufièr  la  difpme<iitre  lesideux  partis.  JUtr' 
-hûms  4c  PoMism  étoiept  convenus  que Jefurvi- 
>ant  des  ^eus  demeureroic  fèul  Evéqiiç  de  tou\ 
Jes  C^fipdoxfM-jiMtiopie(f) 5  &  fix  JPrêtres., 
•  qui  avoient  des  prémttkmsà  cet  Ëyéiphé  ^.  $*é^ 
rtoitht  engages  par  fenneni;  a  ne  point  accepter 
'cetie.4ignjt^  9  &iiiedçmnêrkpnfuffrage.à  pet» 
rlbude,  tatlt qqePunbu  TautteviVrôit  (g),  Çew 
pendant  dès  que  MeUtius  fut  mort  ^  quelque^; 
Vtfnibres  du  Concile  fropolerent  de  lui  donnée 
iin  ÂicceiTeur,  ce  qui  occafionna  de  grands  dé* 
.  Ijiis^  l^ais  xmlgF^  ^  efforts  à^Qr^oir^M  Na* 

Je)  Theod.  L  $•  c.  i,^,  8c z»     (O  NîiT.  drMehp.  /S;, 
ff)  Id.tb.p.  iS9.8c'Na.zlçar.  ^P'17. 
fiO  Vid.*  Cup.'r.  I.  p.  %>*$,    (0  Thçod*  l*i«  €,  ^« 
[/)  Cod.  Theod.  ap.  p.  7^»  77.  -  *  \  -  / 

r)  So««  L  5»  c.  5«  Soe«  Lj.  u  u 

•*  ■      •  ■     > 
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tijiax,is  &  <1^  qnelqDçsaacre&Ptélats ,  gui  voa* 

^^  qu'on  latirat  pMuUu  déjà  vieuï.ftui  & 

^iSjlépoflêffeurdei'Eviché  C'0>  ''  P^rti  op- 

--*-^'*~—'-  "^îlintretomberrurceprélat  It 

i[  contre  les  Occidentaux  , 

pour  chef,  connneaçoient  i, 

L'0rffs^avecb4uteiii&  avec 

fAntiocbe,  fut  nommé  pat  le 
iiouvé;  tantparrEmperear, 
fléfie»!  de  cette  Ville  Tous 
l'temsenfont  ungrandtfloge; 
,'for)  zèle  poor  VOrthoJejeie^ 
ur.  YÂri^nijMe  ,  (le  droit  de 
Sréht rtôarder comme  lapins 
u'op  pCc  donner  â  Meletias. 
zzoiïe  ()ne  Soeràie  &  Stzomè- 
\  en  le  mettant  du  nombre  des 
^sdont  on  vient  déparier  ;  n'yàyant  nulle  appa- 
rence, qu'un  bomme  auff  vertueux  fc  Toit  ren- 
^u'coijpablcdepàrjufejcrlme  d'ailleurs  que  fes 
jenrieinis  n'auroietit  pas  manqué  de  faire  valoir 
^oiittcTi^rffJ.  Grégoire  de  Nazianze  i  qui  n'a» 
.voft  aq^ept^  le  Siège  Epifcopal  que  pour  mieux 
ir^cpiiciUcr  VOrient  4  VOcciieHt ,  prévoyant 
.5(iie  cèitc  éteâion  faiiâ  malgré  de»,  temontran- 
jççs'^  ifigrîroit  les  çlprits ,' réligna là àiunit é ,  &  ft 
jetirapumêine  têinS  dcTAlFemblée  of  delà  Vil- 
}s\d).l\  attribue ,  dans  une  de  fe?  Orairoris ,  cet- 
-tè  rërolution  aui'diviHdns  qui  régnoient  enrre  les 
'JÊy&^ués,~q^'iIcompatc  à  des  en^ns  qui  jouent 


Naz.<».  i-p.t4*K>    {h  Id->l>*p>s7< 

vidf  Tbeod.  {.  f .  c.  s.  &  Cod.  Tbêvd.  ip-p.  t^ 

NiftBpi'iï.--  -  '■  '    ■ 


\%,p\An^m\P9^<.^n  h^bjt  fie  Cy«fY«^>,:Mï 

jiQjQi;Mîur4eflurç(;tf),  iW^^^^ 
^m^tilèfppm  !a^6f^î4jfWS».?ft  liy^pf/^î.dçsJUw^ 

¥W^»jli?Ai.BBî3eu;s  îiuxEvaq1iç%4|/^Jff  ,  qui 
iétofent  afTcmblé s  ^lor$  ^.coçumçiîn^rîa^dit;^ 
iqu>v  rcccvapiavjBç  trop  dcçr/diiljt^Jes^laîntes 
^^X^yniq»^  .9  ne  ûchaiu  rîeni  dç  tout^e |qu/  s'<5toi$ 
fRfitfé  f^  Itadmireot  à  leqr  çommuniQaj^  &  iàtis 
#i(imcn  iiB  jrçcoQnmpnt  pour  î'^EyéqufliifgîtîiM 
î4§  Cf«ff«»/f>S?/r ,  &  é|?:ivi]rent  eu  fa  favçur  ^ 
{SbMole  (Or  I J.ne  fautpa?  con^opdre  çr  pon- 
,ittl«*.vcç  celui  d'4f  K/7e>i,  çopiine  ont  fait  la^  pli^* 
4>9a.de$>A{Ut^ar$:  ce  dernier  ^tplc  çoinpQle  de 
f p.r§lR|viç  IPAS j€>  Eyéques ^\Occidepty  fous  f^- 
i/4^?^sIifVj?que  du  lieu}  maii celui  dpm'nov^ 
amr.to/i$ ,  n 'épit  compofé  que  des.  Evéque$  dii 
^y^n^xàUtality  fou^  l'Evêquede^/Vii»  lejir 
*|4^u:QP£^lif4iiV  ,fl  e^  étonnant  que  cç  Concise 

•^'•f  i^V  id*  car.  y.  p.  r4,  r  j.  &  or.  al« 

f if)  ÇodrTlieO<l/ai^.  p.  io4.io7«  '     *  — 


r 


ftf^r^f  pauqùMci&o/f  «^  Ey  è^v^  de  TheffaUnifim,û^ 
ta  tcifi^iiutreËvéqueSidfiiltLif /((iof>^  enav^ieoti^ 
t^Urf^lnrio^  on  an  j^Qpactyan^i  envoyé  à  Pém^ 
m^l94^l  circQfiAtntié ,  quL&'accorde  exaâe* 
ip^iu^^celui  queaous  awoD$  (ioti^i  d'^pr<2^ 

%pnt^elt^4xnealent  Tb^ûdop;  {Ifavanum^  4ef 
Ëv^ques.  s'en  étoient^  Wlfè  impofer  ^  maW  f^ni 
|ç  doonct  la  peine  de  lea  dé^cQUiper ,  il  Te^^n* 
(enta  de.  leur  dire)  que  leurs raifoqs  ne  lui  parpiï^ 
(bîènt  pas^fttffiftoceS' pour  convoquer  un  M>iùite 
œcumiùénique^  qu'ils  ne  dévoient  poinfièfndkl 
^^ffiures  qniqele^  regardaient  point,  &pa0è( 
)e$  bornes  queleursfagesprédéceflèufsavoietK 
^StaÙiei entre  VOfh^f^  VOcfidtnt^^  qu'en 
époufant  la  caule  é^  Maxime  ^  ils  faî(Qtent  voir 
qu  une  inîuAeaniniofité  contre  les  OrifMSaax,^ 
m  une  inexGufabie  crédulité  à  Tégjard  desâoi^ 
fapport&qu^on  leur.avoil&its  (^). 
<  Rebutés  par  TiMfc  «ils  s'adrei^îrent  â  Gra-^ 
Êîen^  qui  non  feulement  leur  permit  de i*allemt 
Werà  Rome^  lèlanlêurdefir,maisacicore'éçri? 
Vit  df»  lettrç&à  tous  lesËvÂq^^^  des  deux  Empi-* 
ices^pourleur  notifier  ktemçiâp  le  lieuio^  leCoot 
çilec^eVQÎt  fe  tenir  ,&  pour  les  y  inviter (^^).  Ce<« 
pçndànt  il  n^  en  vint  que  deux  à^Qriemi  y  lâvoûf 
EffipboMe  Ëvéque  de  Salpnine^  d^ns. l'Ile  d« 
Çyi^re^  &  Paulin^  que  tout  VOccideni  recpn* 
noiflbi t  pour  £  V  é  q  ûe  I  égi tijpie.  ^ÂfUwb^i*  Toun 
les  Evéques  Occide^ntaux  s^y  trouvèrent  9  ou  et| 

'  •  .'  pcr^ 

(«)  Vid.  Holften.  cc^L  vet*  J^qm.  icdeCmeiwMi^ 

p.  37-40. 


^5^"      ^  BlBLIOtHE^^ 

ferfonne,  on  par  leurs  députés,  &  Damàfe  y  pré^ 
iida  (tf  )*  Mais  tout  ce  qu*on  dit  des  tranââions 
decettenotnbrei|fe  AjQÎeinblée,  c'eit  qu'ils  ré* 
ibiurent  unanimement  de  ne  point  communier 
avec  te  nouvel  Evéque  à^Amtiifche  ,m  avedÔf 0* 
d^re  de  Tarfe ,  ou  Acaciui  de  Bérée ,  qui  avoi* 
<Bnt  été  les  principaux  inftrumens  de  fa  promo- 
tion; qii'ils  condamnèrent  Théréfie  ^AfoUinai^ 
te;  Ôtqu^â  la  requête  de  Z)iW«f/f/4?3^/r«»^drefli 
une  Confeffion  de  foi  approuvée  par  le  Concile^ 
iaquelle  tous  les  Apoilinariftes  dévoient  figner 
^ur  ét^é  réadmis  à  la  communion  del'Eglife 
\h).  ?omcc(\xÂe(ï it Maxime  ^  ilparoît  qu'ils 
i'abaQdoBncrent ,  détr<unpés  probablement  par 
ylcholiusàiyérome.  , 

'  -  La  réfolution  que  prît  ce  Concile  de  ne  point 
comlnonier  avec  Flàvien^  dont  l'éleélion  quoû 
quMmpfudente  étoit  pourtant  légitime ,  non  feu- 
lement augmenta  la  mesimelligence  entre  l'O- 
rient&V Occident ,  mai&encoreoccafioonades 
hrôuifléries  &  des  drfputes  continuelles  entre  \ts 
Kvêqucs  d'Or/>»/mêœe.  Car  ceux  qui  recon^ 
noKToiênt  P/ïflf//0 ,  favorr  les  Evéques  à^Ègyp* 
ri; de-  l'Ile  de  Cypre,  A  d'Araé^ie,  infiftoîent 
iur'k>dépofitionde2^/4«ï/>/»(r);  &le$  Evéques 
à^^'gypfe  avoient  écritconircluidei  lettres  plei- 
nes dé  iîel  &  d'une/prit tyraftaifue Qd).  D'ua 
aiitre  côté ,  les  Evéques  de  Palejiine ,  ét&yrie^ 
dé  Ptéfiieie ,  d!  Arménie ,  de  CappadQce  yàcGa^ 
*â/#tfjdû  Piftit^  de  i'AJie  &  de  Thrace^  foutenoî* 
-  "'*    V  •''  ent, 

•  M)  Hîcr.ep.ij.  Theod  I.5.C.P.  Ambr.cp.zi. 

Vf*^'f^^'  1  7.  c.  ï I .  ttolft:  col.  t.  a,  p.  37.  Hur.  dc<>rlA. 
Jibr.adultern.  p  197.  ^ 

(e)  Theod.  1.  j.  c.  2î.  SottA.  j.  c  10. 

{iO  Mcicac.opcM,trft.p»«6.n,j.  .  ^      \ 


^^yrîlf  Mai  &.Juîn^  I758»    _?S| 

pap^  avec  la  même  chaleur  »  rélcâîon' de  ,FÂ«- 
vienl,  &  m£me  craitoient  de  fchilmatiques  ,def 
traîtres  à  la  vérité  &c.  ceux  de  leurs  Frères  qui 
s'étoîent  joints  aux  Evêques  i^  Occident  {a).Cç 
j^chifjnecaufa  beaucoup  de  confufion  dans  i*Ë.^ 
glife,  &  durajufqu'en  398  ,  que  Chryjoftômè^ 
après  avoir  longtems  travaillé  envain  à  uii  ac- 
commodement, vit  enfin  fes  travaux  couroûnés^ 
{d'un  heureux  uiccès ,  peu  après^  fa  promôtioii 
J  r  E  vêché  de  ConfiantinofU. 

Il  paroît  de  tout  ce  détail,  ^t\t%0rientai^3l^ 
h*a  voient  aucun  égard ,  foit  pour  le  jugement  de 
PEvéque  de  Rome  fcul ,  ou  pour  les  déciiions 
detout  le  Corps  des  Evêques  di  Occident  ^(Tem- 
blés  fous  lui  en  Concile ,  puîfqu'ils  ne  laiffèrenc 
pas  de  rejetter  Paulin  ^  même  après  Iamortd<ç 
Meletius ,  &  qu'ils  en  choifirent  un  autre  ,  dontf 
Téleâion  fut  approuvée  par  le  Concile  œcumé- 
nique, quoiqu'ils  fuffent  bien  que  TEvêque  de 
Rome  9  &  tous  fes  Collèguesd'Of  ^/i/e»/  favori-^ 
foiemPaulin,  Envain  ceux-ci  demandèrent-ils 
un  Concilegénéraf  pour  terminer  cette  affaire,. 
les  Orientaux  ne  voulurent  point  y  confentir  ,^ 
dilànt  que  Flavien  avoit  été  élu  &  ordonné  pai{ 
les  Evêques  du  Diocèfë ,  ce  qui  étoic  tout  ce 
qu*exîgeoient  les  Canons  de  iNT/V/^  (^). 

Pour  revenir  ïDamafe  il  introduilit  le  premier 
un  ufage ,  que  fes  Succeileurs  n'ont  pas  négligé^ 
de  nommer  leurs  Vicaires  certains  Evêques ,  quf 
fetrouvoîent,  par  cette  nouvelle  dignité,  revê-; 
tus  d'une  autorité  fort  fupérîeure  à  celfe  qu'ils  a-' 
voient  en  vertu  dç l'Epîfcopat.  jichoîius fnile 
premier  qui  jouit  de  ce  titre  dans  Vlllyriqueo^ 

'  ''  ^  ■  ■•  ^  rieni^ 
'  (a)  Soz.  1. 7.  c.  I*  The«doi*  1. 5«  c«  2}« 
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Vuntalè.V/lfyriâMt  fcomprcriaiit  ftâcîcriiittSî^lî 
te  ;  èi  plufieursPtoVîrices  far.ic  Ddèikfié  /  ddlti* 
S'/r»»fWwiftôft laCapitftle,  avoit tédîuiri à()(!^l 
tèna  depnli  Cdnfiànt'iw  à  PEmpîrcd*d?îrtfrf^iiJ 
Maîi  CD  379  Gri/iri>j»  en  dém'eitabhi  tà  Pàct  dc'm 
Crfc^ , &  Ibï ajofttaà TEmpire d^Om^i/. en  fit* 
îtni  de  théi^dofé  ^  fouS  le  nom  i'iïîyrtiji'téearieè'^ 
iàte^  âontTiiJalàféiàme^M6iTopq\td^  la  il£9^ 
'keMniy  éiôît  îa  Vifle  capitale.  L'Evéx^uc  ^é 
iSom^  3  eii  qualité  dèDifêÔetir  de  la  Çapirals^dè 
rEmpfre  ;  àvoit  commence  à  s'artô^ér  une  for^ 
fé  d*]n(î»eâîbn ,  du  de  jari^drâioti  en  matièi^ei 

Eccléfiaftiqués  fur  tbmds  les  Ph}Yfncc^s  âel'Em* 
pire  a*t?frï^<fW^i  ce  quîà  été  Icprcniîer  degré  bat 
où  les  PapeK  font  tnphté$  à  là  liiprtmatîe ,  qù*îW 
le rofiténfulte arrogée.  ■Bamàfini  voûtant  pai9 
Céder  fce  pf  ÔehdU  drbît  à  lygird  dé  VWyriqtai 
quoîqtié  détachée  de.l*Emp1lred*Or<riWtf»^;tiom* 
ma  Âibotius  Evoque  die  fhejfàloni^ùe,  pbuKaf 

În'r  en  Ik  placé ,  &  le  rbvétft  die  tous  lesdroilsqu'U 
e  vantbît  d'aivoii-  fur  ces  Pfrovînccs:  jichoîius  é- 
tant  mort  i  il.  conféra  la  même  dignité  ^Ansfius^ 
4uî  lui  âvoît  fuccédé ,  comme  fitei^t  ïè^  Pâpei 
foi vân$  n  à  iVgard  dés  Ev êqties  ^\  fe  fuccédè-' 
rehl:  i  nefaloniqHè^txA  enibùtèDâtltainfl  \é% 
prétçniîjbris  de  Rotnè.y  aevîni-ent  les  premiers  E- 
têqués;,  &  en  qiiéîqùe'lbrte  les  Patriarches  de 
rittyf^çiièoriffftdfè^j.  titre  paf  dû  on  les  tronv^ 
(qjç'çlqû^oisdîfljngtifîi.  Cela  ne  ft  fit  cependant 
pas  fatiS  oppofîtiôn  dé  là  part  deÈ  atittes  Métropp^, 
litattis^qui  n*â1môiçfnt  pas  â  dépendre  de  celuf 
4io^s  ivoiént  jufau^alori  regardé  cothroe  kuç 

(0)  Yid,  Cltf'  latp.  de  tes.  Appel,  p^^a;  t  «M»    •  ' 


•  ■  • 

iôtn  encôreydrdonham  qu*ààcùn  EVëqùc  fiè  fé^ 

'tqitét^b)AdiTtsflllyrijuêbnéHt4lâ^  fans  Iccoijii 

ferttement  &Tapprabation de  TEvique  écTifèîh 
falomjUf  {a};  iftàfs  flîè  pàflk  quelque  tems  a irarft 
que'ceDecret  eât  WcxiJnniocént  Y.  dit  queTes  pr6- 
déceÏÏèurs  aboient  confié  aux  fdînj  A^Acholius 

tes  deux  .Daces ,  la  Mœfie^  la  Dardante  &c.  Pac^ 

tôrîfàntà décîdeïïes'cfiflfîérénds  qui  pourrdîàit  y 

furveriît^  &  l'^étàfelfflani  le  "i^r^^i/^r  ^^/  Pr/W/zl 

fans  préjudice  de  iafrinidtte  de  m  Eglifes  {bj. 

Cela  fè  fit  probablement  en^82,  pendant  qù'y/i- 
thoMus  étoîtài^owf  pouraflmerauCondlé.  tek 
fucCefTeof s  de  Dàntafe^  profitant  d'tine  an ffi  heu- 
ireufe  invtniîbn^  fe  firént'dés  Vicaires  des  plulcéf- 
îèSres  Ptélats ,  dâûl  les  autres  Provinces  &  Ro'- 

Ïàuriici^fcç èrtgàtgeàhl  j>ar-îà  à  dépendre  d*enx ,* 
éte&drèi'iàtorRéïltl  S\ègéàtRome  au  préjui- 
dicedesa'hdetlsdrôhls  de^  Ëvfiquês  &  dès'Syiiô- 
âcs.  '  Gdré'rfièhît'é  'ttôfr ,  pour  rordlnàiré,  artài* 
cHéè  kceiy.ïN'^fëèhHJn^héïïe  fe  coriféroit 
fluerciùéfofs^à  dieîsyartïcttlïers.  Ceft  a^nfî  qa*/f «. 


Mtl 


a'n*ili  pt^iè\ià6MtWcfy  tcétt« 
oe  aùfôfitë  ra^ét^eûi«iiii('Mén-o|ii6Iïttfbi^.'VLeii 
Vîcàiresfûlrerit  changés'tti  Légats ,  jJarJcsPirde* 
taUitiifdai'côiù'meWd^ mare'a ,'tà  d«>ni/è»^ 
înrtîta«drtfot'gf«fée  fiïr  Ik  pi'eltniëtèCO-Lcà.Lé'r 
gàr^ré^Jiïerit'irde'pbffl'adéèpttrs  étendue  âùc  le^ 
yictSïé\Si  toiaràc  dit  UVipt  Léon  ,  «Vx  <r/oi^V# 

(s)  Coll.  Rom.  Hoiftem  p*  4).  W  îbid.  p.4t  f  49^ 
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sdmsà  mmeheamepup  plus  grande  porthn  défit 
foins  ^quoique  non  pas  à  Uflénitude  de  fa  puii^ 
fonce  (a).  On  les  en  voyoit  dans  tous  les  Pays,fe- 
loolesoccafions^oû,  en  vertu  de  leur  autorité 
ikns  bornes,  ils  opprimoient  le  Clergé  &  le  Peu- 
ple ^  dont  ils  extorquoient  de  groUes  fommes 
d'argent, pour ibutenir  leur  luxe  &  leur  magnî* 
ficence. 

.  On  peut  regarder  l'invention  des  Vicaires  ^ 
des  Légats  «comme  une  marque  de  la  politique 
rafinée  de  Rome  y  puisque  rien  n'a  tant  contribué 
à  en  étendre  la  puiâance;mais  de  fonder  là-deifu^ 
tmeantorîté  de  droit  divin  fur  toutes  les  Eglifès 
de  la  Terre ,  comme  le  prétend  BeUarmin ,  c'eft 
ce  qui  eft  inconcevable  (^) .  Car  i  1  eit  bien  certain 
qu'on  n'en  avoir  point  entendu  parler  avant  Da» 
i»âr/r,c'ell-à*dire  avant  la  fin  du  IV«  Siècle,  & 
il  ne  s'attribuoit  point  alors  la  puidànce  illimitée» 
dont  il  plaît  à  BeUarmin  de  le  revêtir ,  mais  lim* 
plemeur  une  forte  d'infpeâîon  for  toutes  lesPro- 
▼inces  de  l'Empire  d'Or^#^«ir^,  en  qualité  d'& 
Yéque  de  la  principale  Ville.  On  ne  peut  s'empé* 
cher  de  remarquer  ici  la  mauvaife  foi  de  cet  Au« 
tearjcn  dilknt  que  L^on  établit  Anaftafe  Ëvéque 
étihejfaloniqne  fon  Vicaire  en  Orient  y  de  la 
même manîèreqoe les prédécenèurs  à* Anaftafe 
Avoîencété  les  Vicaires  des  prédécefTeurs  de  Lé^ 
#M(f^«Nediroit*on  pa$,à  l'entendre^quedecoot 
tems  les  Evéques  de  Thejfalonique  avoieotécé 
les  Vicaires  des  Papes  ?  au-lieo  que  cette  infiicuti- 
,on  é toit  alors  de  fraîche  date ,  &  qu'elle  ne  c^ar* 
doit  que  VUlyriqne  orientale^fs,  noa  pas  toot  t'O* 

rien$* 

{aS  1.641.  cp,4l-    (é)  BeUfdeR4abfA«(.l.a«ca*» 


jÊvril,  Mai  &  Juiny  1755^     457. 

riemt.  Au*refte  Ucff  le  trompe  doablement,lorSi% 
qu'en  conférant  i  Anajiafs  le  Vicariat  de  fou  £* 
véché ,  il  dit  qu'il  ne  fait  en  cela  que  fuivrc  Te- 
lemple  de  fon  orédéceflcur  SyrUins  {a) ,  qui 
nomma  d*abord  Anyfius  pour  agir  en  fk  place  ^ 
puisque  ct(\xtDamafe ,  &  non  pas  Syriçiffs,  qui 
fut  le  premier  auteur  de  cette  infltituuon^  &  qu( 
inféra  le  V  icariat  à  Anyfin%  (}). 

Voici  une  des  dernières  aâions  de  DamaffM\ 
mérite  qu'on  en  faiTe  mention .  Symmaque ,  Pré* 
ftt  de  Rome  eo*384)&  ennemi  juré  des  Chrétiens ^^ 
fut  accufé  auprès  deTEmpereur,  delcsmaltriM: 
cer&  perfécuter cruellement; mais  D^mafe  eut 
lagénérofité  de  prendre  fa  4éfenfe  &  de  le  jufti* 
fier ,  en  écrivant  à  cetefiet  |  TEmpereur  {c).  l\ 
mourut  cette  m^me  annéç ,  le  10  ou  1 1  Décemi» 
bre,dans  fa  quatre- vingtième  année^près  un  (iè- 
ge  de  dix-huit  ans  deux  mois ,  ou  environ  Ç4)*  l\ 
rut  enterré,  félon  Anaftafe  (e) ,  auprès  de  la  Mè^ 
re  &de  fafœur,dansune£glife  qu'il  avoit  ftU. 
hâ tir  aux  Catacombes,Iur  le  chemîp  d'yfr^/p;de? 
là  vient  que  cet  endroit  ^  qui  fait  partie  du  Ch 
metiàre  de  Çalixte^  s'appelle  quelquefois  du  nom 
deDam0fe(f)'  Jl  avoit  d'abord  fouhalté  d'étrç 
dépo£é  auprès  itSt.Sixie  &  de  fes  compagnons, 
maisenfuite  il  changea  d'avis ,  de  peur  de  déraa* 
ger  les  cendres  des  Saints  (g).  Il  fit  rebâtir  &  epi- 
bcllir  l'Egiife  de  St,  Z^«r^«/,  probablement  cçI- 
kqne  fou  Père  &  luiavoientfervie,d'o^  lui  e$ 

(m)  Coll.  Rom.  Holftev.  p.  145> 

C^)  ib.  p.  4tf*  49*  Bell.  ib.  (e)  Sym.  1.  lo.  ep.  %^ 

/i/)  Hier.  vit.  ill.  c.  103.    (e)  Anaft.  c  %%? 

(/}  Aiing.l.  3.  C.I2.11.  itf. 

il)  Bat.inApp.anii.3f4*s*j^^* 
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téhtilecfdtibte  ndin<fe  Se.  t  aèrent  et  àë  bétmê^ 
Ji  {a).  On  y  adore  Coti  corps  j  afqa**  cejoek ,m^ 
On&efiit quand,  ni  pourquoi  il  eti  à  étéefkïé9& 
(i^.€fr9^iefir,httic  CbattrrSfAnnJfafi^St  d'MH 
«es  encore,  Imattrfbùtiitplttffeiirs  DtàtmftmW 
tovLsévidtmmaxtfot^éî  par  qoefqGié  }Tkïpà(iféW 
iétanéM Sfcgerfe Kot^e^Scttès  tml MArtfft d« 
laDifcîDlinede  l'Ë^IrTedoIV.  Sfèefe..  Dans  tin? 
de  ces^  uetrret^ ,  efl  cité  an  Canoâ  dti  Cotiôie  de 
N/c/i ,  imfe  qo-'on  ne  trouTc  poîm  pft'itti  les  Ok^ 
nom  dt  ceConciIe*l>ans  nn  autre  eft  reeoinmaii^ 
âé  le  payement  des  dfxmes ,  fous  peine  à^etoêùit^ 
hmiAésàon  ;  &  TonlMt  qaVrn  f  V.  Siècle  le»  (^ 
îïandes  pour  le  maintien  dbCïerg)5étoien«  vcm 
U>nta{res.  Enfin  n  n  aattefoppofe ,  que  (tïm^mê 
tndeiinecôâtnine.totiiftes  Met rôpothaîtis  pf 6^ 
fdfem  ferment  de  fidéKté  an  Siègtfif p^t^i^fntf,* 
liepoo voient  drdonner  d*EVéqo^s^,  qo^tfpfés  »• 
ttwr  rtfçtr  de  Aom  ie  P^//f#;».Pôtiîrc<»iffe¥vef  ci 
i)ecret,  Batv^i^s  tt^dié  raxxt  les  àtïfi'e^.  qw)>q  tf * 
lEm nettoyé  pas  la  moindre  traeedie'eecte coûtai 
IW, dans  aucun  ancien^ Atffçnr. 

lèïélîàfthjxtes  (c>,  i  cawfe  du  granddidrtiWe  Ar  ptf^ 
^îês  Pîècwr  qn^rfjk  éàifêjr,ftrtetrrd»  Pcfétfe^pcw 
ïiqtiellê  iiavoitdtt|al!dit,  fi  qfoelqûei^-'Mes  éaa 
(^mpairripns  qnWhn  attribue,  font  eSeâivà^* 
Inent de  fui.  îl  àràk  f^it  mt  Livre  en  pvoiiê  ft  esi 
Vér^à  lakmatrgt  deMyirgnmé^qfiiInréftpa^pav^ 
Venu  jufqu^ânotts, non  plus  que  fes  autres  Ou* 
vrases^xcepté  quelM^lfètnës^deii  Epihi^s, 
des  laRrit«{o&^^%|  E^gwXitCLCt ,  que Èat^ 

mui 


i 


a)  Front  caLf  •  |ô«  Bar*  al  tan.  iv^.  b.  lé; 
i)  Axiiif.  1*  3.  c*  i%.C^}  Hier-ttr.  UT.  c*  tn^ 


n$éfé  i  \(»iff\mé  «red  M  Gcfaei1«flf ,  n^eft  poiAt  <• 
Ail ,  de  r&i^etf  dé  Sn^^iif  îi^rméme.  La  (^«pkirtdei 
.C^fd^tM  to  (SrôyeAt  dent  déjpwi^  ervi^yf^  /# 

étfffê ,  <^iri'S<^«riff<^fliu  lX^9M*ele:  (/),,  Parmffcs 
ledits iCt\h%qa\^*'zét^&vncï  Jtârèfé  de  C^T'^ 
^^i^  ^éfMé  quaflifi^  d^  Archevéqli€fdtt€k)il» 
cHedd  MMriMkhyi  Pt effet  Primât  de  Ar#ixi/« 
aff^f  tfû^  fivlqtkiis^  àtluti^^  font  toutes fawffii»^ 
^&biét}4^é^He$i  q«}  quelqttes^une»  demain 
tri»  ftff ét¥(  db  ré^dt«fe,&  onles^afiribotmA* 
iAdtt¥Mi]>d(teiir  Ifidùre  M^reater  {c).  Il  n'y  a  de 
T^Sïyètf  qilc  les»  dtt«r  q^tt^'il  éciîVrt  à  St.  Jéfhne^ 
Ot  qu^fétffdUvéWt  f^arfAift»  Oeuvres  (^>,  dedx^^ 
dreflli0ie$  àf  AsMimfEi^èvie  de  TheJfahmaM$^<f^ 
Nùlfi^iià^  «  ^ti^^  {e)  ;  uâe  longae  £>itreà 
'j^Mê»  ^Anrtf^hé ,  dbnt  Thf^dofet  a  4crit  les 
|>FiBcfpa^t  micle^  d^»  fm  HiAoire^auffi  bteÉ 
que  de  celle  cto'il  âdve^Ta^atTS  Oti^Httmx  i0iHi)u« 

core  Itii  attf  itoer  le^  ldiire$  di»  Côiidles>de  A#w 
^i  ,ôtl>!f^Mdâv  Ses  dei»r  lettres  à  7^P<éMfOi#^ 
y}(ea€  (f  Ihib^  ^t^y  ellt»  font  pldne»  d\6nf  ^  et 
v\fm^t^9LtÊltmtAé%^y^6^<^q^^mdi]lk 
¥iei»  À-accaMéd^afikir^s  (/).]1  décl^  dam'utrie 
(kftfes^  iMfeUy  qoe  Dis  ftlâties  BerituttfifdMte 

(4)  Bar.  ad ann.  t%4»  n.  ti.    (^JIBolland.  propyh p« 594 
,..  ,(ê)  Idk  A.«a[  Doprii^H^K  p^4«a«    (i)tB|er.  Xa* 
(c.> ^'olftea^Coll.  K^ia.  t*  x. p:  ]>  oc  n*»  : ^ . 
(0    Hicr.cp.ii^,«ci44.  >.  '      •*       ,• 
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délices  9  &  qo*H  oepent  rapporter  la  teâure  dtt 
•atres  Livres.  Jérôme  étant  vena  ^Orient  à  /b^ 
meenjBx»  i  Toccafion  du  Concile,  Damaft 
Vj  retint  »  &  en  fit  Ton  Secrétaire ,  pour  répondre 
aux  lettres  qu^il  recevoit  des  Conciles  &  de  diver- 
fi» Eglifes  qui  le confultoient  (^a).  Il  le  regardoîe 
tuffi  comme  foD  Maître  en  fait  d'érudition,  fur* 
tout  à  regard  de  la  connoiflfance  des  Livres  Sa^ 
créa  ^  fur  le  fens  defquels  il  le  confultoit  fou  vent 
(it).  Aînfi  «  dans  une  de  fes  lettres,  il  le  prie  d*ex« 
pHquer  la  Parabole  de  l'Enfant  prodigue  (r)  ;  & 
dans  une  aujtre ,  de  lui  donner  le  fens  du  mot  Ho^ 
fanna ,  différemment  interprété  par  divers  Au-» 
ceurs ,  qui  lui  paroiiToient  même  fe  contredire*  ;  & 
Jérôme  compofii  force fujet  une  Pièce  qui  fub* 
nfteencore  (^.  Ce  fut  tout  de  même  à  la  reqoi* 
lition  àeDamafe , qu'il  corrigea  Ixt^erfion  Lati^ 
me  an  NûuveauTeftament  ^  &  qu'il  revit  à  Ro^ 
me  ]tFérJiùffLaUne  àcîPfeaumesxn  la  confron-» 
tant  avec  le  Grec  des  LXX.  Mais  pour  ce  qui  eft 
de  la  lettre  par  laquelle  on  fuppoièque  Damafe 
l'encouragea  à  entreprendre  cet  Ouvrage  »elle  eft 
.évidemment  fuppofée  &  indigne  de  lui*  ^ 

Améijiafe  attribue  i  Damafe  la  cootunie  de 
•chamer  les  Pfeaumes ,  au  Heu  de  les  lire ,  au  Ser^ 
▼ice  Divin  (O  ;  oms  cette  coutume  fut  apportée 
^Orient ^  &  reçue  en  prenfiier  lienpac  l'Eglift 
de  Mitai^\  en  386 ,  c'elM-dtre  deux  ans  après 
la  mort  de  Damafe  (jT).  Dès  que  Jérôme  eat 
•^rdtt  fon  tmi  &  fon  pfoteâeur ,  il  fe  retira  à  Jér 
Irmfalem ,  pour  y  chercher  le  repos  &  la  paix  dont 
t^.      •  •  •*  •  Il 

ia)  -Hîer.  ep.  II.  KuC^  Ortg*  p.  197.  (i)  Hier.  ep«  4^ 
(€j  Id.ep.4«.    (d)  Id.cp.  t4f,'  (#j  Am!BUc»4%» 
If)  Au|*coB|ieiDi.».c»7.       .  -  t     . 


'fl  M&fpéroit  de  pouvoir  jooir ,  tant  qu*!  1  demeo« 
f croit  avec  \tprofti^uVgrevi$Me  de  paâtr^n  (^u^  , 
c*eft-  à«dire  à  Rome ,  oà  il  s'apperccvoii  q ue  ion 
.  favoir  &  fa  vie  exemplaire  choquoient  le  Clergé 
débordé,  ignorant  &  haotain^  qu^'l  a{.pelk  )e 
S^ftai  des  Pharifieus  (fc). 

Pour  ce  qai  eil  do  caraâère  de  Damafe ,  mal- 
gré les  éloges  qui  lui  font  donnée  par  y/rome 
Ce) ,  Théodore^  id) ,  TEglife ^'Orient  {e) ,  &  le 
Concile  de  Chaleedoime  Qf)^  Tur  ton  grand  A* 
voir,  Ion  zèle  pour  VOrflodoxie^  ramodefiîé, 
&  piété  &  Ion  équité  ,  il  eft  néanmoins  vrai  qu'il 
parvint  au  Ponti^càt  par  la  violence  &  J'eflFufioQ 
du  fkn^  humain  »  qu*i)  aimoit  lapompe  &  l'éclat» 
tjif^l  vivoit  dans  lés  délices ,  qu'il  régaloit  fou;^ 
vem  Ôt  avec  magnificence,  &  qne fa taMeiie le 
cédoit  point  à  celle  des  Empereurs  en  fomptuofi» 
iré  &  en  délicateffe  ;  &  que  tout  cela  fe  faifoit  aux 
dépens  des  Dames  Romaines ,  dont  les  généreu- 
tes  contributions  avoient  un  autre  but.  Enfin  il 
'f>aroît  par  les  lettres  de  Jérôme ,  que  la  Difcipline 
Eccléliadique  étok  fort  rellcbée  de  fon  tems  ; 
que  les  Canons  de  la  Primitive  £gtifen*étoient 
point  obfervés*;  &  quele  luxe ,  l'ignorance ,  A  le 
dérèglement  des  mœtirs  règnoient  en  général  à 
Kome  parmi  les  Eccléiiaftiques  ce  qu'on. ne 
peut  guères  s'empéchér  d'imputer  en  quelque 
ibrte  à  Damafe^  vu  qu'il  porta  T  Autorité  Ecole- 
^ttiqueplub  loin<)uen'avoient'fait  jès  pri^décef* 
feurs,&  par  conféquent  ilnedépendoit  qoede 

lui 

7')  Hier,  ia  prefat.  vef fion.  dyd.  de  Spir.  Sanft. 
C^J  Id.ibid.      (»)  Hier.  ep.  5.^1'  -^ 

(d)  Theod.  1. 5.  c.  i.  &  l.  4-  c.  27.  Ac  ep.  144  »  >4|. 
.10  €eec»l«j.|^.74.o»     (/;  Çoiio.t.4.p.S*» 
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4^     ftvtfontt'^jra^  lUîioiwii^ , 

fiiHMeté  ^e  fSglîfe  Romaine  kii  attrîb«ie,  t«i 
cembre^ 

A  R  T  I  Ç  L  ^  11,       ; 

Ç vitistiAKiTT  itJSTiFjçp  tipon  the  3criphiriB 

^  )e$  PéiÎ€î8  :  ^4fiHX  Partie f  j  ^/  //ï/r#i» 

;ii^(ir#  9^iif4fimiAiivoki^&i«mfn^m4iÇQutH^ 
W€  fatiégHtr  CùMfre  ce  \quif4jtf  U  maii^re  4f 

^  4i^tme  e fi  peu  de  mots  le^  preuves  4e  l^  virp* 

f/  de  £ft$e  Mifyél0fhn»  Sexm>mpriçWspjour 

^  40  FiQ»4*tf on  de  Mr.  fio?W  ,  4(t»sUf  ^^nde^ 

il747  *  «748,^  1749* ^WMf?«'/^««4«^«^i» 

S^mdeTrâi$ifmvlJ?ç^}^U^J^'mm,^ 

'    X^^^r  em  Th^le^ie^  Çhanç^hfir d^):" M»vichi 

MaJSSts'.  a  JUoq^riçs,  l'j^o.Qrmd^n  dff 

«ç*|)»gfi$.  Second  E|5jwit  (^>  :  _  ; 

Il  cû  îp!itîlp4^nftr]aIr^)Lç  Public  &p%  m^U%  90! 
ont  retardé  It  publicaiiiHi  dç  c^t  Exirajt,  & 

(^  Le  premier  fe  trouvé  ^a«Ai;5lifMfe/«lfV^^7^f 


4vih  Mfli  ^Jmé  1753  '     ^ 

Pop  ffpm  9tt%l  »^en  fçca  p^s  mpips  hîen  reçu , 
.  V»  riwppjtaqcç  du  ftijct,&  la  manière  égajemcht 
jçl^ç,  précîfe  4  folide  dont  il  cft  traité.  Ona- 
\  y  oit  ^1*6021$  d^s  jç  précédent  de  rendre  cpitipté 
1  de  J'vdcte  9»î  regarde  les  Peines  d^one  autre  Vie, 
'4fx>mu^  d^un  e)[celleot  Morceatf*  Lç  voici  (Jonc 

enfubflance. 

h%  {fJTAode  objeâion  des  Incrédules  eft ,  aoe 
1;^  peines  Ibnt  incompatibles  avec  les  perfcc* 
4ious  de  Oieq,  Pour  la  réfuter  Mf.  le  Pr,»S/^i- 
h»g  Xè  fonde  fur  ce  principe  général  de  la  Reli- 

Îion  n^iCurçllç ,  ;»g flS  bien  que  4e  la  véy^M^ ,  xjue 
y\^ïX  efi  tionfeùlen^ent  le  Créâteprmai$  encore 
le kQou verseur  du  Monde.,  &  par  coiiféqueiit 
^o'il  ^  drpitde  punir  les  Infrafleurs  de  fçs  hô\x^ 
jiutant  quecela  eA  pécefT^'re  ou  convena().Ie  pou^ 
U%  $af  dç  fop  Gouvarnetneut.  Ilyafans*doufts 
'ip  rjpj^jlice  &  de  la  cruauté  à  infli^ej:  des  peinejs 
^n^  qu  V  en  reviesne  aucun  fruit  ^  &  pour  Ip  feui 
jpiaiiirjd^  tourmenter  I.es  hommes^  niais  il  ed  é^ar 
Xenaiç^jjDfte  &  nifceflàire  de  jpunirJçrfque  le  B/eç 
PfUbJiç  lé  requiert^  &  aue  Je  (iopvememçnt  w 
p^xoU  ^ubfifter  Gms  Açia.,,  Oji  ne  fauroit  difçon- 
91  veiiif ,  que  le  but  de  Dieu  en  créant  rhoojme^ 
I,  i^'aîic  ^té  de  le  rendre hpure^ax  ;  rtais  il  u'a  pu  fç 
^  prqppfer  de  parvenir  à  ce  but  ^  ^ue  d*une  ma- 
^,  niçrp Wïjforme  à  la naturedcs^gen^ libres^ 
w  ^  qu'autant  que  ceJa  ne  dérogeroit  pas  à  l'au- 
^  ^ité  de  fon Qouviernçnienx.  Çarildoitnér 
^1  ceffiiirejiient  maintenir  cette  autorité  ^  pufs- 
^  que  fon  Gouvernexnent  tend  â^rocurer  le 
^y  bien  général  des  hommes, qui  leroienttoùs 
,,  beur^euf  y  s*iU  vouloient  tous  fuivre  le  che* 
M  n^a  ^f  lii  ^iTe  lei^r  a  m^gu^..    Mai$  (1 

R  4  „  au- 
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,1  Bu^lîeti  de  cela ,  ils  prétendent  être  ptns  &• 
,i  ges  que  Ibi ,  &  fe  (^hoifiiTent  des  routes  dif- 
9t  férentes  pour  arriver  au  bonheur  ^  n*a^*II 
9,  pas  droit  de  reprimer  cette  licence  par  tous 
I,  les  moyens  nécefTaires ,  &  cohféquemmeilt 
„  par  la  voie  defs  chàtimens,  ii  les  chlcimeits 
,,  font  néceflairés  ?  ". 

Ce  Principe  efi  reçu  comme  inconteftable  dans 
tous  les  Gouvernemens  humains,  &  pourquoi  ne 
leferoit^il  pas  également  dans  le  Gouvernement 
divin?  Les  Incrédules  répondent  que  Dieu  étant 
fuffifant  â  (bi-méme,il  ne  fauroit fouffrir  le  moins 
du  monde  de  la  violation  de  fes  Loix,  ni  recevoir 
le  moindre  avantage  de  leur  obfervation.  Quelle 
que  foit  la  conduite  des  pauvres  mortels ,  elle 
ne  peut  nîrirrîternfrappaifer,  ainfiilnes'cnafr 
ïlige  ni  ne  s*en  réjouît.  C'étoit*là  le  langage 
des  anciens  Epicuriens^  qui prétendoient  tirer  de 
la  fou  veraine  perfeâion  de  Dieu  des  raifons  pour 
tntoriler  la  fenfualité  la  plus  outrée,  mais  en  vain» 
Car  quoique  les  aâions  des  hommes  ne  puiflènt 
feirenîbîennîmal  à  l'Etre fupréme,  comme  el* 
les  en  font  à  la  Société ,  il  reftc  à  favoir  s'il  n'y  a 
pas  une  efpèce  de  conduite  conformeaubutde 
leur  Création ,  qu'il  eft  tenu  de  leur  faire  obferver 
partons  les  moyens  propres  &  nécellàires.L'Au* 
teur  éclaircit  ceci  par  deux  exemples  fenfîbles.  Il 
eft  certain  que  Dieu  n'a  pu  recevoir  aucun  avan-» 
tage  de  notre  création  ;  &  cependant  il  a  jugé  i 
propos  de  nous  créer,  en  quoi  il  n'y  a  qu'un  A- 
fhée  qui  puiflfe  disconvenir  qu'il  ne  nous  ait  don* 
né  des  preuves  inconteftables  de  fageflè  &  de  bon* 
té,  au  (li-bien  que  de  liberté.  Il  importe  tout  auf* 
la  peu  peut  fon  bonheur ,  que  le  Soleil  fà  lève  oa 

'    (■■         ■  fc 


A»iJf  Mat  &  Juin^  1753.   ^6$ 

ft  touche ,  que  les  Saifons  fe  foccident  régaliè» 
femcnt,  oq  que  les  Caufes  naturelles  produifent 
leur  effet.  Mais  s'il  étoit  conforme  à  fa  fageflè  de 
créerun  Monde  tel  que  celuii^cî  pour  durer  ua 
certain  période  de  tems  ^  î)  lui  ell  également  con* 
forme  de  pré  ferver  cet  ordre ,  fatis  lequel  toute  la 
Narore  (buffriroit  une  entière  diflbludon  jufques 
â  la  fin  de  ce  Période.  L'application  e(t  aifée  à 
faire.  L*homme  a  (a  place ,  &  une  place  confidé* 


non  pas  i  la-vérité  par  cette  efpèce  de  force  qui 
tient  étroitement  liées  toutes  les  parties  du  Mon* 
<le  matériel  &  les  confer ve  dans  leur  ordre  natu* 
rel ,  mais  par  les  puiflkns  motifs  d'eTpérance  &  de 
crainte  qui  conviennent  à  des  Etres  libres  &  rai- 
ibnnables. 

Il  e(t  donc  inconteftable  que  fi  les  peines  d'une 
autre  Vie  fontexpédientes  &  néctilaires  pour  re- 
tenir les  hommes  dans  leur  devoir,  Dieu  a  droit 
de  les  infliger,  &  Pon  ne  peut  cirer  de  lès  perfec*. 
tions  des  raifons  de  révoquer  en  doute  leur  certi* 
4ude«  Mais  on  objeôe  que  les  châtimens  nV 
yant  pour  but  que  la  correâion  des  coupables,  oit 
de  (èrvir  d'exemple  aux  ancres  9  ils  font  à  leur  pla- 
ce dans  ce  Monde ,  mais  ne  fauroienc  Tétre  dans 
Tautre^où  l'onfuppofe  qu'il  n'v  a  plus  de  lieu  à 
l'épreuveniàlarepentance,  le  tort  des  hommes 
étant  déterminé  d'une  manière  irrévocable.  Mr* 
k  Dr.  Stthbinz  répond  que  la  première  &  la  prin- 
cipale fin  des  1jo\il  pénales ,  ell  de  maintenir  l'au* 
torité  du  Légtllateur,  qui  aimeroit  beaucoup 
mieux  que  les  hommes  ne  roffeofiiffent  point  ^ 

R  y  que 
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4fiii^m^f$§  4|«'ilf  c|iflfeotb«C>iii4çc< ^^ 

Ai  qnç  4fil  f  |(mp)6$  ^e  juftjce.  QjaancI  k  coch 

teadoo  (k  lit  h^hfk  wi  n'^  liça  dp  poçiomn  aye^ 
4e  drMi^iaff  le  L^^ç)|r^4^  44(m^^  àcs  p» 
nés.  Car  «e  df pk  ms  r^Ailte  p^s  4^  (Qs ttsue  }«$  lo^ 
fraâèeors  p^^ventf^i^iVier^PfiqpMWfoiltci^ 
|>les  decorrcâipo  &  <ie  ftrvir  4'^xf f^pk;  m»i€  du 
privîLè(çe  que  te  l^gifl^e^r  pçjffiMô  fQrigûiiiJr«P 
meot  de  mainli^if  fm  ft)|tori(^  pair  jtp»»  Leis  «Ov 
^cus  cx)av«nAble$.$i  4qqç  U^.  dr^it  4f  déç^^Q^r 
despeintô  a*aa*c»|ir*pp(Klf^^/Wiyw;JjlÇOfr 

intlîgern'en  a  point  non  plus;  l'un  eqipaf  le  q6- 
ceâ&'cemiisec  Vmm^  fmH\nc  l^  ppsiy oir  dkme- 

fnonde  la  pJus  abTQcde. 

De  tout  cela  il  r/f  fiiiie  que  fi  Dieu  a  ^é  va  q«t 
les  chicimeitô  de  cette  Vie  ne  faifirQie^  pas  pour 
^ptïmex  les  M^chans  d'une  mmère  i^oprê  i 
jreqdplir  les  fiiges  fins  deia  Providence,  it  apu  jus>* 
^eqient  décerner  4e^  peines  dans  un  aun^  Mo»» 
ds;&il  peut  avec  la  même  juftice  le^  l'uâiger , 
i^uand  mémfiil nV  guroit  aucun  lieu  à  la  pof  rec^* 
jionnîà  F^xeoiple,  Mais  rAuiscurreftipieque 
J'objeâion  va  beaucoup  trop  loin  ,«nÂipporaQI 
que  ces  peines  ne  fauroient  être  d*u(àge  pour  l'e? 
xemple  dans  k  Vie  à  venir.  NousconnoifToms 
4rès^peu  de  cho(ës  de  cette  Vie;  nousfavonseo 
généi]il  que  les  Gens  de  biea  jfSsmmpvhitet 

incni 


3uj  Q^$  ^  4it  qii'il  d';  sma  p^^  ^ivcr^  ordres 
(oi^m€;sàpr^rp9t^^^qiail^pftiniiion  des  hpo)* 

fi^  fi^J«Cf  wi  faible  iniinQerqu'aa4çrpjefJu*  . 
£^»f«|C  )i^s  £k>o$  (k  ks  M^ch$QS  (èrvjrom  d'ç« 
V09pl^ wMood(eJovifible«  4^#Vo/tffir<,dit-j), 

JPliif  4f  ib^mm^fçd/fiareraffiHriHide^4»tUs 
Af^i'f  4f  Pf0H;Etqmmfiremn€erad^v^tlfS^ 
fi^mfffjjjfik  U99nçjerai  dfiVêft$  Us  4ffg^J  dfi'^ 

M^îsJigraodf  Pierre  d^tcboppement  pour  Us 
Xni3f^ds}l«$«  i^*$â  l'Àcraité  des  peintes  qoé  r£. 
.VMgiiledéfiC!n€«4ttX  Pécheurs»  4f  SiQ^  ^iaioj« 
V  upcki^  iUtMr.&cHipgj  files  termes  doatil 
^  fe  i^rtiei^ptcKiiem  efièâiy em^Qt  upe  dwée  fann 
H  fili  tj^JB'eoJtiensàropÎAioppomSïWe,  &  ;e 
j9  nftîs  tâ^rher  de  faire  yqir  q^'fjlie  «i$  j-êofermjB 
,9  ijfud'imrompaiibleaY^eiêdrgke^raJfon.  Jfi 
^.  ne  priét^qs  pas  prouver  Àprifiri  q^e  la  J  uâi^Le 
99  deDJm^jgeiiéceiljarc^fpfmqtt'n  ptt0Î(&  Us 
.»,  homnoA^  ini^orrigiblcs  de  piHi)es  éc^rneUe;.; 
99  OMiis  je/fas ,  .&  ceU  fufit  ppur  mo^  jbuf  ^  qi^e 
>9  ceiii  qui  fautsenneiu  qu^il  eS  cpmi^rie.i  fçs 
f,  pQrftâioAsd'iBfliger  des  peines  4e  cecie  oarv^^ 
^»  re,  afirinein  uoe  chofequ^ilsoelkuroient  ji* 
j^  iwîs  prouver.  Car  toot.^e  qu'Us  «llè^^pt 
^  d«es  cette  Y;«e  sevîent  à  ceci  »  j^^r  U  tmitim 

^4)  tiiç,  XII,  t,  9, 
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^,  Mtêtreprofortionnie  àPoffemfe  ^  mais  qu^it 
91  »|y  a  afu  urne  prof  ortio»  entre  une  offenfe  faf^ 
s»  f^g^^^  9  ^'i'  ^^  courte  durée ,  {«f  «ire  ^rr «ir 

>,)  éternelle Je  reeonnois  aifément  qqe 

^^  pour  mettre  à  couvert  la  julHce^ieDieu,  il 
,)  eQnéceflkireqo*il  y  aitdela  proportion  entre 

•  99  la  putiition  &  le  crime ,  dans  ce  (êns ,  que  les 
9»  plus  grands  Pécheurs  foient  livrés  à  de  plus 
y,  grandes  fouiTrances;  ce  qui  peut  très«bien  fub- 
yy  fifter  avec Téternité  des  peines.  Gtr  fuppofé 
^,  qu'il  n*y  eût  aucune  différence  encre  les  Mé« 
,9  chans  par  rapport  à  laduréede  la  punition ,  ne 
yy  peutHlpasyenavoiruneafTezgrandedans  les 
,,  degrésdecetteponitkmpourjuftifier  la  cou* 
,,  <luitedeDieu?  Mais  les  Incrédules  infiftenr> 
9,  &  foutiennent  que  le  détaut  de  proportion 
91  dans  ce  feul  point,  je  veux  dirèladurée  de 
j,  rétat  dans  lequel  PoflTenfe  a  été  commife ,  & 

'j9  la  durée  de  celui  dans  lequel  elleeil  punie, 
,,  détruit  la  juOice  de  cette  punition;  ce  que  je 
,,  les  défie  de  prou  venamais.  Car  pour  le  prou» 
y^  ver,  il  faut  qu'ils  faiîent  voir  clairement  avant 
9,  toutes  chofes  ^  où  gît  cette  juâe  proportion 
yy  qu'ils  voudroient  éublir  ,  &  cela  me  parott 

,,  tout-à*fàit  împoflible Suppofé  qu'au» 

,,  lieu  de  peines  étemelles  l'Evangile  eût  dénon^ 

.y,  ce  aux  Pécheurs  une  punition  qui  dureroit 
9,  mille  ans,  les  Incrédules  en feroiem-ils  fatis- 
,,  faits? S'ils difent qu'oui,  ilsnefauroientren- 
9,  dre  de  raifon  valable  de  leur  approbation ,  qui 
,9  ne  puiflè  également  fervir  en  fuppofanc  des 
3,  peines  de  deux  ,  trois ,  quatre  mille  ans ,  & 
9,  ainfi  de  fuite.  Ou  ii  mille  ans  leur  paroiir 

\^  i^t  ou  tems  trop  long ,  qu'ils  en  donnent  une 

„  .bon» 


^  |>onne  raifon  qui  ne  conctae  pas  également 
^y  pour  toute  durie  plus  courte.  Cela  étant,  je 
yy  leur  demande  quelle  différence  fl  y  a  entre  di** 
,,  re,  qu'ils  ne  peuvent  alléguer  aucune  rai(ba 
yy  pour  limiter  la  durée  des  penies  à  venir  i  quel- 
yy  que  période  de  tems  que  ce  foit ,  &  dire  qu'ils 
,9  n'en  âuroient  alléguer  aucune  pour  iaire  voir 
^  que  ces  peines  ne  dureront  pas  éternel lement'\ 
Il  eft  donc  évident  que  la  fimple  durée  des  pei* 
fier  à  venir,  foit  qu'on  la  fuppofe plus  longue^ 
ou  plus  courte  9  n'a  aucune  relation  eJfentielU 
avec  \^jufte  diftribution  de  ces  peines ,  du-moina 
qui  nous  (bit  connue,  ce  qui  revient  à  la  même 
chofis»  Cette  durée  peut  être  déterminée  par  d'au* 
très  confidérationa  qui  regardent  le  gouverne* 
ment  univeriêl  de  la  Providence,  dont  nous  ne 
fommes  pas  juges  compétens.  Nous  voyons 
clairement  que  cela  a  lieu  dans  cette  Vie,  où  les 
fuites  funeftes  &  naturelles  du  crime  font  fou* 
vent  de  longue  durée ,  quoique  les  aâions  qui  les 
ont  caufées  ayent  été  courtes  &  paflàgères;  & 
dans  lesGouvernemens  humains  un  homme  peut 
en  un  jour,  &  même  en  un  moment,  commet- 
tre un  crime  pour  lequel  il  fera  juûement  puni 
toute  fa  vie*  Si  vous  en  recherchez  la  raifon  ^ 
vous  trouverez  que  l'ordre  &  la  conditution  des 
chofes ,  tels  qu'ils  font  établis  par  la  Providence» 
exigent  nécei&irement  que  cela  foit  ainli.  Y  a-t- 
il  donc  plus  de  difficulté  à  concevoir  que  la  ma* 
me  Providence  peut  avoir  de  très-bonnes  raifons, 
jdes  raifons  tirées  de  fon  Gouvernement  univer* 
ièl ,  pour  infliger  une  punition  des  péchés  con^r 
Oiis  dans  cette  courte  V  ié ,  qui  s'étende  à  toute  la 
tluréc  de  notre esifience  dans  la  Vie  à  venir-?  V* 
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itûreirrrcrtîâfqtref  très-Wefi  que  dÉns  itoS  Ij^éiôU'» 
fâtions  ftrr  cette  nratîète ,  fiotf»  famftit^  fit jtfis  è 
çotifidércr  ïe  Gettre^hcmtaîrt  catntwe  feaï  idtéfeifN> 
ft ,  Ans  cette dîfpcnfanSon  pttticnrièfeâéhPto^ 
vîdence ,  &  à  itods  ref>r<{(enfer  cet  éM  pvéftnt^ 
Comme  la  première  &  la  princfpirfef  fiA  dé  tiotr«> 
<*téàtTOTl,  &  les  peÎTîcs  d^'mtétatàvctttrciMrtmô 
des  fortdres  ^des  diatrttfsf&  dies  pfîfôîfs»inventée8' 
i  dcflêm  de  fer  vîf  d'iirftrtunens  de  difopKflé  pdur 
des  fautes  pa^<fes.  Dans  ce  point  àé  titfé ,  \\kë 
peot  qne  parotcretrès-dffflcife ,  pour  ticr  pasi  ék0 
hnpoffible,  de  concrlier  rétcmîté  dc'cJc^peîBé* 
avec  la  j  ûftîce  &  h  bômé  de  Dieu .  Mats  cwv  petÊ 
fort  raifonnablerwent  foppoftr,  ôtt^ttéctftië^ 
me  comme  anevérîtéccrtaine,  qtKréfaf  i  t^ 
nir,  quoique  te  dtertïier  en  ordre  dtetem»,  eftW 

(premier  dans  l*intemiôK  delaf  P'fdvflftnttf;  ^ 
é  Monde  fnvîfifblc  efl!  prôprtfmttrt  rtoihé'  pwrte  i 
&  que  celuî-d  me  nôift  a'  été  donné  <yittf  ffôtit  lui 
fcrvîr  de  paflâgé&  de  prépararion  j  «  quête  Vie 
future  clle-m^me,  autant  qu*dfe  iméireflê  M 
ftommes  en  particulier ,  fait  lïttiplemem? partie d*"* 
ira  grand  Plan  qui  em&raïïe  une  infitiité  dTami'e^ 
Etres  înteîligens ,  comme  ôûrkdî^î  remarqiié, 
6l  félon  lequet  il  ne  peut  y  avoir  qju'un  état  d'tf-» 
preuve  pour  IcCîenre-humaiîaf,  qui  âak  diécîder 
tfe  fïotrebonheur  ou  deûoc ré malheuf  étferflel.  H 
fbffirde  fùppofer  ce  Pia«  feufemem'  eotpitte  pb<^ 
iJblc^  &  Ton  deprouvera  ja-maft;  q^tfft  itfi  fctt  ws, 
pour  f^'re  ceffér  totites  les  plaîtiteyèddtre  h  Pto 
viliencc  fur  eet  article,  À  pout  fi&rm^er  rebouche 
iXit  IncredîHes ,  qui  prélendeifr  tit^'  do  dogme 
de  Téternîté  des  pcînesdes  râiibns^de  rejettcr  rE- 
vangile. 

XJtai  la  Seconde  Partie  de  cet  Oorrage^Mr. 

le 
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It  Dr*  SâéMfhg.  tMpùïk  en  foù  4c  frtots  ^  &aye& 
besiMoarp  je  force  &  àt  foh'dîctf  ,  ks  preuve»  de 
la  divinité  de  VEvtxi^le.  Il  étaUit  d*tbord  (^} 
1»  patfi^Vné  d'iim  RdvétoiioA  en  générah,  pu 
hLmtùremêttitâes^oté9,  oïly fi  Tim  veat ^  par 
Btconfid^raiiondes  perfbâion$deI>feii,.des  dr« 
coni{ââces  4^  des  befoids  derhoimne  pécheur}  âc 
e*ctl  ce  qu'il  Ul»fti?e  enfujie  pttr  Tesexiiple  piar^ 
dcùlierde  la  miQion  dtMolfe^  dont  il  esannne 
Viiiftoiri  en  d>étslf t.  Cefai  ià;^ ,  UemieddAs  fa  di(^ 
oiffion  des  deux  grandi  Argaitens  qiii  étabKI^. 
fent  la  vérité  de  ïa  Révé£aiïoaCi9réâriV)ri!r#,  ki 
Pfiifhhie^  &  les  MiraçUs  (^).  Quoique  tootce 
qu'»  dît  fut  le  premier ,  fok  parSf^itemetit  bien 
dével^ippé  9  je  ne  m'y  aorrAcerai  qoe  pen  ^  voulant 
metéferverdfléïdVfpaecepottrdonfier  iepréci» 
du  fccond^ui  as'apara  pilaicurieoi  Jednrâî  fetw 
lemeQtqn'il remamepar  une  remarque  fort  iku 
turelle  5  qui  fiipipeeii  deux  motsl*  grande  bjpo* 
«hèiè  diu  Lfvre  de  Collan  far  h$  t^mdemëm  (jP 
êesraifims^ de U  Religion  GMùrmê.  Ooi&iom 
vient  qtie  cet  Attieorfoiifenoicqiie  tesMirai^lea 
de  r^vang'de  ne  prouvent  rien  pw  cu2X4nBémes>  & 
kidépendamolem  des  Prophiéiies^^  foosr  pfétev* 
teq^i'ils  avoi«it  été  prédits  ^  &  faifacn^pôif iSedit 
caraâèrre ,  que  )es  Prophètes  avoicnt  diimné  ctai 
MfiSSi^.  Mais^,  dit  Mr.  SteMing^  ^  LcRévéliil- 
^  ciDD  dât  avoir  un  eomfnenceiAdify&reiE^qne^ 
„  quetems  qu'elle  commeoce^elkile  peutanroir 
,,  d'atitr«s  pteuves  de  fa  divinî^f  que  leé  Mira- 
^3  des.  Les  Prophéties  n'y  pewene  fervk  de 
•^,  rien,  puifqu'elles  ne  fauroient  avok  liettaâi>- 
,,  lérieuremem  à  tonte  Révélatioàr  hA  preuve 

,  ^$  lûéf 

.     (41}  Fag.  ai^  &c^     (ij  r«g«atf«. 
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^  tirée  des  Miracles  ^  doit  donc  néceflàiremeiir 
y,  être  de  fa  natare  abfolue,  pleine  &  entière  y 
^,  indépendamment  de  toute  confidératioa  de 
,,  laProphéde  Quand  les  Prophètes  n'aaroient 
^  point  parlé  de  Jesus-Christ,  &qae  Jksus^ 
0  Christ  n*aaroft  point  appelle  à  learsprédic* 
^^  tions,  la  Divinité  de  fa  mtffion  (êroit  fuffi* 
y^  fiimment  établie  par  les  Miracles  qu'il  a  ope* 
,,  rés,  &c. 

J'ajouterai  encore  ponr  la  fatisfiiâion  des  Lec« 
.teors  9  que  fur  ^article  des  Prophéties  TAatenr 
fait  lefyftéme  des  habiles  Théologiens  qui  l'ont 
précédé  dans  cette  carrière,  &  en  particulier  dtt 
favant  Evêque  <le  Londres  dans  ion  excellent 
Traité  de  Pmfage  iff  des  fims  de  UProjùbAie^ 
dont  nous  avons  une  très»bonneTraduâioB  par 
Mr.  Le  Moine,  C*e(l-i*dire ,  quMl  fait  voir  par 

ledétail  ^qa'ily adansle/^TV/ibfw^^^Jin  grand 
nombre  de  Prophéties ,  qui  dans  leur  lèns  propre 
&  littéral  regardent  direûement  le  Messie  ,  & 
ne  peuvent  s'appliquer  qu*âj£su8*CHRiST;& 
qu'il  y  en  a  d'autres  qui  ont  un  double  lèn$,oa 
plutôt  une  double  v  ue ,  dont  la  première  marque 
un  événement  particulier  &  prochain ,  &  l'autre 
un  événement  éloignée  beaucoup  plus  impor* 
tant ,  qui  ne  convient  qu'aux  tems  de  l'Evangile» 
Il  conclud  cet  article 9  qui  occupe  près  de  70  pa^ 
ses ,  en  remarquant  que  ce  qu'il  a  dit  réfute  fuffi- 
umment  deux  erreurs  oppofées  de  quelque^ 
Théologiens  fur  cette  matière.  La  première  eft 
de  ceux  qui  foutiennent  que  l'application  desPro. 
phéties  les  plus  claires  &  les  plus  expreflès  à  Je» 
St7S-CHRiST,ne  forme  pas  de  preuve  direâe& 
pofitivç  »  &  n'efi  tout  au  plus  qijjQnJine  qudnon^ 

0» 
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•'  ou  <)Q*QQ  rapport  de  certaines  marques  ou  càrac^ 
tères ,  làiTS  lequel  aucune  perfonne  ne  pouvoit 
fe  dire  le  Messie  promis,  &qui  étoit  propre  à 
prévenir  toutes  les  objeâions  qu'un  adverfaisa 
aurbit  pu  alléguer  pour  faire  voir  que  jESUSt 
Christ  n'étoit  pas  ce  Messie.  Cetlainii  que 
s'en  exprime  le  fameux  Dr.  Clarke  dans  foQ 
Difcoursfiir  laconnexion  des  Prof  bittes  du  V* 
TeJiameftfjiffleurapplicatiofiàJESVS'^CtiKlSTp 
qu'il  publia  d'abord  léparément  contre  le  Livre 
de  Collins^  &  qui  fut  enfuite  inféré  dans  fon 
Traité  de  la  vérité  ^  de  la  certitude  de  la  Ri^^ 
vélation  Chrétienne^  &c.  p.392.  de  la  diiième  Er 
dition i1f$gloife :h/im ,dit  Mr.  Stebifing^d)^ ce 
n'eft  afTurément  pas -là  Tidée  que  TEcriture 
Sainte  nous  donne  de  cette  matière.  Car  peut^on 
dire  qu'un  homme  témoigne  pour  quelqu'ut^, 
parce  qu'il  n'a  rien  à  alléguer  contre  lui?  Et  ce- 
pendant Notre  Seigneur  dit  formellement ,  qi^e 
les  Ecrits  desPrafhètes  RENDENT  TEMOIGNA- 
GE </^  lui,  Le  mot  Grec  qu'il  employé  {h)  tii  le 
même  dont  il  fe  fert  quand  il  dit  en  parlant  de  fe$ 
xniracleS)  Le$  oeuvres  que  je  fais  au  nom  de  moif^ 
père  rendent  témoignage  de  moi  (/)  ;  &  ce  moi 
a  naturellement  tant  de  force,  que  les  preuves  les 
plus  direâes  &  les  plus  pofitives  neiauroient  t?, 
tre  exprimées  par  un  terme  plus  énergique. 
Non  content  de  cette  remarque,  à  laquelle  il  n' j 
a  rien  i  répliquer ,  l'Autçur  réfute  dans  une.notè 
niarginale  la  raifon  que  Mi^Clarke  allèguepouc^ 
.  jjillifier  fon  opinion  :  c'eft  qu^Hj  0  euflujieurf  , 
f^fonff^sdç  lafçmfuç^  d'4ir4b0m^  d^htfi^ 

\.     '  bà 
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fa  ii  S^nài  ^dela  fàmithàt  BétoU^  f0ijlm 
Éées  â  SeMéévm  en  JnéUt ,  qm  om  fiuffett  ^ 
ên$  M  fMbliqutmBkt  riffr'âmJMes  du  mitiem  àt 
ieurftûflt\  l^  qmt  ctpeutdaM  sW^lÊfi  de  ces  cw^ 
TéSèrès ,  Jiforémeni  Ml  tons  enfemUe ,  ntfam^ 
Pêiêftt ffomvet  qdûmtmne  de  eifsperfi^nri  fût  le 
MèJJSt;  mms  le  défaut  d'uHfeMifwffifoitfinuT 
faire  veir  qu^eUe ne  Pééeitpas.  ,^  Jt  ne  iai ,  dit* 
ii ,  qai  fobt  ces  plnfieure  perjiymes  i  qui  tous  ccê 
^9  caraâèrcs  peuvem  convenir  ;  mftis  eil  fup^ 
^^  pofamlefkit,  j'avoue  qaeni'aocund^eiiifé* 
#,  parémeoc,  ni  tous  enlèmbleine  prouvant  point 
,^  qm  Je$v<;»CHftiST  foh  le  Meffie^  indépen* 
59  dnnimot  de  lès  mk-acles  ;  mais  ta  vérité  dt 
^,  cesmi^actfsûnefôisétabKe,  la  rencontre  de 
^1  tmis  ces  caiïtâères  en  fa  perfonne  fbrtne  un^^ 
5,  nouvelle  pvenvtB  m  fa  fàvear ,  de  la  manière' 
^9  qaejel^l1ei^ptTqtt<a^ravam.  Jenefit^roit 
^»  ^r  confôquent  fonf^rire  i  la  remarque  du 
,,  Dté  Clàrke  fur  ces  paroles,  nefalleit'^flpat 
,^  fni  k  Chr^f^p-U  rrx  ebéfes ,  ^c.  (a) ,  ft- 
,^  Voit^tfwJ^fks^Ci^ift^pr^tt^doitpdsprow^ 
,,  wr  pÊT  fn  fùitffNi^Keî  tpCil  fWt  ie  Me  fit  ,* 
^  mah  fimplâméntpfttremr Pe^êHon  qet*on  r ^ 
,^  pmtfoif  tiirèr  ^  ipi^^i]^»^  fi  e^s  iteHUi^  înirompa^ 
f^  pfêJes  m^e  péfté  fikaliP/.  Cârfiiri|ttel  fen^le^ 
j,  mem  atïncént^îl  ceci  f  AtttiM  'qtté  fiùtts  ^li 
,;  pébvons  juger  Mf  te»  drconftiMcts ,  Mtre 
y^  SkWfèÉtm  ft^péPtatu  auk  ^ro(^yM((  du  ^Te]f^ 
3^  wiMM)»  tdudiîmt  l«$  fôuSWme^s  da  Mk^^ 
,i  lft>Uflc^ft  en  tirer  toUit>aVàntagèpôfribl<î<nik. 
,;  ftmr^  ^  pitt' <6dnlRf  ^tMl  les  tiltiir  wmtfir. 
^  Ikifimc  preuve  par  ellesrm^mes,  s*il  eft  vrai^ 

,  *r  €oqa-» 
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^9  comme  on  i'a  fait  tott  ci-devant  ^  ^%f Iles 
,9  fôîem  telles  de  leur  nature". 

L'autre  erreur  qvicMr.SfiiUngiitnvnt^e& 
celle  de  ceux  quîfbndantcTabord  lefensdesfro* 
phétfes  for  rautorité  dç  Jcsus-CHRisTCOnfidtf* 
ré  comme  un  InterprèteinBullible^,  les  alligueBC 
enfuhe  en  preuve  de  la  divrnité  de  (a  mîffio»  \  q% 
qui'eft  afTurémcnt  mal  raifonner.  Cardedu-ei 
com  me  font  ces  Théologfcns ,  Je  crM  qke  Jé^ 
ftts^Cbrift  efl  un  Interprètt  infinlUUi ,  ftn  m 
vrai  Profhtte ,  fondé  fur  Vividettte  défis  mêrs^ 
des-;  flt  puis.  Je  croh  jut  les  Prophéties  dkl^ 
Tejtament  lui  font  jufiement  appltqufétj  f4r$0 
que  celui  qui  efl  la  vffité  mime  le  tts  eft  ^lî^ 

Îuées  ;  c'efl:  viliblement  réduire  a  rien4*  preuve 
es  Prophéties ,  &  établir  uniquement  Cêk  les 
miracles  îa  vérité  deTEvanglle.  Mais  les  Prer> 
phédes  forment  une  preuve  diftinâe  &:  indépeiB* 
dante  des  miracles;  A:  par  conféquent  il  faut  que 
le  fens  qu'elles  renferment ,  quand  on  vient  i  les 
comparer  avecl'évinement,  paroifle  clairemeac 
&  fuivant  une  interprétation  commune,  le  rap^ 
porter  à  Jésus- Christ,  làns qu'il  foit  nécefla»» 
te  d'avoirrecouTS  â  Tiifageou  i  rapplicatkxique 
lui  ou  lès  Apôtres  en  ont  faîte. ,»  Je  o'îgnorrpafi 
99  dit  Mr.  Stebbinç ,  que  les  Iticréâuiiîs  fe  ùiop 
93  4uent  de  cette  intetprétatibn ,  qif  ils  pr<Cei»» 
pj  dent  n'£tre  fondée  que  fur  dies  conieémes  ca 
59  Tair ,  ou nerenfernierquedestppncalfptis  as»* 
^  bitrairesdePal&gesobfcursJicertaini  éyièoft- 
^,  mensauxquels  les  Auteurs deoei  Pa9%es  np 
^,  penj[%rent]amais.  Et  h  vérité  <ft,  quev^latH 
^)  Ra^  des  rtophéfies  étant  tncoreatijdii^^ 
^1  àui,  comme  U  étoit  au  moment  qu'elles  fa- 

S  1   ■      -^--'^  '«te 
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,)  rent  données,  &  comme  il  doit  natarellement 
^,  être,  général,  indéterminé,  &  portant  fur 
99  qaçlquéchofe  qui  de  voit  arriver  dans  la  fuite , 
3,  (ans  dire  précifément  qaoi  ;  quiconque  eft 
.,9  diQ)pfé  à  chicaner,  peut  objeâer  fans-ceiTe 
59  que  J  Esus  •  Chkist  n'étant  pasexprefTément 
^,  nommé  dans  le^  Prophéties ,  on  ne  fauroit 
,9  démontrer  qu^elles  rayent  en  vue.  Mais  mal- 
9>  gré  tout  cela ,  nul  homme  raifonnable  ne 
^«:nieraqueles  caraâères  perfonnels  ne  foient 
^9  .d'un  grand  ufage  dans  la  vie,  nous  nous  en 
9>  fervons  tous  les  jours ,  &  quelquefois  ils  dé^ 
^y  crivent  un  homme  fi  clairement ,  qu'on  ne 
yf  fturoit  non  plus  s'y  méprendre  que  s'il  étoft 
j»  (^xprefTément  nommé.  N'eft*ce  donc  pas  une 
^,cbQfe  digne  d'admiration ,  que  durant  l'efpa- 
^,;Qe  de  quelques  milliers  d'années  on  trouve 
^  dans  y  Ancien  Teftament  une  fuite  de  caraâè  ^ 
f»  'f^s,  .qiii  par  une  interprétation  aifée&  natu* 
;,>  relie feréuniiTent tousen un feul homme, cet 
■^  homme  donnant  d'ailleurs  des  preuves  incon- 
^,te(lab]es  de  la  divinité  de  fa  miffion,  comme 
^  J  Esus  Gh  r  ist  a  fait  ?  Pour  moi  je  crois  qu'il 
9,  eft  impqffible  de  rendre  raifon  d'un  pareil  phé- 
^, .  nçmène,  fans  fuppolèr  que  la  fageilè  de  Dieu 
j^j  y  eft  intervenue d'unhput  à  l'autre  ;  &  fi  ceux 
^,  qui  penlènt  autrement  peuvent. alléguer  un 
.j,  feul  exemple  de  cette  nature  dans  toute  l'Hif- 
^^  toîre,  je  fuis  tout  prêt  à  renoncer  à  lapreuve 
^,  q^iep  refaite  en  faveur  de  l'Evangile  "  (a). 

]û' Auteur  palTe  enfuite  à  la  preuve  tirée  des 
.|4ii'&<^i^^)VT"i^  laquelle  il,  fe  propofe  d'examiner 
«es  deo^c jqûeftio^s ,  favoir  x è  fi  les  Miracles  rap* 
^l'i  .-•  1^^  /  '   ■    por* 
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portés  dans  TE vangîle,  font  effcaîvcmcnt  tcît 

de  leur  nature,  &  prouvent  évidemment  la  divi* 

nîté  de  lamiffiondc  Jesus-Christ.  2.  S'ils  ont 

été  réellement  opérés  de  la  manière  que  les  HiC* 

toriens  Sacrés  le  difent;  ou,  ce  qui  eft  tonton^ 

.fi  Ton  peut  compter  fur  la  vérité  &  rautemîcité 

de  i'Hiftoire  qui  les  rapporte.  ^ 

Que  Ton  confidère  ces  miracles  en  eui^mé* 

mes ,  &  l'on  fera  bien*dt  convaincu  qu'ils  mé« 

rîtentcenom.  Se  peut-il  rien  de  plus  éfoîgné  du 

cours  ordinaire  de  la  Nature,  quelarefuireâi^ 

on  d'un  mort,  que  la  guérifon  de  maladies  incu* 

râbles  ou.curables  par  la  (èule  parole  ou  leleul  at* 

tôuchemetit,  &c  ?  Ce  font  de  ces  fortes  dTaâions, 

t&  en  gr^nd  nombre ,  que  Je  sus-Ch  r  i  st  afaîtes» 

*&  auxquelles  il  appelle  fréquemment,  comme 

à  ume  preuve  inconteftable  qtf il  étoit  envoyé  de 

Dieu.  Il  reftc  feulement  à  fayoîr ,  par-quel  pou» 

voir  11  les  a  opérées.  S'il  paroît  clairemericque 

c'éft  par  celui  de  Dieu  même  ^  ilnefauroitplus 

.y  avoir  de  difficulté«Mais  on  demandera  cofai- 

^mentnous  pouvons  être  allures,  que  ces  mira- 

'^\e%  n'ont  pas  été  produits  par  d'autries  Ëtres'^ 

ou  Ag^ds ,  inférieurs  i  Diefi ,  mais  fupérieufs  à 

.l'homme.  Un  Auteur  de  grande  réputation  i  dit 

Mx,  SuUmg(aX  traitant  ce  fujet^pofe  pour  pre- 

-,♦  mîer  principe ,  qu'il  n'y  a ^que  Dieu  qur  puîflè 

^  opérer  un  miracle  par  (on  propre  pouvoir ,  on 

'  3 ,  par  un  pouvoir  naturel  &  inhérent.  Si  çè  prin- 

^y  cipe  étoit  clairement  prouvé^  la  queftiôn  dont 

„  il  s'agît  feroît  bîerrtôt  déddée;  car  il  s'enfuk 

\yf  vroit  évidemment  que  fîjESuâ-CHRXSTaiàit 

^^  des  miracles,  il  &Qt,denéceffité  qu'il  fût  en- 

S  3  i>  voyé 
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,,  voy^deDieiiyCOfxuneil  leprétendott.  Mais 
j,  cette  opinion  me  paroît  fujette  à  des  difficultés 
y^  infonnontàbles*  &  appuyée  fur  un  fondement 
^,  trop  léger".  C  cft-ce  qu'il  fait  voir  en  réfu- 
tant la  r^iion  générale  dont  cet  Auteur  (a)  le&rt 
pour  rétablir  ;&voir  Que  DUufeuJ/faafPÂup 
ttmr  des  Loix  de  la  Nature^  il  n^y  a  que  lui  qui 
fmiffeUt  changer ,  au  eufufpeudre  i^  en  r  envers 
fer  le  cours.  Quand  on  accprderoit  que  cettepro- 
po(kion  efi  vraie  dans  toute  ion  étendue  ,il  ne 
^'eoniivroft  point  queDien  fèul  peut  faire  des  mi* 
jracles^parc^qnehous  concevons  des  cas  où  un 
jnirade  peut  avoir  lieu  (ans  qu'aucune  hoi  de  la 
Katuteioitfufpenduepurenverfëe.  Par  exem- 
^  pie,  dit  Mr.  Siebhing  ,  c'eft  une  Loi  de  la 
91  JSTature  que  la  Terre  attire  à  foi  tous  les  corps 
9,  qui  font  dans  la  Iphère  de  fon^traâidn,  & 
91  qu'une  pierre  qui  eft  en  repos  fur  fa  fur  face  y 
^  continue jufqu'à  ce  qu'uaefbrcefupérieureà 

cet- 

.f«>  Ç'ed  le  Dr.  fiêefvuâdg  ci-devam  Evèque  d'JEljr» 
qui  publia  êp  1701  An  Sff'^y  m  Miracles ^^e,  tendant  à 
ptoutei  qiie  Dieu  feut  peut  taire  des  miracles  :  "  en  quoi  ^ 
«,  dit'Mf.  SiMUg^VL  a  tftié  fftivi  tout aouvisttenieiit  pftt 
^  f^.l^Mmm  dans  ÇonTtaitéfitrUsMiraeiêsà'c.  6a  il 
^y  a  fiait  patoître  beaucoup  debon-fens/Bc  dé  favoir".  On 
a  tendu  compte  de  cet  Xyayrà^AnglohdcMt.LeAîciHe 
dam  la  Impart,  du  Toilie  XU,  dcçetttBiàUathé^iêe;  & 
jioiif  femarquetonsfeutewèiitiici  ^«lue  «quoiqu'il  embraie 
feropiotpnduDr.  FUitvtood,  il  la  a^fendpar.bien  d*au* 
très  raifoos  que  celle  doQt  cet 'Evoque  fe  fert  uniquement^ 
ic  quo'^r.  Stthhinr  iéhut  dans  cet  endroit  »  comfAeon 


iMtttVUnconvainctèflnjCflrlifaiicAtetrait  qu'on  en  a  don- 


jue. pas.  angine»  oa^lurinoins  il  la  tourne 
tcmi  auvMîVEieot^flc  4'un^  mami^re  plus  phUofophiqoe^ 
ainfl  lesittffexions  de  Mr;  ÈièMî^n^  tombent  pîis  fur  1  ni  ; 
litll'eft  «iilldie  â^tgâiqliet  »i|tfe  dans  Ufaiteil  convient 
^roc;  lui.  de  diverfes  chofes  qfiTil  a  voit  avancées  en  faveur 
^  foB  hypotbife  j  comme  bn  lé  v  erra  tootiXiiettAt* 


^ 


^  oectfattaâioalareimiçdeffirplace.Jedenapii. 
,)  de  maintenant ,  quand  )e  pren$  q  nç  pierre  dans 
^  ma  main  &  que  je  la  lève  de  terre ,  quelle  La{ 
y^  de  la  Natnte  renverfé-je  ?  Aucune  manifef^e* 
,,  meBt;i3ar  la piçrcependam  ^n'ctUeçfi  dans  iria 
^  Hiain  conftr ve  toujours  ^^avitaUon  naturel- 
,^  le ,  &  ellç  h'eft  levée  d^  terre  que  parce  que  Ja 
3^  force  de  ma  main  eacède  celle  de  cette  gravi* 
,,  tation  ;  ce  quî^ft  par  conCéquent  tr^s  confor-* 
^  me  «ui  I^ii(  de  la  Nature.  Ne Jeroit^çe  paa 
y,  précif^îment  la  même  côtoie  »  fi  aa  lieu  ^e  ma 
^^  ma)n,c*<toit  qn  Eiprit  ou  unÊtre fnv iiible  ani 
,3,  levât  cwe  pîçrreV  Pira-ts>n  qu'auci;in  Èfr, 
^  prityov  Ag«t  fqp^rieur^c^çfipt^  Di^n^iiiV 
^  namreUement  le  pouvoir  de  lever  de  (erre  uqq 
^  pkirre»  qo^nn  hQmme.ou  w  ç^fant  peut  lever? 
^  Mais  quoi  dç  plus  aWarde?£t  bien -qu^iln^y 
\\jài  point  de  miracle  à  lever  une  pierre  de  terrq 
ry  avec  la  main ,  cependant  c>n  Ibroit  un  yirita* 
^  ble  fi  (àn^  la  tpiicher&aumotppntquejedi'! 
^  roî«,P#riv^^'l#/^p/pi/tf^rr<,  quelque  Etre 
9^  fiipîf  ieiir  &  in vilible  la  levoit  &  la  tenait  Caf- 
^,  pendue  en  l'air.  •  •  •  '■^Car  celan'eft  pa3tCQP&tr» 
9^  ine  m  çouf  s  ordinaire  de  la  Nature  '\ 

Lt  mfim^  chofe  pem  arair  lien  d^$  up  grand 
nombre  d'autres  <w;  car  qui  eflf-ce  qui  peux  dé* 
terminer  jusqu'où  s'étend  le  pouvoir.desEcref 
qui  font  entre  Dôctt  &  nous?  Ainif  »  dit  Mr.%^ 
ti^g^jnif^umtif^c  principe  dont  jp  viçiis  dis  por- 
ter,, C0ipmç  pw  fur ,  voyoas  s*U  n*y  a  R&s  qu^# 
q/ii6  autre  voiçde  parvenir  à  l'évidiencé  fur  çq 
fy^fst.  L'incçnv^Ai^Qt  ^;4'on  tcouve  à  accordeir 
que  /^sSl^u^tew^dmi&iavi/iblesoii^natu^ 

S  4  que 
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ijtie  dans  ce  tras  on  ne  peut  jamais  être  certattt  û 
titi  miracle ,  dont  on  eft  le  témoin ,  a  Dieu  pour 
ameur,  &  parcotiféquent  û  la  Doârine  en  fa* 
Veur  de  laquelle  il  eft  opdré ,  vient  effeâivemeiu 
de  1  ai.  Mais  cette  difficulté  n*e(l  d*aacun  poids  ; 
ear  quand  on  fuppoferoit ,  par  exemple ,  que  tous 
lès  miracles  de  Je  sus -Christ  fans  exception 
p'ouvoîcnt  être  l'ouvrage  des  Intelligences  lupé* 
rienres  à  Thomme ,  à  n*envifager  que  leur  capa- 
dté naturelle,  ce  qui  eft accorder  aut  Incrédu* 
les  tout  Ce  quMls  peuvent  raifonnablement  de* 
mander,  &  même  beaucoup  au-delà , comme 
on  le  verra  bientôt,  ques'enfuivroîi-îl?  Ces  In* 
telligences  doivent  être  ou  bonnes,  ou  roauvan 
fês;  mais  les  bonnes  n*auroientjamais  opéré  ces 
miracles,  i  moins  qu'elles  n'en  euflènt  reçu  l'or- 
dre  de  Dieu ,  &  que  jfs  us-Christ  n'eût  été  fon 
Envoyé  comme  il  leprétendoît ,  ce  qui  revient 
)  la  même  choie  que  G  Dieu  les  eût  produits  im* 
ihédiatement lui-même;  &  les  mauvaifes  n'au* 
roient  pas  voulu  agir  fi  direâement  contre  leur 
intérêt,  en  fkvorifant  l'établiffement  d'une  Doc-r 
trfne  qui  tendoit  toute  entière  à  la  defl:r  uâion  de 
leur  empire.  C'eft  par  -  là  que  notre  Sauveur 
ferma  la  bouche  au  xPi&/ir(^r»x,  qui  l'accufoient 
de  chaflcr  les  Démons  par  le  pouvoir  de  BMz/* 
bub  leur  Prince ,  comme  on  peut  le  voir  Matth. 
XIL7f^  26.  Déplus,  quand  les  mauvais  An- 
ges anrotent  eu  naturellement  le  pou  voir&la  vo* 
lonté  defiiire  les  miracles  que  Jbsus-Christ  h 
faits ,  Il  n'eft  pas  croyable  que  s'il  eût  été  un  îm* 
porteur,  Dieu  le  leur  eût  permis,  parce  qu'au- 
trement il  nous  aoroît  jette  dans  une  erreur  invîn- 
Cible , et  il  fe  feroicôté  à  Iut*iâênae le fetti  moyen 
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Êiir  lequel  il  peut  fe  révéler  efficacement  aux 
ommes.  Ainll  ta  rupjpotttion  que  les  Anges  bons 
&  mauvais  peuvent  laîre  des  miracles ,  ne  nuit 
^n  aucune  manière  à  Pargument  qu'on  tire  de 
ceux  qui  ont  été  opérés  en  faveur  de  l'Evangile, 
puisqu'après  tout  ils  ne  font  ni  ne  peuventjamais 
être  produits  que  par  Tordre  ou  la  permiffion  de 
Dieu. 

•  C*eft-U  un  Principe  înconteftable,  que  Texpé* 
rience,  ouThiftoire  delamiffionde^oK^er  &  de 
Je  sus^Christ  confirme  pleinement.  Le  cas  des 
Magiciens  A^ Egypte  a  beaucoup  embaraflfé  les 
Théologiensjparce  qu'ils  l'ont  généralement  en» 
TÎfagé  du  mauvais  côté.  Le  Dr.  Clarke  lui-mê- 
me ,  dans  fa  Dimonjiration  de  ia  vérité  de  la  Re^ 
iigion  naturelle  &  révélée^  fuppofe  que  Motfe  fit 
des  miracles  devant  Pharaon  pour  le  convaincre 
qu'il  étoit  envoyé  de  Dieu ,  &  que  les  Magiciens 
en  firent  de  femblables  pour  prouver  qu'il  étoit 
unîmpofteur.  Mais  ce  n'eft  point  cela.  Pharaon 
révoquoît  en  doute  ,  non  la  vérité  de  ce  que 
Moïfe  afluroit  que  le  Dieu  des  Hébreux  lui  étoit 
apparu,  mais  l'autorité  de  ce  Dieu  qui  luicom* 
mandoit  de  gifler  aller  fon  Peuple.  QuieftPE-^ 
ter  net ,  dît  •  il  {a)  ,  que  j*obéiJfe  à  fa  voix  ?  Je 
ne  connois  point  ?  Eternel ,  &c.  Et  toute  la  fuite 
ftît  voii:  que  ce  fut  uniquement  pour  le  forcer  à 
rcconnoître  cetteautorité  fupérieure,  queil/e?^ 
fit  des  miracles  fi  étonnans.  Si  les  Magiciens  en 
firent  auflî,  ce  n'étoît  pas  qu'ils  prétendiflent  à  la 
qualité  de  Prophètes  ou  d'Envoyés  de  Dieu ,  en 
oppofition  i  Motfe  ;  ils  n'avoiem  ni  Doârine  à 

coa- 

Si      ^ 


confirmer,  ni  Mi^fl^ecéleQc  iannonoeir.  To«c 
ce^tt'ilsavôieotdedein  d^jpiroqverpar  leur&pro^ 

diges^&  coût  cepo\xr(^\xoi  P haraon  \es  nw ok £à\t , 
âppeUer ,  c - ed  que  les  0ieux  qu^'ls  fervoîent^H 
voient  auunt  ou  plus  de  pouvoir  que  celui  des 
Uéhreux ,  dc  qu^atun  il  n  y  avoir  point  de  raw 
ibnqui4ût(Àliger  ce  Prince  â  leur  donner  la  U*. 
bercé  de  fortir  defesËtats.  Quand  donc  oqac^ 
cerderoii  que  les  Magiciens  d'Ë^y/i'^  firent  de 
vrais  miracles ,  on  n*enpourrqic  rien  conclure 
contre  la  miffioa  divine  de  Maïfe^^xct  qu'ils  ne 
lui  conteftoient  point  cette  miffion,  ni  neptéteti» 
^oienc  eux ^  mêmes  ï  rien  de (èmblable. 
.  Mais  Mr.  «$/^^^/is^  a.4Maucoupdepanclianti 
croire  que  ce  qu'ils  nreot  dans  cette  rencontre  |^ 
D^éroit  qu*impoûure ,  qae  des  tours  de  paflenpaf- 
te  )  tels  que  les  Charlatans  en  font  fou  vent  ;  ^  il 
foutient  que  la  manière  dont  TEaiture  Swte 
a^eji'prhne  fur  {iefujet^n'eft  point  une  preuve  du. 
contrarre.  £l)e  dit  qu^ils^Â^^^ir^!^/./^!;;  ^^^/z 
eafenpeÊff^  qu*îlsyîrr«^  vc»ir  desfr0»auiUfSjMr 
t9ut  le  Pats  d*M£j^te^  &c»  Mais  n'eâ«*cepas  i^ne 
chofe  ordinaire Oans  toutes  les  Latigues.,que4e. 
dire^n  parlant  des  fmpotteurSi  qu'iU  tout  ce 
qu^ils  paroinènt  ^ire  ?  £t  quand  onne  pourrait 
pasespliquer cpminent  les  Ma|;iciens  fXM^ypte 
^n\m^éfeniiPharao99  &  i  toute  fa  Cour, on 
ne  {èroit  pas  moins  en  droit  de  fuppofer  qu'ils 
ufèrentd^artifice^tantqueles^exprenionsderË* 
critur^  &  les  circonftances  de  cette  Hiftoiren'o- 
bligént  pas  oécefliairement  de  recoutir  ai^^mira* 
de.  Je  ne  au  rois  dire  comment  un  Joueur,  de  gi« 
hecierc  s'y  prend  pour  me  tromper  par  fes  tourf 
d'adreiTe ,  &  cependant  je  ne  doute^^i^itK^tt*)!  ne 

me 
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me  trooipe,  parce  qve  je  n'ai  aucune  raifon  de 
foppolèr  qu'il  y  entre  du  furnaturel.  Mr.  Le 
Jlifo/xr^afait  plus  que  cela  dans  Ton  7>ia//ey«r/^/ 
lUiracUs;  car  il  a  expliqué  fort  au  long  la  inaniif'* 
te  donc  on  peut  concevoir  que  ces  Impofteur; 
exécutèrent  leurs  fourberies,  &  il  a  même  rendu 
la  cho(è  (]  probable ,  qu'on  ne  fauroit  guère  en 
douter*  Le  Leâeur  peut  pour  fa  fiuisfaâion  con* 
fulter  l'Extrait  que  nous  en  avons  donné ,  en  at- 
{rendant  que  Mr.  Le  M^^/W  lui-même  publie  la 
Traduâion  de  ion  Ouvrée  en  François  ^com* 
xne  il  l'a  promis* 

Les  m&mes  péfleKions,ou  â  peu  près,  peuvent 
«^ippUquer  à  lliiKloiredelamiffion  &  des  mira- 
cles de  Jesxjs-Christ .  Car  (î  Ton  objeâe con- 
ue  la  preuve  que  nous  en  tirons  en  faveur  de  l'E- 
vangile ,  que  d'autres  perfonnes  que  lui  ont  fait 
jdes  miracles ,  ou  font  fuppofés  pouvoir  en  faire , 
tnêmeen  oppofition  à  fa  Doânne,  il  fufHt  de  ré« 
pondre,  qui  iont  ces  perfotmes,  &  quelles  étoient 
leurs  prétenfions^  Se  difoient-elles  envovées  de 
Dieu  comme  Jesus-Christ  ?  Ou  préchoient- 
elles  une  doârinedifTérentedela  Tienne?  Et  ont* 
elles  fait  pour  la  confirmer  les  mômes  merveiltea 
(qu'il  opéra  pour  autorifèr  fa  miffion  P  Qu'on  eti 
allègue  un  feul  exemple  bienconfiaté^&iioas 
£>mmes  prêts  derenoncer  à  la  preuve  que  nous 
fourniflènt  les  miracles  de  l'Evangile.  Mais  c'ell 
ce  que  les  Déiiles  ne  feront  jamais.  11  e(t  parlé 
.dans  le  Livre  itsAéies  à&  Simon  le  Magicien^ 
qui  lè  donnait  pourquelquegrandperfonnage, 
&  quien  avoic  impofé  pendant  lotigtems  aux  na* 
bilans  dcSamarU;  mais  il  n'eil  point  dit  qu'il  eût 
fait  aucun  miracle  ;  il  en  étoit  même  fi  peu  capa« 

We, 
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ble ,  qu*il  parut  tout  furprîs  quand  !1  en  vît  faire 
aux  Apôtres  >&  qu'il  voulut  en  acheter  le  pou- 
voir à  prix  d'argent.  Il  y  cil  encore  fait  memion 
&Elymas  F  Enchanteur ,  maî^nul  miracle  ne  lui 
ell  attribué  ;&  tout  ce  que  St,  £«rendit^c'e(l 
qu'il  s'oppofoit  à  St,  Paui,&  qu'il  fit  tout  ce 
tju'il  put  pour  détourner  le  Proconful  Paulus 
S'^r^/ixj  de  la  Foi,  en  punition  de  quoi  l'Apôtre 
le  nappa  d'aveuglement.  Ajoutez  que  nî  lui  ni 
Simon  n'annonçoit  de  nouvelle  doârine  qui  eût 
"belbin  d'être  confirmée  par  des  miracles ,  deforte 
que  leur  exemple  ne  fauroiten  façon  que  ce  foie 
^tre  mis  en  parallèle  avec  celui  de  J.  C.  Et  bien- 
que  ce  divin  Sauveur  lui-même  déclare  quV/ 
yéléveroit  de  faux  Chrifts  i*f  de  faux  Prophè-' 
'tes  qui  feraient  degranàsfignes  i^  des  miracles, 
i(^a) ,  il  ne  veut  parler  nî  de  miracles  réels  &  fem- 
blables  aux  fiens ,  ni  de  miracles  faits  en  faveur 
d'une  fauflè  Doârine,  mais  feulement  d'împof- 
tures  éclattantes ,  capables  de  féduirele  Vulgaî» 
re  ignorant ,  ou  les  perfonnes  înartentî ves.  Car 
'quoiqu'il  y  eût  dans  la  fuite  un  grand  nombre  de 
faux  Prophètes  &de  Séduâeurs,  tant  parmi  le^ 
yuifi  que  parmi  les  CArAiVw,  il  ne  paroît  pas 
qu'aucun  d'eux  fit  jamais  de  vrai  miracle,  dk 
Ton  ne fiiuroit  en  alléguer  un  feul  exemple, 

Jufqu'icî  Mr.  le  Dr.  SteUini^  a  raifouné  fur  It 
fuppofition  que  tous  les  miracles  de  j£sus« 
Christ  ,  làns  en  excepter  un  feul ,  pouvoient 
«avoir  été  opérés  par  des  Etres  fupérieurs  invî- 
iîbles ,  i  ne  confidérer  que  leur  capadté  naturel- 
le &  inhérente;  mats  il  croit  que  c'efi  plus  qu'on 
ne  doit  accorder.  „  Car,  dît-il  (^  ) ,  il  cft  très-cer* 
•  taia 

(i;  Matth.  XZIV.  Z4.  (^j  P.  I7t« 
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9,  tain  que  quelques-uns  de  ces  miracles ,  au* 
,,  moins  ^  étoient  de  telle  nature ,  qu'autant  que 
„  nous  çn  pouvons  juger,  ils  ne fauroien terre 
„  l*efFet  que  d'un  pouvoir  égal  à  celui  qui  a  créé 
„  rUnivers.  Qu'efl-ce  que  rcffufciter  un  Mort , 
,,  iinon  faire  ce  que  Dieu  fit  au  commence- 
,,  ment,  quand  il  foijfBa  dans  la  matière  inani- 
^,  mée  du  corps  de  Thomme  la  refpiration  de  la 
3,  vie}  Qu*eft-ce  que  multiplier  des  pains,  ou 
yy  changer  une  grande  quantité  d'eau  en  vin ,  fi- 
py  non  déployer  ce  Pouvoir/'/^/^jv^  qui  forma 
Y,  de  lamafTe  commune  de  la  matière  cette  va«> 
9,  riété  infinie  d'objets  corporels  qui  nous  envi* 
5,  ronnent  P  Si  vous  croyez  être  fondé  à  fuppo* 
yy  fer,  comme  quelques  anciens  Philofophe$ 
„  l'ont  cru ,  que  Dieu  créa  le  Monde  par  le  mi* 
3,  nidèr^  des  Anges,  vous  pouvez  avec  autant 
„  de  raifon  regarder  les  miracles  de  Jksus* 
5,  Christ  comme  l'ouvrage  de  ces  mêmes  In» 
yy  telligences  fupérieures.  Mais  foit  que  cette 
„  opinion  foie  vraie  ou  faufle,  cela  n'apporte  au* 
yy  cun  changement  à  l'argument  dont  il  s'agit. 
„  Car  quand  on  admettroit  que  le  Monde  n'a 
3,  pas  été  fait  par  le  pouvoir  immédiat  de  Dieu , 
„  m^'s  par  celui  d'Etres  inférieurs ,  toujours 
yy  doft*on  fuppofer  que  fa  fàgeflè  &  fon  con^il  j 
yy  ont  concouru;  &ii]amemepuiflanceparla* 
„  quelle  l'Univers  a  été  formé  &  arrangé ,  s'eft 
3,  déployée  pour  rendre  témoignage  à  l'Auteur 
3,  de  notre  Rédemption ,  on  ne  fauroit  plus  dou- 
3,  ter  que  la  fageile  &  le  confeil  de  Dieu  n'f 
33  foient  également  intervenus, 4,.  Je  me  fuis 
3,  un  peu  étendu  fur  ce  fujet ,  pour  faire  voir  que 
33  ni  II  Raifon  airScritorenefàarDiiTentpasra 

33  ipoio^ 
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• 

,,  moiiKifè  preuve  en  ftiveur  de  Ta  fîippoiitioit 
^y  que  les  miracles  de Jssus-CHit i  sr  poo  voKnt 
^j  avoir  été  opérés  par  unpoavoir  inférieur aa 
,,  ropr£nie,ou,  ce  qui  ell  tout  un^par  un  pouvoir 
^  différent  de  celui  qui  a  formé  le  Monde  maté« 
^  rîel.  Et  je  fois  très-perfuâdé  qu*il  eft  impo& 
3,  fible  de  produire  un  (eut  exemple  bien  attefti 
3,  de  pareils  miracles  fiaits  par  d  autres  que  par 
,,  les  Prophètes  du  vrai  Dieu /&c.** 

L'Auteur  écablit  enfuice  la  crédibilité  duté* 
tnoignage  fur  lequel  nous  recevons  ces  miracles 
comme  vrais ,  &  répond  au  long  à  l^objeâiou  tH 
rée  de  ce  que  des  faits  de  cette  nature  requtirent 
des  preuves  d'un  autre  genre  pour  être  crus, 
c'eft-à*dTre,des  preuves  plus  fortes  qu'on  n*ea 
eiige  pour  les  faits  ordinaires  &  naturels.  Le» 
réflexions  qu'il  fait  là-deflus  font  des  plus  jâf« 
tes^dtil  lesàppliqueau  miracle  particulier  de  \û 
refurreûiondejEsus-CHRiST,  dont  il  démon- 
tre en  peu  de  mots  la  certitude,  renvoyant  du 
refte  {é$  Leâeurs  à  l'excellent  Ouvrage  du  pré«« 
fcnc  Evêque  de  Londres ,  intitulé  ,  Les  Tém 
moins  de  la  refitrreSion  de  JeSUS*^  Christ  ^ 
dont  Mr.  Le  Moine  nous  a  donné  une  très-bon- 
ticTraduaîon.  Il  difcute  en  paflànt  ce  que  feu  le 
DuMfddIeson  a  avancé  au  fujet  desmiracles  que 
les  Pères  de  l'Eglife  diTent  avoir  été  faits  dans 
les  premiers  Siècles  ;&  uns  nier  que  ces  Pères 
ont  été  en  général  trop  crédules ,  il  fait  voir  qo« 
cet  Auteur  a  outré  la  matière^en  foutenaut  qu'ili 
tvoient  eux  -  mêmes  forgé  les  miracles  qu'ils 
rapportent ,  &  fourni  (ans  y  penfer  des  armes  aui 
Incrédaks.    Mais  en  voiU  aflez. 


^«^tf,  Mai  &  >àfc,  r7y3.     n^ 

ARTICLE    Iir.  ^ 

Code  Pheoeric»  0«  Code  i/(r 'Droit «^otir 
/^i  £/tf^/  de  Sa  Ma  jJRSTft^/^  Roi  ^<r  Prusse  i^ 
fomdéfur  la  Raifon^  ^  fur  les  Conftitutions 
du  Pals  ;  dans  lequel  le  Roi  a  dijfofHe  Droit 
Romain ,  id  pleinement  iclairciles doutei  is 
les  dijficultés ,  qiLe  le  mêmt  Dr  où  i^fes  Com^ 
mentateurs  avosenf  inSroduh  dans  la  Procès 
dure;  étahlijfant  de  cette  manière  un  ï)2.oiX 
CERTAIN  ^  Universel.  Traduit  det*^k^ 
mandpar  A*  A.  de  C,  Confeiller  Privé  d^ 
Roi.  Avec  l'Ëxpoiition  abrégée  du  Plandv^ 
Roi  f  pour  la  Réformation  de  la  JuHice  ^  par 
Mr.  Formey  «  175:1.  grand 8.  pag«4i2.  pouj? 
le  Corps  de  Droit  ^  (ans  compter  laFrétacei 
&  pag.  38  pour  r«xpotiuoo  du  Plan  dêt  Rcù 

MONTAGNE  (a)  propofeccttcqucftron  :  S*H 
eft  utile  de  changer  les  Loix  établies pat^ 
un  longufage.  „  Ilyagrand  doute,  dit-il^  s'il 
^,  fe  peut  trouver  fi  évrdent  profit  au  change» 
ment  d*«ne  Loy  receue.,  teilç  qu'elle  foit  ^ 
^u'il  y  a  de  mal  à  la  remuer  ;  d'autant  qu*une' 
Police,  c*èft  comnfïe  milîaftîmentdediver» 
ft$  i^iices  loîTvâ-es  enfcmWie  d'une  telle  liai* 
^,  (bn,qu^l  e(T împoflîbhe  d'tn  esbranler  une  que 
^^  tout  le  Corps  ne  s'en  fone.  Le  Légiflïteup 
,,  des  Tèuriens  (i&)  ordonna  que  quiconque 
„  vtîudrdt  ou  aboHt  une  des  vieilles  Loi» ,  oa 
,,  en  eftîWir  une  Tiogvelle  ,  fe  préfenteroît  au* 
,y  Pcû^Ielatôrdcau  cdl  « djlrn  que  (i  ta  nouvelle-^ 
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5,  t^û^éftoitapproavéed^unchacatii  il  fud  m« 
y,  continent  eltranglé. 

Il  fe  déclare  pour  la  négative ,  fondé  fiir  cette 
raifon ,  que  Umeilleur  prétexte  de  muveiletéeft 
très-dangereux  ^  &  qu'il  en  a  veu  des  effets  trèS" 
dommageables.  Ce  Principe  eft  vrai  Iprlqu'il  eft 
qneftion des Loix fondamentales d'uti  Etat;  on 
ne  doit  jamais  y  donner  atteinte  fans  de  très-puî^ 
fans  motifs,  &  que  lorfqu'on  eft  bien  afturéque 
la  fomme  du  bien  général  qui  en  reviendra ,  fufr- 
pafTera  la  fomme  du  mal  qui  peut  en  réfultér. 
Mais  il  eft  faux,  lorfqu'ilne  s*agit  que  d*abus, 
& fur^tout  d*abus  dont  tout  un  Peuple,  ou  da 
moins  la  plus  grande  &  la  plus  faine  partie,  de- 
mande le  redrefftment.  De  deux  maux  il  faut 
choifir  le  moindre:  de  deux  biens îl faut choîfir 
k  plus  grand.  La  Loi  de  Charondas  (ènt  la  bar* 
barîc.  ÈMe  femble  d'ailleurs  fuppofer  ce  qui  n*cft 
euère  vraifemblable ,  que  fon  Gouvernement 
itoît  aâuellemcnt  le  meilleur  Gouvernement 
poffible^  &  qu'il  devoit  toujours  refter  tel  ^  dans 
quelque^njopâureoù  l'on  fe  trouvât. 

La  penfée  de  Tite-Live  eft  pi  us  judicieule.  Il 
dit  bien,  coxamt  Montagne  3  que  nul  change* 
ment  introduit  dans  un  ancien  établijfement 
n'eft  louable  (<f).Mais  de  peur  qu'on  ne  prît  droit 
d'en  conclure,  qu'il  faudroitcon(èr  ver  lesu(a- 

Ses  les  plus  bizarres,  auxquels  leur  ai^cienneté 
onnera  toujours  des  défenfçurs ,  ce  fage  Hifto- 
rien  ajoute  ;  \es  Hommes  aiment  mieux  qu^on 
^ en  tienne  aux  anciennes  pratiques  ^  fi  Pon  en 
excepte  ctUfs  ok  F  expérience  fftit  vçir  dfS  in* 
^QnvMenspalpables{b).  C'eft 

(*;  FutriMpntfi^nàig%smieAnériiéfftériw0h^ 


4bra,  Mal  tf  5W«,  1753.     Hf 

'-  C*eft  précifémem  ce  ctsdis  inconviidiMspaU 
fables  qui  a  fait  naître  TOuvrage  que  nous  an* 
nonçons.  Le  Roi  de  Pruffe  ^  toujours  attentif i 
procurer  le  bien  de  (es  Sujets  „  ayant  remarqué 
,,  que  dans  chaque. Province  de  les  Etats  oa 
5)  avoit  anciennement  iatf  oduit  un  ftjrle  &  une 
99  procédure  particulière ,  &  qu'il  en  léfokok 
'„  foulent  des  incidens.fi  embaraiOins^  ^uNai^ 
^  iioxi  obligé  d'évoquer  laplupart  des  ^ffiufès  à 
5 ,  fon  Coniei  1 ,  connut  \t  plan  de  ramenertowNl 
9,  une  procédure  uniforme ,  par  laquelkr^tous 
„  les  Proc£s  fuirent  folîdem^nt  inftruits ,  &  tep- 
„  minés  far  uois  iiiflaaces  dansTeTpaûecPhne 
^  annéei  •   .   •'  i  :t .  --rt 

.    L'ef&i  de  ce  plan  fut  fait  en  Poméramie  %  ¥afie 

-Froviâccv&  uès-ferdle en  Procès.  L'éxécû* 

tion  ayantparfaitement  répondu  aux  efpérauioeir, 

•le  Roi  ordonna  à  ronGrand'»Ghancelierdè  4refr> 

fer  un  ample  projet  d'Ordonnances,  &  delé  âûfli 

pratiquerprovifionneUémént  dans  tous  lès£làits^ 

partons  les  Tribunaui  &Coûîsde  ju(Hoe*'"i^ 

,    Ce .  plarf ,  qui  eft  d'une  vafie  étendue?^  s*iéièM 

4  tout  ,<&  embraflè  tout  ce  qai  eft  effenciebà  i^iD» 

ilruâidhiés  J^fTaires  CHvites,  de  quetqvenatuiae 

quVdles  ^Gôenr.  Pour  s'en fort^r  une  J^eidéè» 

îl  fuffit  de  parcourirr/Sx^tf^oif  àVritie^Mék 

trouve  i*  la:  tite  dexetc<JNiivrage,  &di90t^Mr. 

Formey  eft  l'Auteur.  Cdmint  c*eft  une  Pièdt 

faite  avec  goût  &  jugement  v  je  me  ccûitenteni 

(d'y  puifec  ee.quMle  èonttentde  pti^scfieHâblft 

depluimfttuâif,  pottrnepfts«ii*engager4bKilâi^ 

Tptttes  qui  pottrcoieDtniiecondnire  beaucoup  «É- 

delà  desMcnes  que  jedoiiiiie  pdtfbriit.  -:>'■  :  «  i. 

PoB(:  tbr^er  lci.\ott|ucsftMrt4urçi4*dMi« 


4iOf riblo  de.  la  Cbicaàe V  fous,  ie  jôbg  doquèl  on 
^i!mit. ^depuis  (i  .Ipôgioflis ^  îl'lbbilbk'  d'abord 
^q'od  aoroic  pu,lc6{eduiflei  lafeuk  compara 
iioades  Parues. devant* le Ji^^ pooicxpliqner 
Jeonr^dfiFé rendb  Mtitilavcfaoièiii'efLpraiiqaable 
?qiit>4iBS  le^i'oas  ks4iiil8fimp)esj&  dcpeg^d'ioi* 
INAttcicc.'  Il'y^a^CKa&kBiiiépiiieiUeSy&eàkba* 

iAjrocaifi'les  plus  hà^ilès  ^  la  plus;  ime^ces ont 
iMsfeinlâeçiute  leiv  fàgad^  pour  déméfer  IciV  (ai 
4Viv«ç  iêfflos ,  )ê}ii(teâ'aVecnhjufte'« 
:;:jj!bâiiit  dôtic  dB&  Avocats^  Mais;:^s  Avocats 
fervent  mal  lajaftice  &  la  Vérité;  lU^tmtiout 
iItt!i9QU)f«aiismeCcmge:'&  i^^^ 
•U^idiiii,  la;a»w^aife.foi ^1  le§  faii<r^a:iitppolT- 
«tiomi^i  tcjtu  jeofi'^tt-  b^p  ^iortqù'irejl  .qpcftîon 
HdMéftndrb^oeibMkYaire^Caafe^  &i  de  piolon- 

J^cV^tiU  UD  botriblefabtts;  &  coaiçieDp.yrreb 
médiec?  hcttewide&  prétentè  dèr iùtonéoiç. 
BGèeff 4fôféfôi!^jr|Fvcaîe  d*âvec  ier  befaqgrâ^'n  ', 
oWiÉdeioetraQ^hriiip  fîotps:  fam  tonsi  tés«  Meni^ 
sbi»ag^agii^4^;;ll  .y^daini  te  C6rps<iis2A;viocatt, 
«de^^tlu^  vxUsîÎ9BoftiQsV  d»fi>uiitnv  ai  iKraîes 

,itijfh^S^orte%i^tlcmDCùbhip^    (biestnnit 
sbOrSdùibe^cfÀ.-â/eftlek  UHÎttfr/œ^èdèinçiitv^ue 
iideifioirât8ri0ut^Qeaaficii^dê  tfaailfoff e;    -':  :;  /  r 
A  l£Diiiba^^hboqtt)ttQiyr;àitM'^vemr  iM|  tf'dp 

Juftice  yfitk&ftiQaioéVin^erip  dUJo^mt^Ré- 


*§<itafcpi$qiiètteNptfoani|oobiié  leeèv^  qitedeuz 
njpiUurom  méritéBe  TctreJ^  \     i>V  1  a»wT:Cfc 


Awit',  Mai'&  ^u'th^  ï?53.      2fft 

'  Ci-.devailtlefà1alredés  Avotais  n'éipit  p6\ai 
tl^termitié ,  ni  pour  la  tomme,  n!  poai  k  t^ms  dt^ 
payemcDt,  Plus  une  'afEji'rÈ  tifpiç  en  longueur  » 
((lus  ilsfaifbj'ent  fiiiâWrei;  iès.Parties,'  Sùivanilld 
«ouvéabplan,  le  travail  d«.ce^Mcflîeurs(fl'tBxfj  - 
fi  proportion  de  la  quaritë.desafTairfSj'^dè^/ï* 
Cultés'des  Partietj  &  p9bf]e.scinpôchercl*étcr-! 
pifer  Jes!prpcèsi.il Jci^"'eIl'^d5Tcndii  deprcndr* 
unfouaVânlqu  nifôlehi^rnjTn'éi.  '  ■  " 
On  Y™'  -»-'!■■" —•î'-'^-.;'»"  a* 

àésXi^  ...-_^_„, 

ihalaHié  ïeiîUïTÎU 

>:rotttfa  "îii-îtibùj 

yent.pei  d'utijE'l&nr 

guc/irp  .,  .,      'l'ai'fjw!?? 

Rul  Ju^cdanS  CCS  païuneuï  3i>lsil«ft^ar 
lier^H'a.îoïKDC  à  une  capacité  convenàb'l,e  une 

',  Ces  Ati'^^ifit'measàefijêiÀilfaTeùt'pTécé'éés^ 
J^réfbr.Brie'.dM  T^,iburiâili  ^u'Jùftîces  (upïrien* 

ffs.  "0oTait',"îuelIe  dl'iii^aité  de  ces  Ccd-g)L 
JJfl  jujgé  ïbférieur  eil  râtemcnt  en  ^tat  (Jfe'tf'gff 
Ciinaçif  ijt  debout  Icsç^s  j^'Jt  i!fire]ite^i:i[»eut 

.ïtticaijfrertJj:,çamineii»ç  dippfopOs  déhhjÇrÉaji 
très-gWdesiDJBftîceS:Fourrem'édîerà'c«abus^ 

^  »pQuer  ceIluae&^qttl^«w,pc^^!9 


Juqûcs,  ôtf  les" empêche  aê devenir dë'peiilsTi- 
.  Li  Appel  e(t  donc  un  temidetioUtiBl'inin- 
T  1  é»i 
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tice  ;  maïs  comme  ce  remide  deviendroit  pire  que 
le  mal ,  sll  ne  fer  voit  qu'à  difTérer  fans  fin  la  dé- 
cifion  des  Procès ,  ilafallu  limiter  la  voie  d'Ap- 
pel dans  certaines  bornes ,  &  lui  prefcrire  un  der« 
nier  terme  peremptoire.  Il  yapoartantbiendet 
cas  oâ  la  nature  desaffaires  ne  laiHè aucun  lieu  i 
l'Appel  9  ou  demande  du  moins  l'exécution  pro- 
îrifionnelle  de  la  Sentence.  L'Or<]onnance  entre 
^ns  le  détail  de  ces  cas ,  &  le  féal  bon-fens  en  in* 
^ioue  u n  grand  nombre. 

Pour  profiter  de  ce  droit  d*  Appel ,  on  accorde 
à  PAppellant  un  terme  de  quatre femaines.  Ce 
terme  lëroit  peut-être  trop  court,  fi  rAjppellant 
étoit  obligé  aeraflemblerlui-méme  les  pièces  dé 
fon  Procès ,  ou  de  recourir  i  un  Avocat  qui  fit 
des  copies  de  toutes  ces  écritures.  On  prévient 
tout  cela  en  enjoignant  au  Juge  inférieur  d'en  vo* 
^er  immédiatement  après  l'Appel,  tous  les  Aâes 
tu  Tribunal  fupérîeur  ;  de-forte  qu'avec  ce  fe« 
cours  les  quatre  femaines  font  très-fuffifantes 

{ioUT  revoir  l'affaire ,  &  rendre ime  nouvelle  Sen* 
ence.  Si  les  griefs  préfentés  par  T  Appêllant  à  la 
7u(licefupérieure,  fe  trouvent  dénués  de  fonde* 
ment,  il  eft  aufii*tôt  débouté  par  un  Arrêt  bien 
inotivé ,  &  les  Jtigcs  d* Appel  confirment  la  pr^ 
inière  Sentence  ^  fans  entendre  l'autre  Partie. 
"Mais  fi  les  griefs  de  t'Appellant  font  fondés ,  il 
eft  enjoint  aux  Juges  d'Appel  d'entendre  les  Par- 
ties. 

Trots  Inftances,  ou  différentes  voies  de  procé- 
dure ftiffifent ,  pourdifcuter  foliden^ent  les  aftai« 
^ré^' lïtigieulès ,  de*qtielqtte  nature  qu'elles  foient» 
^Pôiv  pré  venii*  tes  difficultif  s  quipoûiYotentarrd-^ 

^Ikr  11  dédfîon .  Qcft  fétèremcat  enjoiot  ao  xA^ 

•p^     .     .        ■  .  ■    •    r 


Jvril^  Mai  ^  Juin f  1753.      jpj 

¥oeats  de  prendre  de  leurs  Parties  toutes  les  infor« 
matiotis  néceflàires ,  pour  mettre  ht  ^vérité  dans 
Ton  jour,  &  les  Juges  en  état  de  déciderconfoN 
snément  i  la  nature  de  la  Caufè,  On  objeâera 
peut*  être  que  les  Confeil  1ers  du  Tribunal  qui  ju« 
ge  en  dernier  reflbrt ,  peuvent  encore  Ce  tromper  » 
6c  faire  tort  à  Tune  des  Parties.  On  en  conviens 
Mais  on  répond  que  la  difficulté  fubfiftera  ton» 
jours ,  dût-on  augmenter  le  nombre  des  inftances 
à  l'infini.  Quel<}ue  précaution  qu'un  prenne ,  on 
ne  fituroit  jamais  empêcher  que  le  bon  droit  ne 
foit  quelquefois  lèfé.  Il  n'y  a  point  de  Loi  huma»- 
ne  qui  foit  par&ite  à  tous  égards ,  il  n'y  en  a  point 
qui  ne  fouffire  quelque  exception.  La  meilleure 
de  toutes,c'efi  celle  qui  convient  le  mieux  au  bon* 
heur  dçs  Peuples, 

Comme  ce  bonheur  dépend ,  finon  entière* 
ment  y  du  moins  en  grande  partie  des  Tribunaux 
fupérieurs ,  nous  ne  ûturions  guère  nous  difpen* 
fer  de  dire  un  mot  de  leur  confiitution.  Ils  font 
ordinairement  compofés  d'un  ChefouPréfi« 
dent,  &  d'un  certain  nombre  de  Confeillers  ou 
Aflêfleurs.  Leur  but  commun,  c'efl  quelajuf^ 
tice  (bit  rendue  fans  aucune  acception  de  perion* 
nés,  &  Gins  perte  de  tems,  d'une  manière  confort 
me  aux  Loix  &  aux  Ordonnances.  Leurs  talens 
doivent  répondre  au  rang  fupérieur  qti'ils  occu* 
peut.  Il  faut  qu'ils  joignent  àuneconnoiflànce 
exaâedes  Loix  Naturelles  &  Civiles  ,&  à  l'ha* 
bileté  requife  pour  en  fidre  l'application  dans  les 
cas  qui  £e  préientent ,  des  vues  pures ,  des  inten- 
tions confiantes  de  rendre  i  chacun  la  jufticejdc 
des  foins  &  des  attentions  infatigables. 

Pour  ft  fonncr  une  jufie  idée  derimportance 

Tî  4» 


Js  leurs  foD^'ons  ^  i  1  fi^ffic  de  dire  qi|ele  bonboof 
^de  l^^oçiéc^eft  fondif  fuç  leur  habileté ,  leprio: 
.t^grîMo^nr  vigilance  y  &  lebp^  ordre  qu^i.)s  foDC 
pbfeçv^^  I>es  bonimes^de  ce  carkâçre  doivent 
4^t[ç  :fi\H  reodqs  reTpeâables ,  ils  dolyent  étrf 
j[oatçni35  de  toure.l^s^utoritiédu  SQavçr^i[>«&TaV 
J|^né^/d*9ne  ipatiiçre  qui  les  mette  en  èifXji^  \cQf 
UltiF^  4g  la  cooiidéjcatiptju  $e  trovive^tril.  ^ans  cf 
;Cprpfi  de$  Menibres  qui  le  deshonorénd  l  faut  les 
ff fi ei^clurre.  C-eft  mèoae  parOàqu?i)mtcomf 
^enoer  .pour  mettre  ^i  v4;ueuT  le  Seai)  f|Iap  d^ 

:  1^  Fr^^dent  a  bien  des  devoirs  à  remplir* 
^tanc  çopârae  l*ame  du  Corps ,  il  doit  lui  donner 
te  brs^nje  j.cn:règlç.r  l^i^ion,  &  dir^er  tout  con-» 
forinément  au  plan  du  Roi.  *  Les  Coniëillcrs ,  da 
Içor  c6té«  ront!oblké>-^  le  leçouder»&  pQu; 
^et  effet  leuraffîdui^eefttrpéci^lèmçiU  requiie. 
, , .  Riçp,de  mieux  .conçu .^  rien  de  pjus&gé  ,quo 
)^$4rr2|ngemens  qii'on  a^^ris  pour  ^br^ger  le  dé* 
tijX,  desi  pfOcédu]re:S«  Qu'on  ,en  j^uge  par  ie>  arti- 
isles  fuivans^  qael'i^ute^r  jde  VE^U(Jitiom  réa« 
\à%  fou»  le  titre  de  Devoirs  J^s  ÇonlçillerSy  &  q  ue 
i^ous  ayons  cru  devoir  iranfçrire  i((m  Tatisfàire 
|a  çuripfité  du  Leâeur. 

5,  Une  des  principales  cbofès  réglées  par  \% 
j^  nouvelle  Ordonnance  9 confi (le  dans  la.ma- 
^f  nière  prelcrite  pqur  f^ire  de  bouche  (outes  les 
^,  SLemoniances  &  A<^cs  reqnis  pour .  rinilruc« 
,^  tion  du  Procès.  I:^.  Avocats  ^en  fe^chargeant 
^  des  Caufes  ,4otve(àt^tre  .munis  de  Procurai 
^  tiens. df  leurs  Parties.  Eux  ifejaisYont.tenu^ 
5,  d*inftrùire  \%  (>ofe,t&.de  coniparpîtiie  aux 
„  JQttir$d!Aj«}jçRîCC|  de  te.Çi9«Ç/le?.JiifticepàiIs 
1^  font  établis.  Av^pt  Ja  plaidoierie ,  eux ,  oq 
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^,  iqu^lçnç.pçijvcnt  pas.éjtre;préfçnf  cp!i:;tfOér^ 
„  mes  ,çi:éf€Atfînt,l^f$j;^i(^s,4'^çriip^^^ 

»  <^pfefttriççhw»Ri'faîîï^Àr;AvP€4t deiteftir;, 
'    adTerfç.MjMewiaMçpfc  les  c''-'  *  ^  '    - 

„  a,u.Jif|jtjë.s.Rf(}aê|^î,Sp]mrafttipo§iJlnlciïlel-, 

,,  foîent  ci-devant  dans  lecQ^|f4»^:IÎWiÇi«^Suj:t 
^  quoi i-$[;^è«j^vipif  bfièrY-tWWÉP^ÏîKÀwQi^at 
„  de  VA^np .?»nip.ik  iuftijq«»ftr|eP/f:«ftPiSoèlfl[ 
^  ^Huàçeftj^yctonïWftinOecret,^pl^flrfîtthWi 
9,  à  r Aii(4$et)ce/uiyantef  §'il  arrive q)i|/è](^  iob 
,,  cjdeqt.qai  ne  puiflTepïK^StfP  décidé  rila^ord^ 
,,  on  renv(NV]e$  Avocats .^ani^l'^autrçC^iuBnlMfif 
„ ,  pouc  plaider  &  conteifter  plys  funpJcm^D t  ^Qoi 
^,  délivre  ej)  cocifôq»cpcç  J^a  >eicpé4itlocis  aiv 
„  GreifQ^pu  à  |a:CbjmjcelWe,&cçlaçpafgn<ti 
,^  tout  te  ttmsCç  lesi  frais  qu'il  en  cQute.a»R'fer^: 
„ .  ties  pour^ceflèc  Iç^  Requêtes,  &  j?p»fiftiiie:fi4> 
,«  gnlÂet  Icss,  Décrets ,  SomaiattOf^s  i&imttes- 

j.  Doc  préiajiliïion  iniportaiite  mQOif^  si^ft. 

qu'aueuoe  repréCeit^doo  neibitreçoe^ ;èf 
jn,  moins  qiirteUeneibû  6goâ9d*i]|3;AirjOcat^Caei 
„  c>ft i  rAvpc^r ;à;if jeofignèr aaame qttilmtf 
,^.  irr^gaîiçtie»&ià<i^cflierJjaifOie0ie  leMjéjBB^ 
,^  r^,(âiKim»UKmntdQ  if.Ojadoàû^peei,  fauieidq» 
,,  quoiileâd*abordnii$à:)!a4)isoéPt.&it)iieb|a^ 
95  Airt1e;ot>if»â|re*  ^ut  paii^^aalfe^4léglig^^ 
„ ,  cc$  foffit^â  f  n  £iirt  V'sAmàaâmt  à  fcM^iorrif 
)i .  oo  ^  fi'  4*A  V9eat  iTà/^lb  ^'tlidoil  fimire^ODaer* 
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99^    BiBtIOtSEQUB  BjLISONNE^É^ 

91  aA<  déclaration  9  qui  exprime  comment  il  « 
„  vôcrlu  la  détourner  de  poufTerraiiairedontîl 
',)  s*agit,&  lui  en  a repréfenté  les  faites ,  qoi  re« 
f9  totnbent  alors  uniquement  fiir  ladite  Partie» 
^,  £t  afin  qu'il  paroiflê  qu'aucun  plaignant  n'cft 
,,  abandonné  &  dénué  de  fecours ,  T Avocat 
^  doit  expliquer  aux  perfotlnes  qui  forment  de 
^  femblables  plaintes ,  les  raifons  qui  engagent 
3,  la  Jufticei  ne  faire  aucune  attention  à  leurs 
^  griejfs^  Outre  cela ,  on  établit  un  Avocat  à  part 
93  bourle^ Pauvres. 

On  autre  arrangement  qui  ne  contribue  pas 
peu  à  abréger  les  procédures,  &  à  Paideduquel 
on  ménage  les  frais  des  Parties  ,c'e(l  l'abrogation 
des  Procureurs  , pefte  publique, animaux ravif^ 
Ans ,  qui  n'ont  ni  foi  ni  loi ,  parce  qu'ils  n'ont  ni 
tme  ni  confcience.  C'étoit  ci-devant  les  Procu- 
reurs qui  faifoient  le  recueil  des  informations  y  & 
qui  étoient  chargés  de  prefque  toute  la  conduite 
du  Procès*  Là  nouvelle  Ordonnance  veut  que 
les  Avocats  vaquent  (euls  à  ces  fonâions ,  &  en 
déchargeant  par-là  les  Parties  d'une  très-grande 
quantité  de  frais ,  abroge  (ans  retour  l'Office  des 
Procureurs,  &  débaraue  par  ce  moyen  la  Société 
d'une  vermine  très  -  nuilible.  De  cette  manière 
un  Procès  eft  bientôt  conduit  à  fa  fin;car,dès  que 
les  Avocats  ont  par  devers  eux  toutes  les  infor« 
mations  en  entreprenant  l'affiiire,  ils  peuvent  paf- 
fèr  aufCt  At  i  la  preuve.  Il  y  a  pour  cela ,  de  même 
^ue  pour  l'Appel,  certains  tems  déterminés,  loua 
peine  de  la  perte  du  Pkmt^s. 

Un  autre  abus, qui  régnoit  dans  tes  Tribu* 
iiauv,&  Auquel  on  a  auffi  remédié^  c'étoit  la  len- 
teur ftveo  laquelle  les  Conièillers  faifoient  leur 
KipportSi  qui  ualnoinit  fou  vent  chez  eux  pen* 

daoi 


-A>ri7^  Mal^  Juin^  1755.    097. 

ètxA  {^lufîeu^s  mois.  Aujourd'hui  il  n'y  a  point 
de  Rapport  qui  ne  doive  être  expé  dié  en  huit ,  oa 
du  moins  en  quinze  jours^  futvant  qu'il  demande 
plus  ou^moins  de  travail. 

U  ne  coutu  me  non  moins  fîngulière  que  dom-^ 
mageable  ,'quf  avoit  lieu  dans  toutes  les  affaires 
d'une  certaine  importancç^  c*ét6it  d'envoyer  aux 
Univerfités  les  Aâes  d'un  Procès  in&ruit  pour 
<tre  décidé.  Les  Parties  pauvres  s'en  trouy oient 
ordinairement  fort  mal  ;&  d'ailleurs  un  Profes*- 
ièur,qui  n'avoit  aucun  ufage  de  la  pratique,  qui 
D'étoit  pas  même  au  fait  des  coutumes  du  Païs  j 
ne  fe  trou  voit  guère  en  état  de  ju^er  fainemenc 
d'une  affaire  fouvent  très -compliquée.  Auffi 
l'expérience  prou voit*elIe  continuellement  que 
ces  décidons  d'Univerfités  n'aboutiflbient  qu'à 
des  longueurs  exceffives,  fans  aucun  fruit.  Les 
Aâes  reftoient  quelquefois  abfens  des  mois  »  ou 
même  des  années  ;  &  quand c'étoit  une  Univer- 
fité  étrangère ,  on  A'avoit  aucun  moyen  de  la 
contraindre  à  terminer,  &  à  renvoyer  les  A  âés. 
£n  portant  ainfi  les  afliires  de  Tribunal  en  Tri* 
bunal ,  on  tomboit  deux  fois  entre  les  mains  du 
même  Juge»  La  vole  d'Appel^ dont  on  a  parlé 
ci-defTus ,  fait  éviter  cet  écueil. 

Voilà  l'embarras,  la  longueur,  &  les  frais 
des  Procès  bien  diminués.  Rien  de  mieux  réglé 
que  les  Appels  &  les  Inflances«  On  appelle  d'à* 
bord  de  la  Juflice  inférieure  i  la  Juftice  iupérieu<- 
re ,  qui  vous  expédie  quelquefois  dans  l'efpace  de 
ouatrefemaines.  Voilà  deux  Inftances.  Latroi- 
iième  a  lieu  par  l'Appel  au  Tribunal  qui  jugeeti 
demi  er  reflbr t ,  &  où  le  Procès  eft  bientôt  termi- 
nai On  doit  l'cxécation  d'un  fi  beau  projet  aux 

.T  f  Itt- 


»58^  BjBtiQT^ïBQflE  fjRjHfijm^^Bj'^.  j 

vsmMMK^M  mA  kd  exemple. 

A  R  T  I  C  L  E    rV. 

''tfale  ,f*it  far^ordrcdH-Rii  if  Efpû^ue  pat* 
'Don  Gv.ovute.yjkv-CoMmandeur d' fiht^ 
dMtts  i'-Ordre  dé.lAaAiïsc^il^  Commandant  de' 

■  ià  Ci>Mpagni4d*fG*miltlMmm*rGardei  delà 
tÙIaritu  i^^/rfr-'OON  AmtoinIde-Ulloa,' 

LituHmattt  dt  le  wtimt.  Ce>nparniti  font  deux'  ! 

.  Capitaiwes  da  HMttUtoird  de  CArmieNavaU' 
Ait  Rai'd'Efpag^ty^  Satmhres  des  Soti/t^s  Re- 
yaiei  de  Landreti  far'  de  Berlin  ^-^  CerrefJ         \ 
■pàndans  de  P  Acadimie  des  Sertnees  de  Parii.' 
•  ÛHvrage  orni  d^PiguVts  ,  Plattf  fe'  Curtet  i 

-  tÊ^teffdires  ;  C?"  ^ni-Htintient  imw  Hijhîre  det 
'•  Yncas  dn  Peroo  ,  ÏS'/'J  ObftTvaUom  Af- 

■  tronomiqites  ^^hyfif mes ,  faites  pour  déter-' 

■  miHer  la  figHri  i^  la  grandeur  de  la  Terre, 
■Deui  Ternes  4-.  A  Amfierdam&i  I^ipzig  i 

^£t  -Ouvrage  forme  deui  Tomes,  divffés' 
;  chacun eii^eus  Pwtîeî.  La premièw (par- 
tie du  premier  Tome  copjprend  la  r^tatioB  du 
Ofi/i  G4orgef^»an  &  daDûtt  À>iUi.\ 
depuis  i«ar  départ  de  CgJfttjyfqy'ij 
j2«fA<'-/Nousnedironstiendefi«i-. 
Rartie,Tpr«  q«'onenadéjà,i]onné. 
lï  i'flq  dçs  Vblumej  de  ce  loor-. 

4<)  v«7u]eT»iD«U^.  ti|;^4o«. 


..Les  ttP^.|ij9trijs^P,artÎ€sçomîcDqentl^j^^ 
la  réi.atîdn  |e  ce  Ypyagé/nnîftoirè  ààT^ca} 
<Ju  Phof^^^^^  les  phfccvatîôns  AÛronoipique^ 
f5t  Phvj^c^ijçsj  f^U^^^  pour  déterminer  la  Fîprp 
SJt  1^'  CSfrg^nâegr  cle  1^  Terre.  C'eft  de  ces  trqis 
fiern?)Ç£^^  Fâi^^g^  dont  nous  gllpios  rendre  copop? 
tediih?,cQ!^-q-au^^  ""  '^  '  '  .' 
,..  Nôirypyag^èwr^ partirent ^ej^^  d^Oc- 

robce  .yio^  pôpr  fe .réncîré  a  Lpma ,  Capitale  dij 
prci V«  fjÉ|î'pacè 4ç  fcs  y iççroîs.  i;^c  i  de  Pé* 
C^mweils^rçîvèrem^^  Bôiirgàe  Chocof/^  .d'o4 

Là  Vîltcdc  Trj^i/7/ûftttbâtîçen.i.J3j;4ansla 

Sa  l^autttqf'eftÀe 4?^  Ellcefl^ 

àgréaWemèm'jfftuée*,^^  etitojgirée  d*u*ne  mgr^il- 
ic  dç.Bnqués/Sa  iîftançe  au  rivage  de  la  Mer  eff 
^environ  une  denii-Bcue,oç  le  Pon  àtGuan; 
€,hac,o  iiu  lert  pour  Ton  Commerce  maritime^ 
ipes  pfmcîpàlés  maifons  font  oe  brî(jues  »  avec  de 
béau;[  balcpA^ '/&des  pbmifs/qurfont  un  bet 
effet.       .  ,,  • 

'  Il  y  à  i  ^r^47/4^nCJ9^r^/Wpr,unEYêgue^ 
^,  divers  ÇQU^ehs',dc  Idi^ifieôs ,Çïrdres  dç  t^elî- 

(4}  Nons  8 ppren ensrfzt  un  Aaerttffment  des  Lilfrsins  , 
plis  à  U  titt  dit  pxemief  Tonxçu^Q^Mr  d'I/i^/^/i  ^aâuelo 


iDcfttse,  ai]  'degié 4iu  McrMi»en^j&  que  dès  qo'ils  parole 


SCO'   BlBLIOTHEQÏÏS  RaISONRK^SV^ 

Sieux  &  de  ReHgieufes.  Les  hibîtans  (ont  mf  léi 
^Ejfagnols  &  de  gens  de  toatertce.  En^énéral^ 
ils  font  tous  civils  »  bien  réglés ,  &  aflèi  inftraics. 
Tomes  les  Fanul les  tant  foie  peaaiféesontlenn 
calèches ,  fan^  lefqoellês  il  eft  difficile  de  mar- 
cher dans  les  rues  à  caufe  de  la  quantité  de  ûbic 
«qu'il  y  a,  &  c*eft  ce  qui  a  fait  multiplier  extraordi- 
hairement  ces  voitures.  La  Ville  eft  remplie  & 
environnée  d*arbres  toufus:  les  uns  forment  des 
rues  pour  le  plaifir  de  la  promenade  »  les  autres 
forment  des  Vergers  &  des  Jardins,  On  y  jouit 
toujours  d'un  beaa  GieL  A  une  lieue  delà  ville 
coule  une  Rivière^  qui  fertilife  les  Campagne^ 
par  le  moyen  des  Canaux* 

La  grande  fertilité  de  la  terre  rend  le  Pâïs  fort 
agréable*  Les  Campagnes  produi&nt  beaucoup 
de  Cannes  de  Sucre,  de  Mau,toute  forte  de  Ver- 
dures &  de  Fruits  :  une  partie  eft  plantée  de  Vi» 
S  [nés ,  &  l'autre  d'Oliviers.  Les  terres  qui  font 
es  plus  voifïnes  des  Montagnes ,  donnent  du 
Froment ,  de  l'Orge,  &  autres  lêmblables  den* 
rées,non  feulement  aflèz pour  la  nourriture  des 
babitans ,  maisauffi  pour  en  envoyer  i  Panama  ^ 
for-tout  de  la  Farine  de  Froment  &  du  Sucre. 

Le  4  de  Décembre  17^1  nos  Voyaeeurs  parti* 
rent  de  Trmxillo.^6L  arrivèrent  le  18  du  même 
mois  à  Lima.  On  voit  par  leur  Journal ,  quede 
Tumbez  à  Piura  il  y  a  Ô2  lieues ,  de  Piura  à  Trm* 
xillo  89 ,  &  de  TrMxillo  à  Lima  1 1 3. 

Ordinairement  ce  chemin  le  fait  de  nuit ,  à  eau* 
fe  que  tout  le  Pais  étant  couvert  de  fable,  la  ré- 
verbération des  rayons  du  Soleil  yeft  telle,  que 
les  Mnles  n'en  pourroient  jamais  fupporter  la 
chaleur  duram  k  tniliea  do  jdur«  D'ailleurs  oa 
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lî^y  rencontre ,  ni  eao  »  ni  herbejs ,  ni  rien  de  tenir 
blable.  L^t  verdure  &  lesarbrifleauxyfomfirai» 
res ,  que  dès  qa'on  en  voit ,  on  peut  être affuré 
qu'on  n^eft  pas  lo!n.d*une  Bourgade,  ouxlequeN 
que  antre  lieu  habité.  La  raifon  en  e(l,quele$ 
Bourgades  font  fituées  près  des  Rivières ,  dont 
l'humidité  fertilife  la  terre. 

Dans  tous  les  lieux  habités  on  trouve  en  a^ 
bondance  les  chofes  néceflàires  à  la  vie,  de  \i 
yoIail]e,du  Pain, du  Vin, des  Fruits,  le  tout 
très-bon ,  &  même  délicat  &  i  un  prix  ordinaire^ 
Mais  un  Voyageur  eft  obligé  de  s'apprêter  à 
manger  lui-  même ,  ou  de  îe  faire  apprêter  par  fei 
iDomeftiques.  Il  fkut  n^éme  qu'il  porte  avec  foi 
d'un  lieu  à  l'autre ,  l'eau ,  le  bois ,  1^  viande  &  lés 
nftencilles  néceflkires ,  paiice.  que  dans  les  petiti 
endroits  les  Tambos  ^  pcr  Jpogemens,  ne  font 
que  des  Chaumières, tiiil^én. ne  trouve  que  les 
quatre  murailles  &  un,  hiéchànt  couvert.   C# 
n*eft  que  dans  les  grands  Bdurgf  qu'on  vous  pré- 
pare à  mander.  Il  y  aceped4ant, même dans^ lés 
plus  petits  lieux ,  quantité  de  P6u]es,de  Poulets^ 
deP%eons,de  Coqs  d'Inde,  d'Oyes,&  dé 
Tourterelles.  A  ^ela  prèi,  &  à  la  reférvé  de 
quelque  pecitsOifeaux^  on  ne  rencbntref  danîs 
tonte  cette  route,  ni  Âtfimi^ux  fauvageriSr^î- 
faifans,  ni  aucune  forte  de  Keptiles.  JLestC^ 
naur  an  mùyen  défqàëtî  h»  Rivières'féhtfiieht 
)etertoir,font  des  duytag^srdont  onefrtt4^vi« 
bleaùxlbins&àrindfifCrS^de^l^r^/.  '■''  ^ 

La  VJlle  de  Lims  ,  amitMient  la  ràHAi 
Rois:  n*eft  plus  aujourdTÀiflîe  qu'elle  étoit  a- 
vant  le  »8  d*Oaobrt4«?aà4  746 ,  que  fi^  £*- 
ficèl  Atrem  lea? ecféa  4tl}éttiiiu  par  les  iet^ui&a 

•  >«*•••<•  .j        .■..•*  ••*-•  -^•v       -*»'-      -»  ••    vwA  **  Vin* 


Vfolenrc^dVtVt^crtlcSfje.Cetjfé^mbpdli 
Jitoo! té  temiiif'^o'èl le  •ffc'jiM  ^p||X< 
gënrs  ne  lallTeilt  cepenaiiat  pn&  .de  dpnàé^ 


VwUé  en  difflftimtcs'  for  teé'tfÔfA^cmcns .  Les  irra** 
luilles  des^BgUfts  font eai[^Hédr{bds<destèdfefi!f 
de  velours ,  ou  autres  tapîfleffc^a(ïffFptécfcttfts'i 

rmks  âerrftn|e9&d^hô«i|>ë$â'off  &'d*-él-geht, 
ornées  de  *ftattte  tii  «flaricç  dttaieiibtesd^ 
maillés  decedernier métfl V&^rangé^â^c  d^ 
ti^^nfiétrie qtif âateagr^HleËibtit hvMeï  A^tbê 
tvoîr  a;dmiré  les  voûtes  ,1ëi^dfti?resr&  les^eoloti^ 
nés ,  11' vous  jettes  hs  yeti*  plosbiftsî,  votfSfV©yi?4 
tkfi^chandeliei-s'd'af^efK^iï^ftliif'  deKix')«ft^  plëëè 
ae  baur,  i^aDg^^&rdetiifil^  }è^ongUihf^iâ«î|lKâ 
VaWèaa  de  rEglilè,  dbnf  fl^  qctMipcfartbtitêA 
«oBgaeur.  V  avec  d«s  tabM$^r]»ies  ë^  n^tkhb  tiié^ 
tal  dans  les  intért*lles',^Hi^bM^p6rtet'aei'brei 
«eftatiit'à^âi^ekt ,  éhargéf d^lg^f Èid^^Mi^  de 
ccméiai  '•  ■  '  ^--"■' /  -  ^  ■     c  •  •  •  •  >i :-\-.^ v 

*  AiétV'dé  pltfSiTÎclie'gQè  l^s^ltkibte^  ^tftt^fèift 
4liHnédMt«n)éit  au  Gdltë'^VjjUi^L'e^'^ttfes^filw 

4créss' le^UJibMriÉs  •  ks^^»(!M'S81^dHM^ne^ 
«a«réfÂent  pii^t  d'orcèfai»éNfffèpéMès%dSd^ 

itfbtoiris^ïVé^  V^tmei^s^'^cyiiaM^f^  muf. 

4««WW«dréatKxy^l^fé/-^'f'^  '  '  ^  ^*'"?.'^ 
^  ^L^ië(l$kiNê^V)^é{'ëR^6Mett«sigftA^4- 

itfÀ«Rbue'«âeJÏon^ùf^NI>II^9id«iHt>^mp^ 
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Oatreces  deux  Compagnies,  Uyiencoredant 
ViQtérieor  du  Palais  un  l5étachement  d'Infanre- 
t'tt  de  cent  Soldats ,  un  Capitaine ,  un  Lieutenant 
{t  un  Sous-Lieutenant. 

La  magnificence  des  habitans  dans  les  fonc- 
tions publiques  répond  à  celle  du  Culte  Divin. 
L'entrée  des  Vicerois  des  Indes  eft  la  plusgran- 
de  de  toutes  les  folemnités  que  Ton  célèbre  dam 
CCS  Contrées.  On  ne  voit  que  caroffes ,  qqe  voir 
lures ,  qtf  équipages  î^agnifiques^  que  bijoux  > 
que  pierreries.   Tous  lejî  Seigneurs  s*y  diftin» 
guent  par  la  magnificence  de  leurs  livrées  faites 
.des  plus  riches  étofes.  L*  Auteur  enue  dans  un 
détail  inftruâif  &  curieux  de  la  pompe  &  de  U 
fçmptuofiié  de  cette  Cérémonie» 
.    Les  habitans  de  Lima  font  mêlés  de  Blâmes  oa 
Êfpagnols ,  de  Ni^res  &  de  race  de  Nègres , 
ii' Miens  ^  ieM^^î  &  d'autres  races  Qiûefpè- 
^çs.  qui  proviepnçntdu  mélange  de  ces  troîs-  Oa 
fait  monter  les  Familles £/^<i^i»o^/ej:juCqu'à  i6à 
18  nfijlle  perfonn]»).  félon  les  calculs. les  plus 
^a^s.  l^ans  ce  nombre  on  comp^  up  tiers  qh 
.nne  quatrième  pai:$jc  ^ç  Noblcfle  lapilus  dîftinr 
guée du  Pérou., l^^W^fùillts formant  dan^chae- 
x^uemaifon  une  Peuplade.  Elles  font  toutes  une 
figure  convenable  ï  leur  rang  &  à  leur  opulence^ 
.Elles -ont  un  gi^2^ti4 iWJ^bxe  de  Do9i^ftiques& 
d'Efclavcs.Lc;$  plttsdjftiriguées  ontdes  car^es;, 
kutant  pour  le  lux|e.qpe  pour  leur  conunodité  ^^ 
cellesqui  né  &  piq^^ipas  de  unt  df  m^guificen« 
ce ,  fe  contenteuit;  d^givoM^  des  calèches,  i^  Fah 
;niUe  d'vfmMÀ^; lire. Ion  origine  dea  Tncascm, 
^Koîs  du  Pero»  «  &  jçpU  dp  diverfe^  prérogatives 

que  Ics&ois  d'Mùém$Mmf^Ç9fM^^TQW 

te 
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les  habitans  doqpent  dans  le  plos  grand  loxe,  & 
les  femmes  l'emportent  à  cet  égard  de  bc^pcQup 
far  les  hommes. 

Comme  les  femmes  iè  piquent  d*aVoir  le  pied 
petit,  on  les  accoutume  dès  l'enfance  à  porter  des 
Ibuliers  extrêmement  éti^oits;&  il  n'efi  pas  rare  de 
voir  dans  ce  Païs-Ià  des  Femmes  dont  les  pieds 
ont  à  peine  fi  à  6  pouces  de  long ,  mefure  do 
Paris.  La  ftçon  des  fouliers  eft  toute  plate  :  il 
n'y  a  prefque  pas  de  femelle  y  ou  plutôt  il  n'y  en 
appoint  daiout;une  pièce  de  maroquin  fert  d'em- 
peigne &  de  femelle  en  même  tems.  liront  la 
pointe  aufO  large  dcauffi  ronde  que  le  talon,  de 
forte  qu'ils  ont  la  figure  d'un  S  allongé.  Ces 
fouHers  fe  ferment  avec  des  boucles  de  diamans 
ou  d'autres  pierres. 

Les  atours  des  Dames  font  d'une  magnificen"» 
ce  extraordinaire.  Outre  les  bagues ,  les  anneaux 
de  diamans  &  les  bracelets  de  perles  les  plus 
grolles  &  de  la  meilleure  qualité  (ju'on  puifTe 
trouver,  il  y  a  plufîeurs  Dames  qui  portent  des 
dmnans  enchaués  dans  de  l'or ,  ou  dans  du  tomr 
bac',  de  la  largeur  d'un  pouce  &  demi  ou  davan* 
tagé  ^  où  le  métal  n'eft  là  quepour  foutenir  les 
pierreries.  £1  les  portent  au-deflous  de  l'eftomac 
jun  a£Bquet  rond  &  fort  grand ,  tout  garni  &  enrh 
chi  de  diamans  en  grand  nombre,  oironfère? 
préfentè.  une  de  ces  femmes  toute  vétuë  de  den? 
telles  aurbeu  d&  linge ,  &  des  plus  ricb^  étofès , 
toute  brillante  de  ^rles  &  de  diamans ,  on  n'anri 
pas.  de  peine  à  croire  que ,  lorfqu'elle  eft  dans  les 
plus  beaux  atours ,  elle  ait  fur  fon  corps  pour  la 
valeur  de  30  à  40 mille  écus  ;  magnificence  d'au« 
^ant  pluç  furprename  «  qu'elle  règne  même  cbc« 
,T<fm.L:Par$.II.  V  les 


/ 
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îcsfcrftmes'despariioûlicri»  i .  av.  l  ^  'mk/V-!  :,t 
Toutes  lèsfemmesdeL/iififfoii^JQiiesi&'fbrt 
agréables.  Aux  avantages  du  corps  &  joignent 
èeut  dé  refprit.  Elles  om  de  la  {>énétratfdn , 
penferit  avec  jufteiTe  y  s^exprimentavecrélégao^ 
ee,  leur  converfationdl  douce  &.amufiiBte^jcri 
un  mot  elles  font  très-^àimables.  Elles  ibnt  natu<^ 
rellement  gaytff,  badines,.  &  railleufes^',  mais 
leurs  railleries  font  aocompagoéesd^réniene. 
La  Mûfique  efl  une  delèurs  pljus  grandes  pa& 

fionsv  Les  Bals  fom  forcir éqoens  à  TUm^çIoqif 
voit  daiifer  avec  mie  légèreté  qm  étonne.  IQnxt^ 
la  vivacité ,  &  lapénérfi^toa  imiitf i^llè  des^lu&iî» 
tans  de  cette  Ville,'  tamhpminesqoé  fepinica^ 
ils  ont  beaucoup^d'aeiiuis  ^s-^infttuiËi^.dans^  li 
converfation  avec  des  perfon&es  éclaitéeé^  qui 
paflènt  iVE/pagni^  Lii^ar/Les  moBcirs  de  ki^No- 
bleffe  font  conve^iables  ativàâgqu^elk tient.*  «La 
politeife  brille  dans  coateriè&acUoiB  likpiéév^* 
nance  envers  les  étrangiecs  eft  fsinsbcttbes^^elti^ 
kur  fait  accueil  fanaiîèrté  &  ims  baflèfle  y  &r  tous 
les  Europ/ens  quiinêgodent  «ceo  elle  i«s  pesk» 
rent  que  fe  louer  de  fes^panîères.  -.  .  •  rZ  ^. 
Un  des  tLé^ux-àe^Uma^ct  fotu  le^ucesr&;]ei 
FunailèsV  Iln*y  apàsmoyendeft^g^amurde^cëi 
rfecrx  edgéatices.  i^<<ts;>deûï[  fléaux :fe  joignent 
lest  Mofjuhesy  qwMiéanmoin»  ne^om^pas  fi  iîi^ 
€ommodes4}ue:lestftecesr&:le8P4nai(è9.:<      *  ; 

c  Mais t<im cela n'éft'Tien.eÀcompald^^ 
Trethbtemens  de  terpe^  Ce  Pais  .y  e&  ftfojetv 
queks  hàbicans  vivetiidansdesi  allarmes  eontif* 
nuellei.'  De  touttefnsonyenafentidontl^èfr 
fets  ont  été  déplorables;  Le  premier  des  plus 
conidérables  arriva  enj  f 82 ,  quelques^annétt 

a^ès 
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ttprès  lalBonâàtîôti  àt  Lima]  tbutletml^pnBi 
(m  ta  VH1eid*/frr^«/pi»  y  qu!enfutriuii,ée;.:Jliir 
\h  eat'Qn  aàcre1e9jtrniet  if86,  &  untron^ètne 
fen  1609.  Celui  qu'Oïl  fctirit  lexydel^vedib'tfc 
163O)  <:ftuni  beaucoup  de  mal ,  &  fitct^iiKErelt 
Tume  enifèredela  VHled^  LfV»/i.  Le  1 3  detNo^ 
Vè^^mbfe»  îôff  un  de  cesfTfemblemens  cenver^ 
fà  les  plus  grands  édifitre^  dcplufieursinaifoiiSé 
Le  17  dé  Juin  léjSrun autre TremblemeRteo^ 
dôïtimagetf  beaucoup  tes  £gliTes ,  &  ren vcrâi  d&> 
Verfés  maîfons.  Celui  du  10  Oélobrc  lôHj&sit 
A€s  plus  terribles.  Il  commença  à  4  heures  du 
Matin  ^  &  ruina  un  gtand  nombre  d'édifices  &dè 
maifons  oà  beaucoup  4eperfonnes  furent éérft>> 
fées.  'Dan$  Xxht  féconde  fecouâè  qui  recommeiïw 
içft  à  b  heui^es  du  inatia /4e  Mer  fe  retira  (ènfible«> 
ment  de  fes  boities  ;  &  voirtant  revenir  les  occtt^ 
per ,  eti  élevant  des  montagnes  d'eau,  elieexcéda 
tellement  fes  limites,  qu'elle  inonda  CalUû  &aiii> 
très  Iktit  ,-&  no^'a  toutes  les  perfonnes  qui  s'v 
trouvèrent.  Les  autres  Tremblemens  remarquai 
blés  ibfft  ceux  du  29  Septembre  1 697,  du  1 4  JmU 
lee  i609 ,  du  dFévrier  1 71 6 ,  du  6  Janvier  1 725'i 
ft-du  i  Décembre  1732^  On  en  compte trpis^ 
mais  ftidihs  forts  qtie  les  précédens  5  dans  les.  am 
nées-i'<50o,'i734'^&  1743*  *  -'  ^ 

Le  plus  affreux  de  tous,  c*eft  celui  qtitBrHw 
U  li'O&obie  îf^ô;  fiirlts  dix  heures  &  d^ie 
in  Mri  Eti  un  peu  plusde  trôtt  minutes  via  {4ii;> 
part  4es' édifices 4 'grands  &  petits, (furent  dé^ 
truitS',^^*  la' plupart  des  hâbitatis  ttlfévellsfoui 
léur^^-fuines,  excepté  ceux  qui  fe  hâtèrent  d^ 
fbrtir  de  leurs  maifons.  On  compta  jafqu'à 
200  ftcouflès  dans  les  premières  24  heures  ^ 
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&  jafqu'au  24  Février  de  Tannée  1747  tijottrdr 
la  date  de  la  relation ,  on  cnavoit  compté  45-1. 
La  Mer  s*étant  retirée  de  fcs  bords,  revînt  fur 
CaUao ,  qui  fut  entièrement  engloutie ,  fan»  quMl 
fcftât  d'autre  veftigc  de  cette  Ville  qu'un  pan  de 
It  muraille  du  Fort  de  Sa»u  Cruz.  De  13  Vaîf- 
fcaui^  qui  étoient  à  l'ancre  dans^  le  Port,  19  fu- 
ient fubmergés  , &  les  quatreautres ayantété en.- 
levés  par  la  force  des  eaux ,  reftcrent  embourbas 
-clans  la  terre,  à  unejdiftance  conlidérabledelt 
côte.  Les  autres  Ports  de  cette  côte  eurent  le 
même  fort  que  CW/^i?,  entre  autres  C/i©4fi7a& 
GuawaPi.  Les  V  i lies  de  Chancay  &  de  Guaura  , 
&  les  Vallées  de  la  fî4«rr^«tfii,  dtSupi&  deP«- 
4$viUa^  furent  ravagées  jjar  le  Tremblement  de 
terre  aufli- bien  que  Lima.  Le  nombre  des  car 
davres  qu*on  découvrit  fous  les  ruines  de  cette 
dernière  Ville  jufqu'au  31  d'Odobre  174^»^ 
montèrent  à  1 300  perfonnes ,  fans  compte! 
ceux  qui  furent  eftropiés.  A  Callaoit  4000  per* 
ibnnes  qui  s'y  trouvoient,  il  n'en  échappa  que 
aoo.  Il  y  eut  à  Lucanas  un  Volcan  qui  creva 
foutàcoup,&dont  il  fortit  upe  fi  grande  quan* 
|ité  d'eau,  que  tooies^les  Campagnes  voi(ine$ 
^n.furjent. inondées.  Il  en  creva  trois  autres  dans 
une  Montagne ,  qui  inondèreiu  tout  le  Pais  des 
environs.. 

li  .Qûejquesr  jours  avant  ce  terrible  Tremble- 
menrdc^erre,  oa  a  voit  entendu  à  Lima  un  bruit 
foutprrain ,  tantôt  comme  des  mugiflemens  » 
tantôt  comme  des  coups  de  canon.  Ces  bruits 
4k  firent  uiônie  entendre  après  le  Tremblement. 
i;  ;  Les  Maladies  qui  font  le  pi  us  de  ravages  à  jLî- 
m4  font  les  Fièvres  malices ,  inceriqittentes  ai 
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t:«taiTa1es^  ies  Pleoréfies,  lesConftipatîous  J$. 
Petite- vérole,  les  Fièvres  lentes  ou.Phiifies,& 
la  Maladie  vénérienne.  Les  femmes  font  fiikjjettes 
à  une  fâcheofe  infirmité  9  qui  eftprelqueincura-*^. 
^le  &  fort  contagieufe  :  c'eft  un  Cancer  à  la  ma* 
trice,qui"âprès  les  avoir  fait  cruellement  ioqffrir, 
les  fait  enfuite tomber  dans  un  état  de  langueur» 
'Jc  les  conduit  enfin  au  tombeau.  . 

Maïs  une  autre  Maladie  fort  commi^E^^à  Xy^^ 
ma ,  de  même  que  dans  toutes  Jes  Val  lées.^  c'efi 
cel  le  qu'on  nomme  Pafme ,  laquelle  fe  diy i (^ ed 
'PafTnee^myHun  ou  partial  ^  &  en  Pafmem^jif 
ou  d^arc^  On  échappe  fouveni  du  P<j/»»^-tf^^r 
fmim^  dont  la  durée  e(l  de  quatre  oirciàqjQ<(i^ 
Le  P^fmemMin  emporte  le  Malade  en  (j^ur  pa 
<roi«:joari  ^  &  il  eft  très-rare  que  la  patureiif  iondj 
phe  de  ce  maU  Lre  Pafme  confifteengénéJFall 
fnçttre.tousf  le?  mufcles  dans  une  inaâiontfotalei 
&,à  racouTcir  tops  les  nerfs  du  corps,  ^CQi^f 
jnençànt  pi^  Oeux  de  la  tête.  Une  humeur  nriof- 
•dicante^  qui. fe  répand  enmême  ternsdanstoo- 
les  les.  ftfçmibf  ânes ,  y:.çaufe  des  douleurs  îqfup» 
tportiWes.  Le  Rofier  fe  rcfferre  fi  fort  par  Ips  mpyir 
veroensconvnlfifs,  qu'il  ri^eû  pas  poflBble  d^ 
•introduire  le  moindre  aliment ,  &  quelquefois  les 
œachoir^s  font  fi  prefféé^  l'une  contre  Vautre 
<)u.'on.ne  peut  les  ouvrir  même  avec  force.:.  Le 
]Malade  tonrxbe  régulièretpept  dans  une efyèqe  ^e 
Xétar^ie,  mais  qui  elt  telle qu^elle  ne  le  fiend  pai 
.jafenlible. aux  douleurs^  qu'i)  reiTent  tâmôt  ^  ù- 
ne^Hfe^,tantôt  à  ramre. 

Dans  le  PaÇme  malin  ou  à^arc  y  les  nerfs  qui 
accampg^^ent  les  vertèbres  de  l'épine  di;i  dos  le 
«ontraôent  avec  tant  de  viol^cc ,  que  Içporps  fe 

V  %  cour- 
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côuftSé  i^n  arrière  comme  un  arc ,  &  que  tous  kt 

os  fc  trouvent  dîfloqués.  Ordinairement  les  con* 

Tutfions  commencent  aVec  la  ma]adYe';:&  ,pAfi 

dànt  qu*eUçs  durent ,  le  Maladeeft  ^iv^  de  tout 

ientiment.'  '  »*>:-, 

II  (emble  qu^ùn  Païs  qtt  la  plufe  n'arroftja- 

màh^  4oive  é<re  abfolument  ftériîe.  MaÎB  fin^ 

dudrie  a  fuppléé  à  ce  défaut.  A  l'aidede^Ca- 

naux ,  creufés  par  les  foins  des  Ti^car^  &<qae  les 

Mfpagmbk  oïrt  conlèi'vés  ^  ôa  ari'ofe encore  au* 

foui-dHiui  les  Champs>de  Frotrtènt  &  d-Oiige,  les 

ÏÂll'^es  pour  la  nourriture  des  Chevaux ,  les 

viOes  Quarréé  de  Cannes  àt  ^aé^/  tesiOli"- 

▼îers;  les  Vîgttfei.  &  to  jardfns.   A  Q^a»it% 

ffuit$'n'*om  aucune  faifon  détermfnde.  Mai»  à 

LimaAts  Champs  produifent  leurs  fruits  dans^ua 

certain tems  t  &  llàfêcolEêfe  fait  au  mfois  d^Août» 

I/rs  arbres  fe  éépôuil  lentde  leurs  fetiillei ,  autmit 

que leiïrnatare l^ex?ge.    -î  \<  .r\  .  yj 

ÏAt  OBvîerS  rcffemblent  i  dés  Forêts ,  àxaufe 

ée.lèur  éjpaiflTéur.  Ils  font  plus hiauts, plus toa> 

fus  ^' plus  gtôs  de  tronc  que  ceux  à^Efpagnem 

Comme  on  ne  lés  taille  poitit,  il  pbuflent  une 

'Quantité  ptcrdîgîétife  de  mmeaui ,  quts'entrela- 

Çànt  fes'Un^  dans  tes  iti très  ^  empNSchent  le  jour 

de  pénétrer  leurs  houpes.  Jaihais  larharruene 

')}à(Iè'dans  le  chs'mpbâ  fontces arbres.  Les oH- 

'^vés  ^«''^IS'produîftïît ,  font  grofles ,  agréables  au 

'^jÈôèt,  &fedétâchêtirfacllêment  de  leurs  noyaux. 

-5L*huîle •'qu'on  eri  tîté  eft  fupérreure  àcelle  des 

^o\\yt%  ai  Efpagne.  Ce  fût  en  \s(iO'<{\x*Antom$o 

'\ilè  Rivera ,  habitait  de  Lima-;  plat^ta  lé  premier 

-'Vivier  qu'on  eût  vu  afa  P/roM  ^  &  c^eft  de-là  q uc 

^^Kt  V^nttS  ces  Vergers  ^mbreui:  d-Oliviers 

.-.>  c    '  qu'il 


^D?î(^y%^pT(ifiaitenicat>^ '  G^eft:  on  de  ces  cts  qui 
ytacbfhh^  qiàëdft  Hatulre  a  fouvent  oublié  de  pro* 
fiterdeftsTofloorces^/      ::  .       ' 

0  >  Uupz'à'Li^^dës  Raifiàs  dedivcrfisSierpèces* 
-Ges^^iifiii&^ibnt  defirrtidhsdeTrdlJes ,  quis^é* 
tendent  (br  la  terre ,  où  elles  viennent£ort  bien  ^ 
farce  quVilrfell  piefrçu(3  &  .fa^blonnéufe.  Ou 
•anileoe»  TiidUes; de  on  les»  arrofe  daûsjetems 
•qufU'fiiteitv  Oc  ftnsautréciiHure  oolès  hiflèprû» 

^i>Iâe$;  pefcresjdeœ  lerfoir  Ibnt de  petites  pierres 
è-fufil^TXV'deSiCaînoaB,  liflès,  dont. la  quantité 
câ''ptôâ^aft.  I^esitind^oitsa^  Ton  lèœie  ont 
lio  (ried  &ideiiii  où  doux  débonno  terre  i  mais 
tddsrqb*an'Cveafe.a^<«i«Û'éeD*efi  plus^ique. pietw 
ttn  Oômineoei  catikàix  iiDiK.l0mblab(e9(àicetfz 
ëtt'fofid  'de  ia  Mery  Vlf>f  «  ^lieiide  croira  que  la 
1^  courTT<9it amrefois  tous  ceaejidrosts-'li.  -^ 
Les  ilttlb  ^Monumensr  d'âotiquité  qu'on  rés- 
Diap(}tibtdi|iole  voîfinage  itlSma ,  font  iey  Gua^ 
pajf'^xy\i^€p\ï}xxe%ét%<aùtàtmhdiins^  &  qliel* 
ques^iQtffsintèsqui'bprdoient  lés  chemins; 
'  A  troidlîeoes  de  la  Villeedune  Vallée  appel*» 
]ée^¥4v^ii/p4i,oà  fubiHlent  encore  les  muralH^ 
d'tifllie  grinde  Bourgade  ^  qui  mérite  Tattentiba 
des  Guirteii):.-  Les  rues  •  qui  coippofiiknk  cette 
Bo««gadeétDtentf4>rtÀfoites*  Les  maifotis  qui, 
ifclbii  ii  manière  de  ce  teols-làvn'aVoientporBt 
de  (oit ,  &  dont  les  murailles  n^étoienc  quedb 
bauge,  formoient  par  leur  difpotition  tr^is  ap* 
partemens  petits  &  quatrés.  Les  portes  quiiem* 
noient  fdr  la  rue ,  n^étojentpas  fi  hautes  qfue1*fiii» 
tore  ordinaire  d'un  homme  :  la  faauieurjdèsmi»* 
taîll^  âôri^d'environ  trisis  auM^.  Pamii  notes 

V  4  les 


les  maîfons  qui  compofbient  cette  grande  Bôar* 
gade ,  il  y  en  a  une  dont  les  moraiiles  s'élèvent 
tort  aU'deiTas  de  celles  des  antres,  ce  qai  la  rend 
fort  remarquable,  &  fait  foupçonner  que  ce 
pourroit  bien  avoir  été  lamailonduCW/>jirrde 
eeDiariâ. 

Ce  qu'il  y  a  d*aflèi  (ingulier,  c^eft  que  ces  mxjh 
railles ,  de  même  que  celles  des  Vallées  voifînes, 
n'ayant  été  b&ties  que  fur  la  foperfidedelater* 
re  9  fans  mortier  ni  ciment ,  ayent  réiifté  inébran» 
lablément  aux  violentes  (ècouiTes  des  grands 
Tremblemens  de  terre,  tandis  t)ue  les  plus  foli* 
des  édifices  de  Lima ,  bâtis  par  des  Architeâes 
£fpagnûls^  oui  été  renverfés.  Gesmaifonsdes 
anciens  habitans  du  Pàïs  n'ont  (buffert  d'autre 
dommage  que  d'avoir  été  abandonnées ,  ou  que 
celui  que  les  Bergers  y  ont  6iic  en  y  retirant  leurs 
Troupeaux,  On  doit  conclure  de*là  que  l'expé- 
rience fervoit  de  guide  aux  Naturels  du  Païs. 
-  Il  y  a  fur  ces  CAtes  une  quantité  prôdigieufè 
d'Anchois ,  dont  la  plupart  fervent  de  nourriture 
à  une  infinité  d'Oîfeaux  qui  leur  font  laguerre^ 
&  dont  toutes  les  Iles  font  peuplées.  Parmi  ces 
Oilèaux  il  y  a  beaucoup  à*Alcatraz  ,qui  font  une 
efpjèce  de  Cormorans  ;  mais  tous  font  compris 
fous  le  nom  général  de  Gnr^irii/j.  Quelquefois 
ils  s'élèvent  Se  ces  Iles  »&  forment  comme  un 
:nûage  qui  obfcurcit  le  Soleil.  I Is  emploient  fou* 
vent  une  heure  &  demie  ou  deux  heures  de  cems 
•{K>ur  palier  d'un  endroit  à  l'autre,  fans  qu'on  voie 
-dimitiuer  leur  multitude.  Ils*  s'étendent  ^0-deC- 
fuir^eja  Mer,  &  occupent  un  grand  éfpaee» 
««prèsjquoi  ils  commencent  leur  pêche  d'une  ma- 
nière fort  divectiifanfe. ,  AuffiHôt  qu'ils  apper- 

Çoi- 


\ 


i(ofvâit«iii^ifibQ  ^ils  fondcntdefllis  lttét&eQ.<- 
>as; Serrant  les  ailes  au  corps,  &  frappant  avec 
^1fU3t  de  &>tet4  qu'on  apperçoit  k  t^^^iHonnen^ciDC 
.4e  i'çau  îl'ailèx  loin*  Ils  rq>jrenpent  enfuit^jej^tr 
yol  en  Ifair en  avalant  tei^oiflpn^  Souvent  i)$  do» 
méunen^r.^m tong  efpaoe  de  tems  fous  reao, y  &  en 
ibrteni?!bin  del'etidrolt  où  ite  s'y  fompr^ç^ipi* 
lés.  Quandito  font  raflafiés  ils  fe  repoienc  f^ 
Jes  ondeSf  .&au  coucher  du  Soleil  ils  fe  réunlilènt, 
^  toute  QM<^  npmbreufe  bande  va  chercher  ibn 
•igite.  Si  ce^.Oifeanxraifonneut^ils  n&g)f)t|n^ 
moins. ft^^f^rAcfQÎre  que  Jes  Anchois  (hii  été 
créés  ponr  eux, que  nous  le  fommes  àdireqq^ 
tou&  les  biens  de  la  Terre  ont  été  deftinés  pour 
nos  befoin^n  Et  combiet^ciTAniniaux  carnaciers 
peuvent  tenit  ce  •langage  ?'.  ^  - 
,  La . VfUe  4e.  Lima  eft  rentçepô;  ^c toujtcsje» 
marchMidÛlss  dû  Pérou..  Il  y  a  une  Fàaôreriej^<?- 
néralepoiir  je  Commerce  dont  elle  eil  le  Q?^tre* 
C'^eft  là  que  fe  ralfemble  tout  ce'qiiifeAbrîquc 
4aHs  les  autres. PmvivKS ,  &'^iites:l^  masci^l* 
âi£bs  que  ks  Galions  &  les  Vainèaux  de.Rogitfis 
«ppof  tèut.  Ç'eft  de*-là  au0i  qu'eltef$^fe  répandeuf 
cnfiiftierdans-^Ja  vajfteéteuduCd^pçriErnpJce.  Le 
Comnderoeeft  eftimé.  &  f^voî)fé4ai^sç«ttie  Vil- 
le ,.&  la  Nobleflè  ne  croit  j>^&fe  dégrader  e« 

l'exfifçant*!  • ..  ;.V.  vi-iV;- \  .    .,.',' 

:  No^  Voyageurs  ^  après  uti $flèz  longféJQnr i 
fjima ,  s^embarquirent  à  Cd'i^oU  8  d'Août  i  f4t 
pour  fe  redd/ç  i  Quho^o^  ils  arrivçrçrw  tef  d* 
oeptembte;  JU  nouvelle  quftl97  rçi^rçai  que  la 
petite  Ville  de  JRa^ta  a.VQ^  é(é:  réduite  eiicei^r^s 
par  l'Efcadre  du  Vice- Amiral  Anfon^  dérîiuge*! 
fous  kulrptôjets;  rii  £iHvi(^f4to«iner  à  Lin^  ,6ù 
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leWâ^i  leor  dbnMileoômmanddneDt  dtdeai 
]^régiltefi,flfin1ie décadré  les  Gôtesidti  Cèm. 
3Q«R»^iâre  lé'  refte  de  )6orf  éltâon  n^eft  f»p&lît 
teelk  ni  moins  cttrktOE^iti  moins im^feBàntyhoilis 
«fié  (hi¥r<>t}»  plofr  nos  Voyageurs.  Gtamtedtirû^ 
JUdoséMiârenôus  rto^^ons  à  rocmragt  mtxife 
^ceax  quiaiment  îfësfdrft^de  Relations.  Lef^Ai^ 
lyonomei  ^  tes  Phfficiehf  trbaverontde  quoi  n^é- 
ristroi^^ns  lesCtt>(èrvations  fiites  poar  déeermf^ 
«lei:  llllgare  de  là  grÂideur  de  la  Tem ,  relatiii^ 
mem a^ laNavigarion.  Ces  oblèrvations , qui txt 
font  goére  fufoeptibles  d*uneitrai€>ii^ladetk 

«ièfepaitie  de  cet  Ouvrage*'       ;    j  rrcv 
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z^j  .  t: 


tîté*ôlledeTAA4^e-4g-ri>^<^i/^i^«^/^^^Qou- 
^dmour-â^dlrr^i^  &  de  mailUzàis^^hxàxA  de 
j^^frf^i^-j'^^  Gemilhomnie  brdiaaiw^de:  la 
<%âto1k4d&  R<rf«  QuetqiM-imspriérénideRtque 
Théodore' Agrippa  d^Aubigné éioit  Eilrçatotél 
ÂMlî^^iâC»;  usialsd^autresmfeux  inflràJtaleïonc 
F£vt^)ûeyeaftited'jfliret ,  Reine  de  J^«9'»rrtf. 
Mèrè  dWtf»r;  IV;  D'Aubigni  éioît  aimable, 
$ir{tyôl;h!en  filit;  la  Reine  l^aima!,l!épotrfàen 
Acrèt ,  &  Ton  croir4}U^ilnâquit  un  ftlsde  èe  ma?» 
Hage*  . 

!  V<vrà)ue  Htfjyf #  IV.  eut  embraflii  ta:  Religion 
Catholique  >  à'Aubigné  ^  %h\i  Huguenot  y  &  reti* 


/tmfrpMâl  f^Jtàn 


m  dansik  petite  niflîibD  de  Murd^  on  il  i^àctas^ 
è  étrixA  rHiffoiro'de  fort  tems.  Cet  Ouvragett 
dâ  bta3t^ârkPârlemeii6en  avant  pris  coniioii&ii* 
eé\  '\6  firbrdler.  Ss-pUme  ^'exerça  ûic  d^aatret 
fô}e!t»plâls  i|q^<abt^^isencorépius  dangosaz. 
Ih^ti:iiH'ri;oàQ«'iM4^  lamordance  &  ingénieuft 
fttytej  'mûbjÀéùyCqnjt^nCathMquêdç  Sancyi 
Une  autre  produâion,  qui  lui  attira  beaucoup 
dknhemis  «  &  .qui  eit  un  petit  cbef«d'oeuvre  ^ 
G'«ft' ^î^Bîirm  iîr:/u0^^  )  autrefatyre  5  qui  con^ 
tienr  pl(ifiem:^éy^eRiens  du  règne  de  Louis 

'  I«*drag^  ^lloit  fondre  fur  lu! ,  lorfqu'il  prit  la 
réfolutii>n>de'ft  réfugier  à  Genève  en  i6i9;èc 
eh  i6if ','^uok)ii'igé  de72  ans ,  il  y  épouÀ  Rér. 
il^^Mflb7«a^liii^'<anc  ancienne  Maifbnde  Luc^ 
f^n)ii8ti4mt>tff^beautél^»voitcbar^^^^  Aprèa 
temxt  tiùpA^  te&'derniétieé  années  de  fa  vie  à  6^ 
crire&pmptovii^îJl  nabai^ut i  Genève  en  i>630î 
Igéd'énvtréR  yi^atfs.  Il  HitÙL^âtSuzaHHe'J»  Le* 
jQ^ry  i  dé^h^M^lW^lè^/^r^^À^iii&^qu'jl  avOit^pod*. 
fée  en  ijSj.un  Fils  appelle  CMftantd*Aédf^$4i 
&  deux^iSfl^y  ddn^tîutitf)é^trfii  Mn  defatiet'^ 
H ,  Grand-pêi»  dd  Madame  4^^  C^y/ivx  ^^  &  l'au-^ 

It^^MxÙliiÇaiMtôiti^de^ 

:  yC(tnflMMtyd^3tit^n46ài\t plAiiPrnalheureoxdei 
hommei/'D  âfvdtepOiffé'M^daine ^rATo^fV//^ 
tiichtf  VeaT€)da«Ptf]'l  df.tf4Wi!Kr/«fMhis,foit  quecet? 
te  Dame  f^^  natt^ltement-  csat^iètte ^  011  qiiftellô 
vbu  liAc  (ë'f«nger  de  fon  md^férence^elle  lui  don- 
na un  RhnfcriCkitte  (Femmdltfâdèla  meurtthitie 
xnortyiobKitei  &  (bit  Amattt'^ft'  aâà&n4.  Cburi^ 
fiant  ^aoellf^  d&eè  Oritnë^  )>(Taifuivi ,  pris ,  ^ 
enfermé  tlim\i^Qiium$êTf4klfÈiïe.  CardiUag^ 
Il  Gcn* 


f     BsslïotA^  RjusoiAns'^ 


CiemHfabmtiie  Bomritl^ ,  avoit  le  commande^ 
vacni  de  ce  Châtna.^  D^Autign/ûy^ni  fa  plaîre 
âfl  fille,  raflbra  que  (i  elle  lui  procuroit  la  li* 
herté,11  eogageroitâyecelle  une  vie  dont  il  lui  (è* 
roitiaedevabie.  MaîSTComment  le  tirer  (l'une  pri** 
jbn  fi  i>ien  gardée  !  L!amour  eft  ingénieux ,  il  tint 
çon&îl  ^fournit  les  eipédiens ,  &  en  aflura  le  fuc- 

^  .Nos  deux  Amans,  après  avoir  erré  quelque 
tOBS  dans  les  Pais  étrangers, allèrent  chercher 
fartuue  en  Amérique.  Ils  s'y  marièrent ,  &  de 
ce  mariage  n^uit  un  garçon, nommé  Charles. 
P^^M^igné éwxi  revenu  en  France ^îxxl  décou- 
ye^t^,  &  renfermé  uiisé  féconde  fois  au  Chdteam 
2>:«^/?f^/^,.d'Qà  on.lcs  transporta , aux  follicî- 
lauonsde  fa  Femme,  dans  les  prifons  itNiort% 
jQ^^i^-  là  que  cetteDame  infortunée  mit  àii  mon- 
àj^^ïk\6'i<i  cette  Fille,  devenue  depuis  fi  fa« 
p)ÇQ£b«£lie  fut  baptifée  leSSeptennibreàiVirVr/, 
teoue  Tur  les  fonds  par  Françoh  de  la  Rçcbe* 
fmaàftlt^  &  par  Mademoifelle^^  Neuillm$t^  & 
fppélléc  Françoife. 

\JS^'* Aubsgné Siy^VLi  obtenu  fa  liberté  par  Tha- 
bi)]çté^de  fa  Femme ,  fe  liaavec  quelques  jeunes- 
gens  qu'on  accufoit  de  fauflè  inonnôie ,  .&  fut 
inis, comme  eux  en  prilbn.  Sa  grâce  ne  lui  fut 
^(^COrdée  qu'à. condition  qu'il  fe  (ctoliCatboli- 
qftc»  Comme  il  a'avoit  pas  beaucoup  de  Reli* 
g/on  ,:il  promit  tout ,  &  fut  élargi.  Sorti  de  pri- 
fQu;ii  oublia  fts  promeflès,*  pourj^'être point 
inquiété ,  il  réfolut  d'aller  encore  chcâccher  en  A- 
m^rjque  le  bonheur  &  la  tranquiKté  qu'il  ne 
jf^uvoit  trouver  dans  fe  Patrie.  :1L  s'embarqua 
^onc  avec  fa.f  ;emme  &  fea  deux  eiid&ns. 
-  .  .  Ce 


r ■"'  

Avrils  Mai  &  Juîn^  1753^'     Ji?. 

Ce  voyi^e  fut  accomptgué  de  Içènes  tn^*'* 
qaes.  La  petite  Françoife  fat  ti  malade  qu'oa  It 
crat  morte.  U  q  Matelot  eft  fur,  le  poiat  de  U 
jetter  dans  mer.  Madame  JCAu^igni^  voulant 
lai  donner  un  dernier  baifer ,  la  prend ,  lof  met 
la  main  fur  iecœar»  &  (butient  qu'elle  n'ell 
point  morte.  Ce  péril  fut  fuivi  d*un  autre-  jjç 
YaiiTeau  fut  attaqué  par  un  Bâtiment  Turc  ;  & 
pendant  que  tout  l'Equipage  étçit  dans  l^s  al« 
larmes,  iPr^^p/y^r  difoit  à  fon  îxixt^ia»i  mieux ^ 
foyons  prii ,  mus  ne  ferofts  plt^s  grondUparnotre^ 
mire.   Cette  mère  avoit  beaucoup  de  coura* 

Î^e.  Sa  fille  ayant  été  laiflife  fur  le  rivage  pat 
a  négligence  d'un  domeiUque  y  elle  courue 
la  chercher  ;  mais  quelle  fut  fa  furprife!  elle  la 
voit  entourée  de  betes  venimeufes ,  prête  à  être 
dévorée:  elle  n'èft  point  arrêtée  par  le  foin  de 
la  propre  confervation,  elle  s'avance  avec  intré- 
pidité, &  l'arrache  am  montres  qui  l'alloicnt 
étoufer, 

D^AuhignéM  vit  point  la  fin  de  fès  infortunes*. 
Il  mourut  pauvre  en  1047.  fa  Veuve  revint  ent 
fV-M^^.  Madame  de  Fillette  en  eut  pitié  ,&prit^ 
chei  elle  la  fille,  pour  rin(lru|çç!d^ns,^,^çlin 

f;ionC<î/z;/>r/)Î^.Madamç^'^)^^jfgj|i/,quoiqttc 
ée  Catholique^  n'eut  pas  l^tofce  deréfiiUri^ 
perfuafions,  6t  Françoiffin]ii^tviiàé 
goûter  la  Religion  de  (es  pères.  Lorsque  cette 
mère  voulut  retirer  fa  fille  des  mains  déMa^da-^ 
me.  de  Paillette ,  celle-ci  ne  voulut  jamais  y  con-^ 
fentir  ;elle  prit  d'abord  des  prétextes, &  donna 
eniuite un  refus.Mais en  i^B  Madame //^iVirivi/* 
lant^  parente  de  Madame  d  Aubigné^  foHicitaiua 
ordre  de  la  Cour^qui  la  chargea  de  fon  éducation* 

Pour 


Pour  convertît  tctte  pctîMFH'ététî«|«e?/îllkî. 

5 t  faire  fuccédei'  aux  èardlès  Ittont^aiMsi^le^ 
entrer.  Ott  \xS  fit  garder  les  DinJofisV'Uli  jeu'» 
iic'Païâii  dffl  i^bi'er»  &  loi  ât&^é'clai^ijon  dV 
ihtMir;  Madaiâé  Je  NemUaii^  cr j(fgti|ht  <}«ie  la 

S  rente  ne  jdfgtiW  la  fragilité  à  b  caiidèar  <iè8 
rgères,  la mitàa  Gooventdes^  UrfiSints  de 
AKirtXcsRclièiciifcs  Itti firent tàttf de careflès, 
que  la  jeune  VràWçoife  lear  fit  cet  àVéo':/^  me 
feraWatbùllqùè'ifoitrifu  qu^nne  fh*ohUge-paj 
à  cr&ir&  qm^unjùmrfnà  chère  tànt^Vl\\m^  fe^. 
ta  darHnée.  Elle  croy oit  apparemment  qu'il  y 
avoir  ^làs  d*un  chèmiiî  qui  condUifbit'enP^mb 
dis. Quand  elle  fétiïCdiboiiifue ^\mmt  ïuiper^ 
.  mettre  ae'Te  relerver  quelque^  plaee^dans  le  Ciel 
i)our  cétlï  de  fes  àmîs  &  de  fe$  psr^ifqai  étoient 
hérét}<ïuc^.      •     -  -  ' 

Madame*  </f  Plltettet  <\xx\  aV^ûiît  cotltmué.de 
fournira  fdii  entretien  y  ne  TOuhrt  plus  payer  fa 
penfion,  dès  qu'elle  eut  appris  qu^elleavoftçh^* 
gé  deRelfgfbn.  Les  Rcligîeufes-dèJV/dr/',  après 
ravoir  gardée  encore  quelque  lems  par  charj* 
AÇ  rq)réietltèrêDt  i  Madame  tPAuhignéiivLe  leur 
Mailon  ne  ppùvoit  pas  nourrir  des  renfîonaires 
^ui  ne  paVôient  point  ^  &  la  prièrent  de  retirer  A 
fifle^  ^ui  d'ailleurs  éroit.  aflèz  grande  pour  être 
^rddfuite  dàtis'/e^îndnde. 
'  'Cë.fiit  dai^s  cette  fléheufècircotHIanéeqii^on 
Yàitià  fingulier  procura  à  Madame  W'Aubigni 
Bi  connomancc  i^Scihoff.  Une  Vîfite  dé  bien- 
ISàtidë  de  lapaft '^e:cetïeD$tne&fde  &  fille ,  & 
déïmçle  curibfité  ^1i'par|?  de  (S^arfo»,  devint 
ttne  lîâifon  férîeufe.^  Madame  i^^fe^^i^  mon- 
rcrt;&  laiffit  deux  OcphéIinsiims4)ien^.  Sâfille 
-^*  s'en- 


,rforfi,  Mai  &  Jtmi^i7S§^ 

s^eaferma'âaos  une  petite  chambre  à  Niéh ,  & 
Mtàuàttk  Neuillant  fit  entrer  le  jeune  d^AfêbPm 
fmé  £agé  dans  une  grande^aifon.  Madémdlel^ 
Té  (J^AubfTni  revint  à  Pa^is  ;  &  Madame  de 
NeuiUafÊtit mit am UrJuUnes  de  laroe  j'/t ^* 

Îues ,  d'où  ellelafàifoit  venm  fouvent  che)t'elle  ^ 
:  continuoit  à  la  mener  chez  Scsrrotf.  -  '  * 
Ce  petit  homme  adoroitTeibrit  de  cette j^tine 
peribnne ,  &  Q*étoit  pas  ihoms  ienfibk  à  iès<:llà|^ 
mes;  N'ô&nt  d^abord  haitfrder  d)ss  |[)r5po^ 
filions  qui  l'auroicnt  rendu  ridicule ,  ff  fe  -dé^ 
dommageadfefon  filenceaveefa^Mâffe,  ft  ttaâû 
tt  fé  Maltrefiè  fous  le  nom  de  Sfhh  &  de  CforiV; 
Devenu  phss  hardi  dans  la  fuite ,  il  lui  dît  un  jouf 
qu'il  fe'  troQva  ftul  avec  elle:  5V  'ûoUs  louiez  vous 
mmtitt  ,/#  néfmsvoùs  offrir- que  ma  fortune  âui 
j/f  tYhs*fniM9Cttj^  nka figure  qui  eft  très-  latde: 
Mademoifelle- î^^jv^fj-n/  répondit  qu'elle  ac^ 
cepteroit  volmniers  ce  pafti ,  pourvu  (]fue  Mada"' 
m&dè  '^Neuiliaut  y  èonlèntf t.  S^arron  demaridtf 
lèlûjr  même  il^gf émeut  démette  Damé,  &  Tob^ 
tincl^  Ilfut  réfolu  que  lenlariage  nefecélébrerofï 
que  dans  deux  ans.  Mai^i!^f^r(w  ayant' fouhaité 
qàV>n  abrégeât  re  terme  ^  Mafdahie Vr  NueilUni 
lui  fie  grâce  <i'okie  année.;  lié  nififiàgeYê  fit^étf 

sS^4rr9»k)geoitàlaruë'&.l/i^.  OnVMànà 
voit  dS^ord  comme  unerareîEé^cdtiime  ûh  liom«' 
me  fiiigulièr;on  revenoit  le  vo?r  comnie  iin  hôm« 
me  aimable'.  Les  défagrémetis  de  fon  corps  é- 
loiént  rajt^hëtés  par  les  qdalitéi^dë  fi>n  efprit.  Sa 
maifon  étoU  le  rendez- vous  de  labonpe  conipa^ 
gnié*  L-homme-de  Robe  venait  s'y  délafler  dé 
les  tfavaux  »  l'homme  de  Lettres  venoit  y  perdre 

l'air 
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IViir  &ttyage  du  cabkiet,  l%omineaie.Coiir  y  desr«» 
;spprcndre  lafatDÏté^y  oabliér  l^petûàk.Jcarrom 
aiqix?^.  la  boone cbirel;  i)  fe  faifoit chcfc  biide  pe- 
tits fpupers ,  oà  (jQ^înoit  ane  gaieté  itéùcè  iS  vî- 
ye.  C'étoit  la  t)d>le  de  Fr4»r^>ôiLL^oBdîfokki 
plus  de  ces  folies ,  fans  kfqatiiles  lodteGdQy^&«< 
toii  doit  périr  à  la  longue*  <        . 

Madame  Scarro»  eut  beaucoup  â  foufrlr  du 
ûile  licencieux  de  fon  mari.  Il  étoitâgcéahIe& 
di vertiflfant  en  toutes  choifes  i  maisextfeinfnaenCf 
libre  dans  fes  paroles ,  ^e  dans  iîestédttf,  &  peU 
gnant  tout  avec  \t$  OQuleurs.les  «plus cyniques» 
Sa  femme  naturellement  férieufe^  iUÀl  bleffée 
d'un  enjoumept  quiluiparoiffoitfoai/f^tdépla* 
ce.  Attentive  à  toutes  fes  parolesiiyelle  veilloît 
fur  toutes  fes  aâions ,  ^&  fembloit  n'étreoccupée 
que  du  foin  de  réparer ,'  ou.  de  pjtév^èOir  les^torts 
que  lui  faifoit  Thumeur  de  fon  mariiSiitiple ,  na- 
turelle ,  fans  fard  avec  les  perfonnes  dont  elle  é* 
loit  fûre ,  elle  prenoit  un  air  de  gravité  &  de  gran*^ 
deur  admirablement  bienfoutentipaf  lamajefté 
de  fa  figure, avec  les  perfonnes  qu'ellejiecon«> 
noiflbit  que  fuperficiellement..  Toujours  renfer-» 
çiée  dans  les  bornes  étroites  d'une  décence  févè* 
xt ,  elle  ne  permettoit  pas  la  moindre  familiai^ité  à 
fes  meilleurs  amis.  Sa  palîion  dominante  étoit 
ramcijïr.de  la  gloire.  JP.ajtrie  de  vaçit^ ,  auffi  avi- 
d(^  dl^ftime  que  fon  tnari  rétojc.pegi ,  pluschar* 
O^e  de  régner  par.  fa  vertu,  qjûft  de:pl3Îre  par  fà 
beauté,  s*é  levant  au-dçflus  dejtous  ces  objets  de 
inyplué  qui  femblc^t  être  Tappa^age  de  fon 
fexe, plutôt  par  amour- propre  que  par  principes  y 
elle  cherchoit  à  fe  diûinguer  ;£;  à  fe  faire  une 
réputation» 
n  Elle 


Elle  foignoît  2  ce  oiraâère  les  plas  heoreo^  tib* 
iens  du  monde.  Elle  avoit  rexpreffion  aifée  &  juf 
île,  \c%  idées  vives^leraiTonnement  folide,  le  goût 
JBn.  Qu'on  juge  des  progréis  qo*eileât  à  l'école 
de  Scarrom^  dont  la  mailon  étoit  le  rende^  vou| 
des  plus  ÏKâui  efptirs.  Elle  devint  eh  peu  dé  ttmf 
l'admiration  de  fes  M^ttres  mémes;plu^  oh  ayojic 
d'efprit ,  pi  us  oh  lui  en  irouvoit*  A  mcfure  qù'çl  j 
ie  fe  perfeâtonnoit^elle  acquéroit  infehfiblement 
une  efpèce  d'empire  fur  les  Ouvrages  de  fon  ipaa^ 
ri  Elle  les  cenfurpîtavec  févérité,a  ilTefoupiet- 
toit  toujours  avec  plaifir  à  fes  lumières.  Auffice 
qu'il  fit  depuis  fon  mariage  e(t- il  plùscorreâ^plui 
inefuré,  plus,  aimable^  que  ce  qu'il  avoit  compbfif 
avant  cette  époque^  Après  avoir  pris  de  l'alcciv- 
dam  fur  fon  e(prit,ii  lui  fut  facile  d'en  prendre 
fur  fou  cœur.  Elle  réforma  tes  moeurs  avec  aùf* 
tant  de  fuccès  qu'elle corrigeoit  fes  écrits.,  £lËb 
fut  l'habituer  à  une  décence ,  qui ,  fans  puiré  au 
fonds  de  fon  enjcjument ,  en  adoucifloit  les  traitju 
Quand  elle  le  voyoit  en  buhieur  de  pafler  les  bor- 
nes de  la  âiodedje,  du  qu'elle  avoit  un  moûde  qiii 
«ne  lui  conVenoit  pas ,  elle  fe  dérbboic  quclquqi 
jndans  à  fon  efcîavage ,  ai  àlloit  fiiire  quelques  yî* 

.  Madame  Fouquef ,  qui  avoit  bqiucoup  d'ef* 
prit  &  de  fagefTe ,  prit  en  affeâion  Mzdzmc  ScarJ^ 
ron.  Ôesdeux  Dames  dévoient  fe  convenir  oead* 
coup ^c'étQit  laméme douceur , les m^mes^ra- 
ces ,  le  même  .mépris  pour  là  bagatelle,  lieqc 
amitié  portoit  fur  rexercicè  xles  oiêmes  vertus» 
.Madame  Scarron  ti\  offroit  aux  fenimès  ûo  nio- 
dèle  bien  frappaht.  Peu  contente  de  fe  garàntlr 
Bespiègêi^  des  Courtifans  xélle  fvit  les  retenij:  dàtia 
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Ite  bornes  de  ridthirarioD  &  datèrpeâ.  LeNtt* 
tifcha!'  JCJRhrtt^  homme  de  beaucoup  d'efprîf 
&  fort  garant  ^  ne  put  la  vofr  tous  lés  jours  {an$ 
l^aimer.  Maïs  Madame  Scarron  ayant  pénétré 
feii  fecret  Y  ne  lui  permit  que  ces  dïu lions  dé 
toèur,  qdi  font  (ifortau-delTus  des  plailirs  des 
lètis.  La  Reine  Ciftrf/F/ffr ,  quithéprifoitunièié 
dont  ellefàiToTt  hi^loire^  la  mit  dti  petit  nombre 
de&  femmes  qu^elleeftima  i  Paris.  Elle  die  i 
Scàrrou  qu'elle  ti^étoît  pas  furprîfc,  qu*avcc  1â 
plus armaMc femme  de  Paris  il  fût,  malgré  fel 
maux  ,fhomtne  le  plus  gai  de  la  Fr  jure. 

Starron  iftant  mort  en  1 66ô,  fa  Veuve  ne  ft 
trouva  d*atitre  reffource ,  qu'une  vcrm  folidc , 
"beaucoup  â*efprit  &  deraffôn,&onebeautéqul 
ti*avoft  poînt  été  flétrie  par  les  plàifirsdu  maria- 
ge. Le  Surintendant  Fouquet  voulut  çagiMf 
lonrœuf  par  tm  préfcnt  con  fi*érrf]rle  ;  mais  Ma- 
thme  Sçàrrnn^  ayant  pénétré  fes  vues ,  le  lai  ren* 
iroya,ce  qui  décour^igea  quelqiies-uùs  de  fes  a* 
mls^qui  voulant  1^  tirer  de  la  pauvreté  où  elle 
éttA  rédt!fre,commcnçoîentàs*ennirferdcfefi 
irfr  une  fertitne  fi  fnfenffibte.  La  Rcme  Mère ,  I 
qui  tm  parla  de  fen  état  ,fm  touchée  de  compaf- 
iion ,  Jr  lui  accorda  unepenfton  de^^ux  ihiile^ 
vrei  Mars  i  la  ttioift  dètettePrîhcelïe',  elle  pc^ 
dîtfe  pcfifioh .  &  fe  vitencore  fans  rcffbuTce. 

ILMt  létortfor  le  poiiït  de  pariirpour  Lifihtmt^ 
un  éttc  devoft  alto  élever  lesenfenifuncPrin. 
-céflfe  dfe  Pvrtkg^tffy  Ibpfqu'un  •heureux  incfden/fc 
Vint  déranger  ce 'projet.  Avant  que  de  quitter  ht 
^A^rt?  .'dlcvoeihïtëtrfcpréfentéei  Ma^ttineA^ 
MomtffaH ,  d<ià  prévenue  en  û  ftveur.  Cettb 
I>ittte>  toudiétik  â^âttlfacon^  loi  tQ^etttmda 


Îé étnW  dansunPlacetqti'diefechargeideiDfrtf* 
ènt«r ao  Roi.  La  maîn  qbi  oflfrit ce  Placet  le  reâ^ 
iditplàs  agréable.  MM&/^i7/erojfappuyaMadé^ 
fne  Scarroi  de  la  manière  la  plus  forte.  LapeQv 
lion  fut  accordée,  &  le  voyage  de  ftfrfttgd 
rompu.  ,..../' 

Lorfque  Madame  Je  Momtejpâàh^t  dootchlf 
ft  devenir  mère, elle  jetia  les  yeux  fur  Madaint 
Scarr^ yliovif  lui  coiifier  t'éducatiohdeltesedf^ 
JÊins.  Comriie  il  falieit  garder  no  grand  feeret| 
die  loua  une  petite  dDaifon ,  oà  elleftpropolSldé 
vivrefeéle,  &  iheônnoe  i  coût  le  monde  ^^  ^y^^^ 
JDeptîon  <i6q«ielqu6S^itlischoife«  £Me  n'eut  dV 
bord  pour  prix  de  fa  liberté  &  de  fes  foins  >  qû'imè 
)ienfion  de  dépx  nûUe  Hvres.  Mai«  dans  M  fake^ 
le  Rof ayant  jectéles  yest  fur Tétat despenfiotisî 
Vie  deux  miiiefrancs  pour  Madame  Ar^r^M  ;  les 
raya ,  À  mit  deux  millje  éctis.  Le  EKic  dk  iÛàfi^ 
Wf  9  dont  là  haiâànce  n^étoic  prefque  plus  jaaft* 
çrer,  contribua  beaueonp  à  étâbUr  £a  Oouverhànf 
te  dans  Tefpric  de  Sa  Majeft<é  par  une  t'épùnCt  fs^ 
te  i  propos.  Lomis  X(V.  fàtisfàit  de  la  nianière 
dont  ce  jeune  t^rince  répondpit  à  fes  quedioosè 
vous  iie^^Un  raifonnaéie  ^  lui  dit-il  :  llfam  bkà 
(fmtjeJejfih^xt^^t  ren&m,/4Î  une  Gemmer • 
kdnfê  ont  efi  là  Ra^àn  mtmt.  AIUk  ;  reprk  te 
Roi ,  àitêK»  iui  dirt  fne  •VQms  tm  ifmniteX  tenk 
mile  franco fiûWr  i^^f  â^ugèeS. 

Ma^iDe  Scarron  eut  beairconp  à  (puffijr  «ei 
inauvâifes  hunieors  ià^  Mtiiûme 4e  Mtmuj^am^ 
C'étoit  tous  les  '\otm  de  nouvelles  fcènes.  L^ 
chofesaUèfcm  fi  loki ,  que  IcUnîîîK  ôbHgé^'erfî 
Irer  datw>îeurtdémè»éi.  Çes^rôûillcries^ltér^- 
itoi  fat  ÛibH  dkMâdatfie;&r4rmr<  UQÀii|bni« 
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\é  ptr  une  mélancolie noîre, aigri  par  des  repfrc^ 
ches  éternels  «  lui  donna  des  vapeurs ,  qui  ne  la 
quittèrent  plus  jufqu'à  la  mort.  Ses  deuidernièsb . 
res  reconciliations  avec  la  Favorite  lui  valurent 
'deux  cens  mille  francs  chacune.  Le  Roi  qui  dans 
les  commencemensavoft  eu  pour  elle  un  certain 
éloîgnement ,  étoit  reveiiu  de  fes  préventions»  & 
prenoit  un  plaifîr  infini  i  Tentretenir.  Souvent  il 
sVnfermoit  avec  elle  &  Mzizmtde  Mêntefpa» 
pour  goûter  les  délices  de  façon  ver  fatiou.  Il  la 
tnettoit  de  tous  fesplaifirs,luifiiifoitdespréfens 
çonfidérables,&  la  prenoit  pour  arbitre  dans  les 
différends  qu'il  avoit  lui*mémc  avec  fa  Maî? 
ixtOk* 

^  Madame  Scarton  employa  les  premiers  bien» 
faits  du  Roi  à  l'achat  de  Afii/Wrirpiy,  Terre  belle 
&  noble,  qui  lui  coûta  deux  cens  cinquante  mille 
livres.  Ce  Prince  la  vit  fi  fatisfaire  de  ce  Marqui- 
iàt  »  qu'il  lui  en  donna  ie  nom ,  &  affeâade  rap« 
peller  trois  ou  quatre  fois  la  Marquife^r  yiftf/ir« 
Setiom ^nom  fous  lequel  elle  fut  connue  dans  la 
fuite.  Elle  fit  du  bien  i  fa  famille,  <V  fur-tout  à 
fon  frère  »  dont  elle  paya  les  dettes,  &  pour  qiR 
elle  obtint  Iç  Gouvernement  de  Coignac. 

La  confiance  que  le  Roi  avoit  en  elle  ne  contri* 
bua  pas  peu  à  augmenter  la  nyauvatfe  humeur  dé 
4a  Favorite.  La  mésintelligence  augmenta  au 
point  que  Madame  de  Montefpan  lui  fitenten? 
dre  qu'elle  lui  étoit  déformais  inutile  ,&  elle  ne 
la  chargea  point  de  l'éducation  du  Prince  qui  na- 
quit en  1 677 ,  ni  de  la  Princefle  qui  naquit  Tannée 
£iivante.  Pour  appaifer  lajaloufie  de  la  Favori- 
te, Madame  de  /If  iirxr/r;99»  fit  imprimer  un  petk 
fecueil  des  Thdoies  du  'D\xQd^M4iiH^iL\^\xiii 


^édia  fouç  le  titre  A^Oeuvres  diverfes  d^unAn^, 
ttnr  qui  n'a  pas  encore  fept  ans.  C'<f  toient  qoeK 
qoes  billets, qui  tous  avoient  quelque  cho&  de 
8nignon,de  joli  &  de  fin«  des  traits  d'hiftoire  choi^ 
fis,  des  réflexions  »  des  maximes.  Ce  petit  recueil 
fit  du  bruit  à  caufède  i'Epitredédicatoire ,  qui  é« 
loit  tournée  de  la  manière  la  plus  délicate.  Le 
Roi  &  faMattreflTe  y  étoicQt  loués  fineinent  S^ 
fans  bailèfle.  Ceux  qulconnoifTofent  les  taiensde 
Madame  d*  Maintem^  lui  attribuèrent  cctt^ 
pièce, 

La  faveur  &  lecrédic  de  Madame  de  Maintf^ 
non  augmentoient  chaque  jour-  LeRoiuecon* 
fuita  qu'elle,  lorfqu'H  fut  queftion  de  former  la 
Maifbn  de  Madame  la  DanPbine,  Elle  noinma  \ 
çc  Prince  Madame  de  Rickelieu  pour  Dame  d V 
honneur,  &  la  Maréchalle  de  Rochefort  pour  l'u^ 
Qç  des  Dames  d^atour:^^  vous  avoue ^  ajouta- t-ej- 
\^f^ue  le  choix  de  Vautre  m^emparaJfe.DiJpenfez*^ 
vous^eny  lui  dît  le  Roi,  ce  fera  vous  mime  ^  fi  vous 
i'a^r/e^.  Madame^^  Maint ^non  repijercia,  j[f 
dé^(fndit  quelque  tèms  »  &  enfin  accepta.  Ce/te 
préférence  piqua  d'amajitplus  vivement  laFavo- 
rire ,  qu'elle  ti'avoit  pas  feulement  été  du  confeiU 
'  Madame  de  Maintenon  eu  entrant  che^-  \z.DdMk 
fbinsy  quittait  Madame  de  Montejpam.  Avec 
Theureui  talent  qu'elle  avoit  de  gagner  toua  les 
CGBurs^  il  ne  lui  fut  pas  difficile  de  captiver  c^Iui 
de  fa  nouvelle  MaîtrefTe,  tout  impérieufe^i tout 
inégale  qu'elle  étoit.  Lorfque  Mademoifelley^ 
Fai^tf^^f/fê&t  emparée  du  cœur  du  Roi  ,M^ 
dame  d^Montefpan^yfmwiifii  de  cette  préféreh* 
cCfCefla  de  ^x\éc^\tïM%izmc de  Maintenon ^ 
^  tpurna  toute  fa  rage  contre  une  Hvale,  dpnt 
çUe  avoit  elle-même  parlé  au  Roi  comme id^me 
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Tmlc  Àfifis  &  d'une  idole  de  amhr^  qui  n*a?d^ 
jpdutd^tmer 

'  M^âAxaieldeMaiiruifêM  joua  alors  an  très^beai^ 
r^le.Oti  eit  di|  qu^elle n^avoiiiiucun  interne  à  cel 
JÉtrignes.  'Elle  ne  parlmt  au  Roi  que  dé  la  aé<:ef» 
^ré  deMfer  fes  chatnes  :  elle  ne  parlait  ï  tes.  MaU 
frcflà^  ^uede  lanéceffitèderaùjon.  Mademoi-; 
lêl  le  dt  F^man'ges  porta  biencâc  dan^ibn  fem  ides 
preuves  de  fa  fi>aKilité*  Ses  couches  tie£kiieo(pad 
]|eurei|fts5ene  mourut  apràs  avoir  tengui' long* 
iems.  Madame  de  MoMttfpa»  fut  foupçonnée 
4if  l^àrbîr  èmpoifonnéé  >  comme  s*il  ^téit  fortJ^a- 
re  de  mourir  d'une  Cuite  de  coudics.  Celt  4cctte 
Cpoqiïe  qoe  TAiite^r  finît  la  prek^UIre  partie  de 
fon  i4ifl:dt«e  feh  nous  Citant  efpérèr  qu'elle  fera 
fuivie  de  deux  autres  qui  fcrom  diatis  k  même 
gbdt. 

ARTICLE  VI. 
Nov,tysT»ËSAOitus  Juris  Civilisa  OtncnUL 

ÇVîfl-i-dîre, 

NoovBAtj  Trésor  ir  Drtwt  pvil  $5^  rfr  Droi^ 

'  Cahoà , tfj^r.'  Toi». V»  1 75;2.  pag. 5-94.  &ns kt' 

deux  premiers  Ardcicsnuhifêrotésà  part^don^ 

l'ait  a  lof  piges  &rauin:S4,&Êiàsle$Pré^ 

facc«*t 

.^^•Ë  Volume  renlierttie  peu  d'ArtjcIes^mais  toa$ 
Trt  impottahs&précieax../      ^  ^ 

'   (^}Vfty%)K  fttc  Ier4  premiersVolnmer de  cet  Qmfupt  lea 
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4vrtt^  Mm  &  5^,  1753.     sa? 
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.  If  Basilicorum  IJiri  ^uatt^r  cjiç  Codict 
Mawtffripto  ttuncfrimum  intégré  editi*  Loti» 
f$èv0rM y  notas  aM'idU  Gvi*.  OlTO  -Reitz» 
X'C^  <l^ux  Recueils  de  l^iz  que  ^^Jiinien  ficfàir 
fe  ^  les  pM^eâes  &  le  (T^^ ,  qui  femblolepido- 
yoxs  axer  la,  jurisprudence  i!p«rtf/#^ ,  peproduir 
tfireut  point  cet eifeu  Jufiime»  lui-méiDe«aprc$ 
>vair  pul^lié  ces  deux  grands  Qu^rajes  ^  ne  cefS^ 
.pendant  le  reile  de  Ton  rè^medf  dçnoér  deaoa- 
•velles  Loix  ,À  de  faire  ainfi  dans  les  ancieniie$ 
des  chat^emens  très-conddérables ,  &  peut-fg:^ 
ibavem  a0èz  arbitraires.  Ses  Siiccqfl[eiu:.s  uferea,^ 
du  même  droit ,  &  publièrent  de  tems  êin  ^m&dê 
nouvelles  CociUiiuciot^s  &  de  nouveaux  Edit&, 
^oqr  expliquer,  étendre  ou  réfornaer  les  t(Oi|c 
^éçidemes.  La  Jurifprvdencç  retomba  par-1^ 
,<lan$  Pii^cppy  énient  d*où  jfujiimemvi^  tçivail- 
.lé  à  la  tirer  «  Le  Droit  par  lamulritude  âc  La  ùiv^fr 
Jtté  des  fources  oii  ilfâiutlepaifer^rçdevîjacuji 
labyrkitbe^uacfthos.  Qn  fut  çWig^  4e  liaicçic^ 
,quçj$fftfm€fi  avoit  faii,d*eii  venir  à  une  jçioi- 
veLle  réforme  de  la  junTprudeQce,&  dcdifi{(éx  ^ 
^n  noaveatt  Corps  de  Xloix ,  phui  (impLe,  plu3 
^lair  I  fnieja>x  lii  ^  &  içpkis  volnmineux  que  op  . 
l'iftoit  i*amas  inc^menfe  des  Ouvrages  àç^ujU" 
MtÉH  &  des  Conilirutions  de  les  Socccfleûr^r  Ce 
.travail  entrepris  par  RafiUUMacddi^iep'jQOXX' 
tînoé  par  fpn  Fils  Um  le  l^hilafofi^  ^  ric.rf çat  (a 
dernière  ^  main  que  fous  C9Mft.mtm  PorfbysQgi'-  . 
nète.  Ckx  fit  entrer  dans  cet  Ouvrage  Ja plupart 
de$  Loix  du  DigefU  Sa  an  Code^  mais  cm  eut  la^* 
^cfie  de  ne  donner  qae  le pr^iade  ces  Lôix.^  Oin 
ja'en  prit  que  le  difpoluit.  Oii  ôt  main^^^afle  O^r 
les  B<ws  4(^1  Jurifconfolrea,  &  fur  les  titres,  4* 
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kors  Ouvrages ,  toojotirs  placés  à  la  tête  de  ch%^^ 
gue  Loi  dans  les  Ptf»<ie5^xj  on  négligea  de  m*- 
ine  les  noms  cjcs'EnfipereurS  &  de  çeax  à  <)ui 
leurs  Loix  (ont  adrelTées ,  ainfi  que  là  date  de  ces 
Pièces ,  toutes  chofçs  niarqiiées'  avec  loin  dans 
1t  Code.  On  paflk  Tous  iilence  les  guellîons  &  lés 
cas  particuliers  qui  avoiehcdôniré  lieu  à  telle  où 
telle  Loi.  Enfin  cet  Ouvrage  fut  écrit  en  Gr^r;^ 
c'ert- à-dire, dans  là  lânçuedcs  Peuples  pour  qui 
il  étoit  fait.  On  a  dit  &  répété  bien  dés  rois ,  que 
ce  nouveau  Corps  de  Loix  né  fut  entrepris  que, 
dans  la  vue  d'>cfFaccr  la  g  loîrc  de  Juftinttn.  M  aïs 
pourquoi  attribuer  à  un  fi  lâche  motif  une  entre- 
irife  en  cUe-raênric  très- louable  ?  On  n*a  qu'à 
taire  attention  à  l'état  ôîidcvoitfc  trouver  la  Ju- 
risprudence du  tcms  deB^/î/f  ,pourfccbnvaîi> 
cre  qu^il  h'étoît  pas  pbflfible  d%în  différer  plus 
longtems  laréfornie«  Loin  de  chercher  à  rabais^ 
fer  la  gloire  ie^u/Hnie»  ,fes  SucceflTeursrendf- 
îent  juilicc  i  fcs  travaux ,  &  firent  traduire  en 
Grec  (bd  Corps  de  Droit ,  qui  avec  leurs  Cqnftf- 
tutibns  furent  )i>endant  plus  de  trois  cens  ans  la  rè* 
gle  de  la  Juflfprudcnoc."  L'Ouvrage  entreprfs 
par  Bajile,  fut  appelle  Bafiliques ,  de  fôn  nom 
Iclbn  les  uns;feloh  d*aùtres ,  ce  titre  vient  du  mot 
'de^#fiA|iîj,  que  les  Empereurs fcdonnoient,  & 
jrey  îerît  à  celui  de  Confiitutiont  ou  Loix  Impérial 
lesV  Les  Bafiliques  furent  ïuîviés  dans  rÊmpirc 
Grf r jûfqu'à  fi  deftruàîoii  par  ks  T$trcs.  Lorf- 
quc  Tes  Peuples  à^ Europe ,  àu-Heu  de  s^en  tçnir  \ 
leurs  anciennes  Loix ,  ou  de  s*en  faire  de  nou  ver- 
tes ,  adoptèrent  lé  Droit  de  yu/iimeft,ih  auroîent 
xnièox  fait  fans-doute  de  prendre  cette  jurifpra- 
àénce  dans  lès  Bafiliques ,  o\x  iUi^âui'oient  trou'** 
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^ée  p!o$  (impie, plos  courte, plus  aîféeà  „  ,  . 
ter  à  lear^  Ufages,  à  leurs  Mœurs,  à  leur  G  ou** 
vérnement,â  leur  Reli^on,  Mais  ce  ne  fut  point 
«ne  affaire  de  choix  ,  lehaiardendédda. 

Aujourd'hui  Ie$  Ba/iiifMcs  n'ont  qu'un  ula« 
ge,  mais  un  ulàge  très*impoctant,  c'ed  d*aidee 
beaucoup  à  l'intelligence  duDroitde^iv/?/»^^ 
Ctfjar  &  d'autres  habiles  JurifconCultes,  à  foa 
exemple,  s  Va  font  fervi  avec  fuccès.  On  peua 
voir  par*  là  de  quel  prix  eit  Jk  préfeot  que  Mc^ 
fâeerman  Ëiit  aq  Public» 

Il  elt  bien  étonnant  qu'un  Ouvrage  tel  que lea 
BsfiliqMes ,  qui  a  dû  .être  (i  commun  dans  toute 
Pécendue  de  I^Empjre  Qrec ,  jufqu'à  la deftruc* 
tion  de  cet  Empire  par  les  Tures ,  fe  foit  dcpyis  ce 
tems^là  fi  bien'  perdu ,  qu'il  n'y  ait  pas  eu  moyen  , 
d'en  recouvrer  un  exemplaire  comptet.Ce  Corpf 
de  Loix  étoît  divifé  en  60  Livres.  Qextien  Hez* 
'vet  cï\  fit  Imprimer  fept  en  1557*  Unpetitnomt 
bre  d'autres  forent  publiés  enfoite*  Et  enfin  en 
1 647 ,  le  célèbre  Fahrot  donna  une  fort  belle  édit 
tion  de  tout  ccqu'il  put  recouvrer  dccet  Ouvrât 
ge.  Comme  il  nVntreprit  ce  travail  que  par  ordre 
du  Roi  de  France ,  h  qù*it  y  fut  encouragé  par 
les  premiers  Magiflrats  du  Royaume,  toutes  les 
Bibliothèques  lui  furent  ouvertes  «&  il  eut  com- 
inunicatiou  de  tout  ce  que  l'on  détecrade  Mar 
nufcrits.  Cependant  avec  ces  feoourf  ,tout  ce 
qu'il  put  faire, ce  fut  de  publier  trente- neuf  Lir 
vres  des  Bafilianes.  Poui  les  vingt-un  autres  jl 
<Acha  de  les  reiluuèr  au  moyendes  abrégés  qu'oQ 
e  de  cet  Ouvrage.  Les  quatre  nouveaux  Livre$ 
dont  Mr.  Meérman  enrichit  la  République  de$ 
ifCttres.  font  tirés  d'un  Manofcrit  de  laBibJia^ . 


f3p9     BlBtlQTliC'QtfE  RiISÔK2ir'l»  . 

ihèqQe  do  Roi  dcFrmue  ^  qui  y  eft  paflfé  decellc 
de  Mr.  C&ikefn»  Ce  Mainifcritavoitafptftena  à 
/lierre  fab^r ,  Prélident  au  Parlement  de  Tom* 
lotife  ^  qui  y  a  mis  des  BOtes  maFgiatJei.  Il  a  fiins^ 
doute  fart  partie  de  rexempîaire  complet  des  Ba» 
fibqmes  qu*avoit  poiT^Mé  C«/iij  ^  à  ce  qu*oQ  prér 
«Efid  ;  &  q  uî  ayant  paffé  ai^rès  la  mort  de  ce  célè« 
ke  Jurirconfulte  dans  ks  niains  de  Pitrre.  Fa^ 
ker  ^  t  été. jf g«ré  depais.  M  contienit  fept Ljvret  ^ 
mtHU  yeaacrQisqut'avpientdéjàparu.  Laco» 
pie  des  quatre  que  l'on  donne  ici ,  a  été  faite  avec 
fne  evtt'émeeni^twte  par  Mr.  JeaftCappp^nnT 
nier^  Profcflènr  e»  Grec,  à  Paris.  Etc'cft  Mf» 
Gmiilsminw  Ottcn Rei$z  quien  a  dtrigiè  l'impie& 
fion  y  &  qiai  a  jcHntaa  Tente Gr^^  une  Ttaduân 
ma  Lémiwt  &  des  ipdtes  criiiqfies.  Donnons  <^pA* 
^ues^écHandllooS'deccs  notes. 
'  Le  mot  de  Nomnevcnht<»r  ^ai  fc  lit  daiislei 
j^wtJMtex ,  feg.  7.  $.  f.  dt  opir.  lièert.(mtnn^ 
dîftcuUé»  OYi  ne  confvieitt  pas  de  ce  qu'il  fiiat 
entendre  par  \i  y  ni  &  ce  mot  n*eft  pas  eorn>m.* 
po.  Les  Bt^iffMts  Iç  rendent  par  jt«j^iy]^i^^ 
ft  t)enimient  Ucomroirerfe.  Ecoutons  Me.  jR^#à^^ 
lan-ânéniff.  ^  FiopentiâB  legitar  mm^wcMkt^r. 
^s,  Accnrfina  }e^*tiffio/V»Afr0r,ideft,geftica* 
-3^  tatoir  ;  lêd  veram  eflb  leâicnem  MèmtcmU^âr^ 
^,  ([pffo  qtio  fn  Gtofioestat  Mi/ftaior yyidtBt ^ 
'^y  qui  licteras  .minio  piiigît ,  Bafîlica  natic  do^» 
,,  cent  :  îdq«ie  &  Cfaarondas  lo  nikrgiœ  faabet  y  & 
<^  Artt»ii!i:btitkriÛ!imLe^u^y^rrfadveri,j4Q', 
\yy  cnrfiitrreres ex  ireteribnss  librîs  protuiit. Af/JWh 
^.  riiiUriicreodeinfeiifuef  Codiez  Theodofiano 
^,  ciiam  Lexiceiçraphi  Stéphane,  Calvinusj^ 

:^  ¥A&[,&d  peqidaœ  ^cumverumiifJIfîm^ 


t 

^  titlkfims  )  de  (|âo  vide  |k.  Gôthofred.  **» 

On  a  reihafqjué  qu'au-  lieu  ik  futmifuf  daos  tt 
X^'  5'^  infrim.ff.  de  aèfmir»  vci  amitt.pojfejff^ 
lidftvroity^avoir  utque:\tiB^Jiliq»es  juiliticnt 
çetce  correâïou.  „  Vel  biaç  patct,dit  Mr.  Aeitz^ 
3^  kâicRiub 'ii»f ^»<  prstbrêndam  «flè  çorrapta 
éMMimf/' 

]w«  jS«à^2;  tcouye  fo\iveEK  en  &ut^  TiLUtciar^ 
és&^Bafiliftns  fil  lui  reproche  d'aviiir  mal  traduit 
le  Tf  a^e^i.^!*  dam  qâdqik^  trtidrotis;  par  exr 
éB)|xie^d*avicNrfeAdii  f^^tirparuninut  qoifi* 
gniâe  tmt^alis^dHwvoii  prô  i^e^'iDém^  adjign^m 
Mlle  agnofc^rtyiore  poQt'aierp^iattfriuS'  p«>ar  ^if^ 
M^ms\faÛûjpoàrféi£t$.  Ces  Di^épriâ^  daw  le& 
Celles  il  etit  Yifitlef}ue  T  Interprète'  G^fv  a  ^t< 
«kitraîaé  pai^.  )e  àéfam  même  de  l'Ë&etnpiairè 
iLaÛM  fur  hcxjuelîl  travaiÙokytulontattirétrèft* 
fouirent  )  de  in  pan  de  Mr.  ReitZt  ^Vépwhkic  pai 
hovotBi^t'étÙr^&cMhts.  Il  n'y  a  pourtant  pas  ap» 
parencëijue  i\HSi  atit  eonlSé  à  quelque  ignoram  uiî 
travail  d'une  aulli  grande  importance  quecelui 
)àe  "totBpiler  iiô  Car pa  de  Ijo\x»  Ec  iVott  ONivra- 
(^e  foftôû  drnwins  6  ma)  habiles  ^  il  ne  fenr/ble  pas 
^u'ofi  en  àà%  faiae  tant  de  cas ,  ni  s'en^ellêr  fi 
wrt  à enrecactùis  les  débris. 

J-'oobliots  de  dire  que  les  qaatre'Livres  des  Ar> 
filtres.  q»e  Mr.  Meemtmn  donfie  au  Publie, 
tom  ie  XLtX.  le  h.  k  Ll.  &  le  JUIL  ^  qj^'ite 
fépéndeut  lâans  lès  Pif04f#âf^i»ttXde«ideniiei$ 
iitres  du  Livre  XXXV  li.  aux  cinq  premiers da 
îim  XXXVllI.à  towtleLîvmXLUxtcpié 
k  xkwt  8.  ail  titve  4.  du  LiTreXLilL  &à touek 
IfÀ^tt  XLl  V.  à  l'exception  do  trtie  6.  Dalla  le 


J^ivre  VL  au  titre  26.  jusqu'au  41.  incluirvG» 
ihenc  du  Livre  VIL  &  aux  4, 5-,  6,  &  36.  du  Li« 
vre  Vill,  Et  enfin  dans  les  Noveiies  au  chafk 
10.  de  la  Novelle  XVIII.  aux  7  &  8*  de  la 
CXIX.  &  au  7.  de  la  CXXXIV. 
IL  Th  ALELiEi,  Theodori,  Stisph  ani,  Cx^ 

KlLLi  alsurum<iu€  Jurtsconjûltorum  Grscorum 

'Commemtarii  tn  Thuhs  D.  ^  Cod.  de  Procura* 

itaribms  &  EUfenfarikus.Ex  Cociice  MS.BiblU^ 

thecéi  LmgdunoyBa$aV4e  nant  prîmùm  edidif^ 

Laiinè  vértit  i^  cmftigofuit  DaviD  RuilNKE^^ 

mus.  C'eft  ms  CEomipentaire,  qui  n'avoit  ja? 

'Siiaîs  été  imprimé  fur  le  titre  2*  du  Livre  VIII. 

des  Bafilijmes^U  7  en  a  un  des  mimes  Auteurs 

fur  le  litre  1.  du  même  Lif  redans  le  Tome  III. 

de  cçTréfar.  Ce  que  nous  en  avons  dit  dans  a* 

-oe  des  parties  précédentes  de  cette  WbUotbè^ 

*fm<j  nous  dispenfe  de  nous  arrêter  à  celui-ci  ^^ 

^ui  n'eft  ni  moins  important  ni  moins  précieux 

que  le  premier, &  qui  e(l  plus  long  presque di) 

«double. 

Ili.  Francisoi  Ramos  dblManzano  ad 
*Lfges  yulîam  fcf  Papiam  Commentarii  iff  rtlu 
^katioHeS'jifc^ffarehem  dua  Dsjfertationes  fX' 
temporales  de  ufufruâu  mtmUipihui  legato  if 
4^  Proteâoribus.  Cet  Ouvrage  e(l  précédé  dans 
cette  nouvelle  édition  dé  la  vie.de  T  Auteur,  écri> 
Xt  au  long  par  Mr.  Grégoire  May  ans  ^  dont  nous 
avons  plus  d'une  fois  eu  occaiionde  faire  meiii- 
tîon.  Ramos  delManzano  naquit  à  Salamanque 
en  i6of .  Il  y  étudia  de  bonne  heure  la.Gramma^ 
re  fous  d*habile$  Makres,qui  ne  durent  pas  être 
'ilifiiciles.  à  trouver  dans  une  Ville  où  le  célèbre 
^nâthts ,  <iue  Ton  a  aon\mé  le  Père  de  Ia  JU«- 

gn^, 
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jfne Lapine ^tyo\itVité%Xi€  pendant  fongtems  il 
n^  avoit  que  peu  d'années»  Il  n'eue  pas  le  mi* 
xne  bonheur  pour  la  Phîlefophte.  Selon  Tufa^ 

f'edVors  pour  tous  ceux  qui  fe  defiinoiem  ad 
)roit,  Rantos  fe  borna  (ans-doute  à  é^idier  cet* 
te  Logique  contemieufe,  comme,  l'appelle  Mr^ 
Mayans ,  qui  ne  forme  point  l'espHt ,  &  qui 
ne  donne  que  la  malheuretife  facilité  d'ergoter 
fans  fin.  Cette  espèce  de  Dialeâique  règnoft 
ftlors  dans  toutes  les  U]iiver<]tés,'&  particu* 
lièremenc  dans  celle  Ae  Salamamqme y  oii,  en 
dépit  de  la  nouvelle  PhiloTophieft  du  Bon- ftn9# 
elle  fe  maintient  avee  honneur  jusqu'à  ce  jour. 
Ramos  ne  fut  pas  plus -^heureux  nar  rapport  i 
fcs  études  de  Droit.  Son  premier  Maître ,  fort 
bon  homme,  &  qui  ne  manquoit  pas  de  z£^ 
]e,nepouvoitpas  lui  indiquer  les  bonnes  rou« 
tes ,  il  ne  les  connoiflbit  pas  ;  m  lui  infpiref 
le  vrai  goût  de  la  Jurisprudence,  il  Tavoit  lut^ 
inéme  très  mauvais.  Banbole  étoit  (on  ora* 
de  unique:  il  parloit  beaucoup ^&penfo{t  peu» 
ÎJne  (ii^bdlhé  toujours  inutile,  fouvent  ridicule^ 
&  une  àifreuiè  barbariedè  ftiie  jCaraâérifoient  Tes 
Icçons^Ramos  eut  dans  la  fuîtedesMaStres  nn  peu 
plus  habiles ,  mais  ce  fut  furtoût  à  la  force  de 
ion  génie  qu'il  dut  fes  rapides  progrès.  Dès  I'^ 

fe  de  18  ans  il  fe  mit  fur  les  ran^s  pour  une 
Chaire  de  Droit,  &  fit  à  <^tte  occaiion  un  Di»: 
cours  Je  ufm  munie ipibus  UgêtQ^^^x  fut  impri- 
mé dèslors^&queMr.il^errwtfiii  a  inféré  danii 
ce  volume  du  Tbefaurus.  A  21  ans  Ramos  fik 
&it  ProfeiTeur  à  Salamanqut^  &  là  pendant  prè$ 
de  vingt  ans  il  remplit  fucceffivement  diverfos 
Cbairei  de  PiQÎt  ^  hi  Qualifiçateiu:  4a St.  C>A* 
.1  ^i 
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iee,c6mpofa  plulietiTisOuvrages/orma  im  grai^^ 
nombre  de  diJRriples  dignes  «de  inî^  edt  d«  ea« 
"vieaK  qui  ^iltèrent  fes  Ecries  (kfis  lai  ea  faini 
honneur,  &  fe  Ût  trne  réputation  qui  Téteva  à 
des  Emplois  trè«4nfipaîta»s«  Phihfpf  li^*  le  iSt 
ira  de  lapodlTtère  Acadiémîqve  ^hi^  le  éit^ttce 
à  la  têted'miCdofeil  de  Finance  â  Mibm.  P^ 
ie  tems  après  ilfaiMertibreduCônfeilSupré'» 
Ine  à* Italie^  &  enûiite  de  cefoi  de  QaftiUe*  Il 
ieverça  en  «néme  tems  di verfes  autres Char>ges  ^ 
picore  fnqàewfiffimo ,  dit  Mr.  M'AtÀNà ,  utqMt 
^Imr^  ferAgeredek^'nt  émts  in  fe  ûmnia/îtfhi^ 
piat  priiiuto  comf^àdio  ^  fuètUeo  d^ff^Mdh.  En 
|6f9i{  foteiDployé  poar  traUef  de 'la  Pa»  €vec 
k  FraMf^ ,  &  do  Mariage  de  Marie*T6érèfig^vti , 
iMfs  XIF.  Il  ftt  nommé  HHftorieii  de  HiUi^ 
ft  11^*  Préfidcnt  jptfr  mitrim  d^i  Confeii  des  /*î 
a(rf ,  A:  enfin  Pr^oepteor  de  Gbéttes  IL  Û  fii 
(Chargea  de  cette  împortante^ducation  en  166^, 
éc  ne  niégligea  rîeii  pour  former  l'e9pr^i&  vt 
tàtxxï  de  foti  iUûftre  Elèire  ;  k^W  ne  réufik  paé 
â  en  l^ire  un  grand  Roi, il  ne  faut  é^en  prendre 
^ù*{iu  caraâère  de  ce  Prince,  dont  la  foS^efle 
Tendit  îhu^ie,  &  les  bonnes  qualités  ^a'il  avoji 
Ére^oes  de  la  Nature, &  les  fagei  leçons  de  fot 
Précepteur.  Eti  1677  D4I  Manzànê  fut  fait 
Cïbrate  de  ffwtcos.  Ce  fut^là  le  plti^  haut  point  de 
^)h  ékvationvbient^  après  la  fortune  ^i  de^ 
îriat  (îoritrairè.  ïl  eut  ordre  de  fe  retirer  de  M 
Cour ,  &  il  fie  parok  ^ as  qu^il  y  foit  jamirïs  f e-' 
Vetiu.  La  <:«ufe  de  ce  revers  lui  hk  hotltieur.  tt 
ne  réfirou#a  q4ie  pour  n'ttVfrff  pas  voulu  fepré* 
ter  auiç  vues  de  Ûtym^uân  d*ité$ri^b€  ,quî  ct^ 
thoit  de-^^eii^pMër^  iUa&ttiaiftfa»o»  des  «flU  • 
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its  an  préjudice  de  l^KiAnt  Marie  jffènèd^Àm^' 
triche ,  &  contrei  les  dispcrfkîons  de  Philippe  If^* 
DclManzam  s'enveloppa  de  fon  innocence,  fe' 
compara  à  de  grands* homaies  exilés  rhjuile^ 
inent^  i  RwtHins^  k  Boèct^  &  espéra  qee  1» 
Poitérité  fui  rendroit  pinède  juftice.  Il  mounii 
en  1683.  î^  ^ut  quatre  €h«dontitn  feifl  luifiar^ 
irécut ,  &  mottrot  fans  poftérité;  et  une  fiile^  qd 
^rès  la  mort  de  fon  pire  éc  d^  fon  frère  tae 
ComrdD&  de  ^rancvi. 

Notre  Auteur  fit  un  crandnoiîibrcd*Ouvfa* 
ges  en  Espagmol  &  eti  Latin.  Son  Commemai* 
ft  for  te^Loix  Jklià  &  Papia/cû  te  -pins  confia 
dénrble.  11  sVn  occupa  pendant  46  ans.  Il  lé 
Commença  peu  de  tcms  après  avoir  été  ftitPro^ 
feÛèur  i  Salamakqnt^  continua  à  y  travailler 
malgré  les  oCcnpatioiis  que  luiHoHnoient  leiT 
hauts  Ëinpkris  ddnt  il  fut  chargé,  &ie  finit  dan^ 
fon  etH.  Cfei  Ouvrage  eft  imtnenfe^  îî  occupé 
plus  de  5t)0  pages; '(rràvfxf^  r-appellé  immattei 
Commtntarros.  Qporqvtel^/ Manzant  té  fûté* 
levé  au-deflus  du  mauvais  goût  qtn  règnoit  4 
SalarHanque ^OVL  il  avo^t'palfé  les  40.preniièreé 
années  de  fa  vie ,  fon  Oommentarre  né  laiflS 
pas  de  s'en  refl^nr  encore.  La  Latinitf/  hVâ 
eft  pas  fort  pure. Il  S'en  faut  beaucoup qiiel'otf 
y  trouve  tout  Tordre  qu*exigeoit  une  fi  grande 
àbondince  de  thatrèt^s.  'Les  écarts  y  font  iré>. 
queiis  ^  ^  Técudition  prodiguée.  Malgré  cela  ce(f 
Ouvrage  ne  lâifle  pa$  d'Stre  très-bon ,  &  fupé* 
tieur ,  je  tic  dis  pas  à  ce  que  le  ftvant  Co4Èf/r«^ 
à  donné  fur  le  même  fujct ,  c'eft  un  trop  petlÉ 
Ouvrage  pour  entrer  en  cmhparatfon  airec  eèv 
ltti*ci;  ifiiis  fupériecir  ûiiffie  «a  ^jomnieBtaiMf 

pM 


Ïlas  écenda  d'Heimeuims  fur  ces  mêmes  Loit4 
i  y  a  pias  de  chafes,  plas  de  lavoir  &  de  profon«-. 
deur  dans  Ramos\  mais  il  faut  avouer  quV/r/^ 
m<cciHi  l'enr.porte  par  le  goût,  l'ordre  &  la  clarr 
té  ;  6i  pour  donner  un  Qu  vraçe  parJFait ,  il  ne  lui 
9  manqué  ielpn  Mr.  Mayatu  y  qne  (TûyôW  pu 
joindre  à  les  lumières ,  cel  les  de  notre  Auceuç; 
C*elt  un  avanuge  qu'il  neputfetprdcureK^qael? 
ques  recherches  qu'il  fît ,  tant  le  Livre  de  Ramas 
étoit  devenu  rare.  Il  n'y  a  que  deux  Duvragel 
fur  le  Droû  Romain  que  Mr.  Mayans  préféré 
â  celui  de  Ra^mûs^  iàvôir  le  Traité  d' Antoine 
J&UGUSTIN  </^  nominièHS  profrut  rS  wmïUri 
^wentini  ,.&  le  Commentaire  de  Jafucs  Gode- 
froi  fur  le  Code  thépdojien. 

L'Ouvrage  dont  il  s'agit, ertdiviféénlV.  Lts 
irres.  L'Auteur  y  tl<5velôppe  au  long  toutes  les 

Î|ue{tipns  qui  de  près  ou  de  loin  tiennent  i  foâ 
ujet.  il  commente  toutes  les  I^oix  qui  s'y  rap^ 
portent,  &  ne  lai  (Te  jrien  en  arrière  de  ëe  qui  peut 
lèrvir  à  fonbdt.  Il  &it  fouvent  de  longues  Dis- 
Ibrcations  fyr  des  matières  affez  éloignées  de 
fonfujet  principal.  On  trouve  à  iatétedel'Ou- 
Vrage  un  indice  dé  ces  doâes  écrits  didinguésed 
tlanes.  On  voit  qu'il  y  en  a  fur  des  queftioni 
de  Théologie  &  de  Droit  Canon,  fur  des  poind 
d'HidoireEcçIéfiafiique  &  Prophane,  fur  là 
iPratique  du  Barreau,  fur  le  Gouvernement  Ci- 
Vil  ,  fur  la  Philologie ,  &c.  . 

La  première  de  ces  digrefTionaed  la  plus  lon- 
gue ;  el  le  occupe  les  di;[*neuf  derniers  Çhapitrei 
^u  t.  Livre.  C'eii  un  Traité  cohipjet  fur  la  Loi 
ynlia  de  vicefimâhareditatum.iZttlt  digreflioû 

jim  contient  plulicurs  autres  moins  confidérable^. 

P«r 
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Par  exemple ,  en  examinant  jasqa'i  quel  point 
les  fraix  des  fanerailles  étoienc  par  cette  Loi 
exemts  du  vingtième,  T  Auteur  entre  dans  de  eu-* 
rieux  détails  fur  la  fépulture  des  anciens  Peuples, 
&  des  premiers  Chrétiens*  Il  fixe  les  bornes  de 
la  Puiffance  Civile  &  de  TEccléfiaftique  par  rap- 
port aux  funérailles.  Cela  le  conduit  fort  natu- 
rellement à  la  queftion  de  la  fépulture  des  Hé"* 
rétîques  ;  il  en  expofe  le  pour  &  le  contre  à  Toc- 
cafîondececas  particulier.  Un  Hollandais  étAnt 
mort  ïTolède^d  ayant  été  enterré  dans  un  jar« 
din,  le  Baron  de  Reede  Ambailàdeur  desPro^in'* 
ces'Umes  auprès  de  Philippe  IV.  demanda 
qu'en  exécution  de  TArticle XVlILtte  la  Pair 
de  Mnnfter^  on  affignftt  des  lieux  commodes 
&  honorables  pour  Tenter  rement  de  ceux  deft 
Nation  &  de  fa  Religion ,  &  que.de^plus  il  lui 
fût  permis  de  faire  mettre  une  épitaphe  furleft- 
pulcredece  mort  ;  Taffaire  fut  examinée  &  dis- 
cutée par  les  trois  principaux  Confeils  du>  Ro- 
yaume. Celui  de  rinquifliion  rappella  lesLoix 
Êccléfiafliques  &  celles  des  Rois  à*Espagnt , 
qui  privent  les  Hérétiques  de  la  fépulture,  com- 
me coupables  de  Lèfe-Majefté  Divine, &  for- 
ma IMçflùs  fon  avis.  Le  Confeil  d'Etat  décida 
qu'on  deVoit  accorder  aux  Hollandoisxt  qui 
leur  avpit  été  promislpar  la  Paix  é^Munfter.  Le 
Con/feii  Royal  de  Q/^/V/^  imagina  un  expédient 
poùréitidèr  les  demandes  de  i'Àmbaffiideor  fans 
les  rèfufcr  pofitivement.  Ce  fut  de  tirer  raftkî^e 
en  tqfygujéut ,  en  la  renvoyant  à  un  phis'att)ple 
examen  v&  cependant  de  ne  pas  empéther  les 
HoUandois  à^emtxîct  leurs  morts  où  ils  pbtir- 
roîcnt.  Ce  qu'il  y  a  de  fingulier,c'eftque  pour 
T'êm.L.Part.U.  Y  fc 


9^    OiBUorn^  IU<9DMt<«'iL| 

fi^dUpcoftr  «TobCêrite^  r  Article  XVlU.de  ii| 
viiiM  ht  Mun^ex ,  Oa  s^AiMoriCoit  dgo^  ôe  Cotto» 
^  de  r Af cicle  XI2L  de  U  méoie  Psix;,  qui  poç* 
t)i^  qa«  les  Sujets  des  £/^j-  Qénéta^^  qaGfla&^ 
r^eii^r.  t^oa  pctexce  de  leur  Reli^oa,^  ^e^uqi 
icgad^iB  aiUiX  Cafibûliq^getid^^Vk  les  Prov^nçf^  ftiur 
np^r^s-  fi^  Jkoi  àLEsf.0fft€^  Âottfs  ei^iemples,  da 
dîgFf  ffiiiwsr  ^uif  fontrde  loagoes  &  (avaiHesrt)isr' 
fei^ifcjonf,  LeChwiUfe  3St*doILLiYrecx$mÎBÇ^ 
ei^qfo^  teo^Si  lesiTeil^pIes  des»  IdoleSsOUitétéreik^ 
iL^f f(^  par  icii  Êmteqre^çs.  ÇAr A/>»jr.  I^^  cia% 
di^'ecs  Cl^pUses  di)  vpèv^t,  Livre  çpt^iiieQnœt 
If  !p9ur^^  le  contre^ Cor  lAgua(li'QSi,â  la  Ccw^dL^ 
4>^^((Ce  ppnmifir  vp^wMièrcinent  ea  &f0gn^. 
%[  m^H^eçitviCnag^rf^a^UIr Livre  iom  em« 
^Bè(Xfé%  à  laiffe  VQi^qvuBk4a.^pte  fùroipHiQi^M 
<|f^Yiçm  pi^sscoomq  le  lai;cif&^xcafal>liedai>irl/tf 
c^l  4'iin^  e^tK'^a^  H^ce^é.  Qa  parle  eai^iur^ 

ipHl  poblvqpes*  Le  Cbaj^rd  LIreU  qD^ex^9r«^ 
fiu%Caciatiiqiae  t  T h^lqgioue»  Polinço*hî3<M 
i^W^JÇ^ch^rt  l<  W Viage  du  Duc  à^Onté^mi  Prè« 
ce.  de  ^''«Mk  Xfll^^i^ç  ^i^Cj^gf^Ki^ê^^meelk  d# 

S*  ^*^*>^4rî^w*Ki,Q>ft  n^  Qovraged/ç  la  jcoa^s-^ 

^  l»jaj|padencç  dp  s'^^ri^^  ce  Ti?ait4  >^  y^fti* 
i#f^a»Q!l'9^^1^gers.G^gfmen,s^  y\n^s9,4^m 

x^iPtl  MaMUfi^m^x^  quel<w«»-«»«  4ç  fes  di^ 
cwî^»<4^^$^yi:ji»<iit  kf  ptogia^  ft  »*ep  plajg^ 


\ 


fdlfc  taÉttÉneot»  CoÉtufte  c^Éte  FfèoQ  D'âA^it 
j^ipt  para  aAIûni»,  c!d{  cUiis  kLbrre  dnMifd 
qnM  Mr«  JifransM»  l^ftiitiT^  {tour  en  enriafaîr  Ion 

gais ,  PtoAAar  eo  DraûCinon  à  CtnimBr^»  U 
Vint  i  £^9à  où  il  fit  inqpkliev  cctfOolDrageen 
I J02  J)es  JAfoiifos  d^AotcNirlrbromtlèiciicaiTec 
Cfl/Kt/^  dbRfi  it  «raft  é^Aotd  été  ami^:  £b  dbn^ 
bèteitt  ie^ieâaele  toajeoh  âÉcponaiiii  qoœ^e 
fi  fimimii;  ma<MiviiH6^de  deo>  SaTtns  (jtà&'ac^ 
labkm  d^îBîams  pKBréea  cfilrecfitis  d^opimôiu 
Cmjàs  voulut  fiiire  pafTer  fon  Antagôliim  pour 
5^irjr/.  Cet^  acharnement  du  plus  grand  Jnrisçon,^ 
feto<|è^H^y^«dt  alprs)  tèlévé  lag1cMrédejK«£rf>4 
Qv/W*  avrM  méprit  un  Adverfaift  de  peu  d< 
Inériteé 

Mk  Mteima»  H^avbit  àâtiottcé  qîl«  clâq  irai 
k»nes>1Me$  adoiiné9^t(pàarroit  f^eo  ittiiNtà^, 
Mais  Ton  {^le  ponr  le  ^abliç  rengage  à  Msi 

{las  loiiif.  19  ft  propofé  de  donner  Vautres  yô^ 
inœs  ^diilns  lefqoels  c^n  teoutera  des  Ecritt  dik 
Oel  Ma0zén9  qui  B*ont  p<Mit  ixé  illipriinda« 
des  Ouvragés  deiEf^rjç,  &  divers  atitresTndtét 
fbr't  i^  y  dont  H  a  A^is  peu  refU  te  plupart 
tOrîéàHs  ^  où  ils  étoient  coitferf>é»  dans  la  Bi« 
bKochique  d^  Prffii^Mw  - 


— i  ^ 
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"ARTICLE    va. 


Cirrrf  «r'tdc»  SkpttMe,  rsodenqe  V«1g)|te  £#< 


■  tmiA\ttVTsalique',\3L  Tradition  de  rEgHfi?V 
'  kDoârinedesSS.  ^^.Grtcs  ai  Latins^  & 
i  farcoûtdeSt.  i^i^^âijGtfir^  comme jdesitficiens 

Juifs ,  Pbilon ,  5f(>^/^ir ,  &  Jujie  de  TièMa^ 
*^^,\ confirmée par^esiArcMves  des  anciens 

Peuples ,  contre  Terreur  iles3^itfi[fx.  modernes  9 
'  qoiell  devenue  PbpiDion  comnsiiuie  à  la  fii« 
:  vetirdela  CbrcmologierCif)  A^UjTerius.Kwxtix 
:^  du  Commentaire ifiir.  Fes. Prophètes  de  Mr* 
-  rAbbé  Richer  dm.  Bôucbety  Prévôt  &Cha« 
V  môkie  itVE^W&Koy'^XcNùtreDamedMFal 

*  :  d&ProvsMS  y  dont  le-jManofcric  Original  a  été 
.t'dëpofédahs. la '^lîoithàque  du  f^itam  ea 

■,  '    •.    '  •  •  •  I '  f  f » "  «  '. , .  . 

r  ;  Es  Prophètes  ont  été.^nyoyéjs  4e  Dieu  pour 
Tîr^;  ef  boMt  les  Peuples  à  defarn^r-fa  cplère 
par  une  pénitence  fincère  ;  leurs  menaces  ont 
toojonts  w  Jejir'tiflfetj,  exç^pt(S  à  l'égard  des  JSTi- 
ifiufff  y^Mi  èHBi  pécM'tsnçe  k  >  1%.  prfS<tiqipon  de 

•  Jfottf  exécuter  Ces  arcéts,Pieu  chpifit  d^ns  deux 
fitmMIes  alliécs.dwï  ff^^és  Çanqu^^ins(^).Aî»- 
imthadùnofor  i  s.;Rpi.<ic  Ua^yiQn^  H\^éU  l'inftru*- 
aieniidi^r  la:C0lèî»dé;J)iea  cQntre  les  J »//> ,  & 
tousril»  aûtjpçs  PewRles  qpî:.lfs  .enyironnoient  ;  ils 
ont  été  tousemnotçh^  captifs dans;]a;Ç^/^/^ par 
ce  Prince  viâorieux ,  qoii  a  ruiné  tQpUeur  paï's-: 
maxL.CyxjLS^  Rûi  de  Perfe ,  a  été  le  Mînidre  des 
miféricordp^de  |)i^<ifiveF$  ces  j^énies  Peu- 
ples 

^•fij* Voyez. la  I^iffeiMoti  Crîfiqné  fiir  ctttt  Cbrmot»^ 
IttttlXLVIli.  .Pttt.ll.  pag.'ns.  à^cctttBièlhtèéfue, 

«jNçu d'^ffuérus  I.  ayeùi fraternel  de  Cyraj ,  qui  éioit\ de 
Arb9té-là ,  améxe-ne?ea  dt^Néthêcktd^f^/Qr. 


/     "      ~1 

Avnily  Mai&  Juin ,  1753.^     34»  \ 

ptl^  ;  il  les  a  tous  renvoyés  dans  leur  patrie  dès  l^r 
première' aiinée  de  fonrégneàJ3^y0ffr,com* 
xnerk^jPropbètes  Tavoient  prédit;  non  feule*' 
ment  les  Juifs ,  mais  encore  les  Syriens^  les  Pbé* 
fticiens ^les  jimmonites ^  les  Moabites  &  les £• 
gypùens^&i  généralement  tous  les  Peuplés  que 
Nabuchodomfof  avoit  emmenas  dans  fès. Etats 
&  dans  ceux  à^AJfuerusl.  &  IL  fes  beaupère  & 
beaufr ère, avec  lesquels  il  avpitpartagéle butin 
&  lesdépoufllesdes  PeuplesTaincus,,  comme  ils 
l'a  voient  aidé  de  leurs  troupes  pour  les  ibumet* 
tre  à  là  domination.  Voici  les. époques  de  ces 
grands  é  vénemens ,  de  d'autres  ;  de  même  que  le 
teins  de  leur  prédiâion ,  dont  il  s'agit  ici  d'expo-, 
fer  lestâtes* 

3993  (^)  (  U  34)  Moïfe  a  prophétifé  40  ans , 
Tannée  de  l'Exode  ;  430  après  la  vocation  d'^- 
braham»  480  ans  avant  le  Temple.de  Salomon. 

^02&  {\  ^99)  Balaam. 

4i$9(i3f8)  Débora  a  prophétifé  40  ans. 

4389  (i  1 38)  Samuel  a  prophétifé  38  ans ,  396 
ans  après  l'Exode  ;  84  ans  avant  le  Temple. 

4429  (  1098)  DtfV/^  a  prophétifé  40  ans. 

44^4(1073)  Ar^^Âtf«  la  25-.  de  David  ]\xi  fer   .. 
proche  fon  adultère.  z.Sam.  xii.  9— J4. 

.  Qad  menace  David  de  trois  fléaux  de  la  part  de 
Dieu ,  &  lui  en  of&e  le  choix.  2  Sam.  xxi  v.  !•    . 

4469  (  \os^)Salomofi  eft  facré  par  Sadoc ,  Na^ 

than  &  Bahdias,  1.  Sam.  i.  38, 39. 

4473  (iOf4)  -^^  4'  ^^  Salomon ^ÎQXiàîiûoïi du 

Tcm- 

(d)  Le/ptemiei  nombre  marque  les  Années  du  Monde; 
le  fui  vaut ,  qui  eftcntic  deux  crochets,  celles  de  Tfiie  Çhit- 
tîenne.  ~   '  '     "       , 

Y  3  ••'•-• 


)4ft      BtiLlbTHtOPB  ft>l»SOliNk% 

f^tfmpfe,  ^  fus  api%s  l'Çxoâe  ;  464  "atântfi^ 

4S09f lOîS)  Miés  ptmtï^almo^  1e,&hir- 
lâe  des  tHx  Trîbos.  i  Rrf .  sci.  i  |-3t5. 

^547^9%)  ;rfii/<i|  la  7?.  tJes  90  àtSéhmon^ 
fitte  Jtrûboam  rtbtWt ,  tjtri  ic  réfiigfe«ii  £j[xp« 
;rr  9  où  il  épottftla  Ibetir'dt  Sijhc ,  390  aDs  avant 
la  fin  de  S/détias ,  3 jo  ansinftiitla  i  3.  de  ^'î^^'? 
Èzich.  i%v\.  4—9. 

4^49  C978)  ScWfinc  àt  Sumitrit  (bas  2b  Roîs 
dùratit  ifî  ans;76  après  lafondatîonda  Tempte; 
^8  ans  aTanc  fa  ruine. 

yadom  prédît  à  Jéroham ,  q^eTaotel  dfcB/- 
tf  ?/  fera  détroit  36D  am  après ,  par  Jofias ,  i?. 
ïloî  de  Juda ,  ce  qu'il  fit  la  zf .  des  3 1  de  foti  rè- 
pîe  Tan  490J?  du  Monde  ,618  avant  l'Ere  Chré- 
tienne, t lî^»  Xiiî.  1*4.  2 Rtg.jxiiu if«.-5^- 
yîr/i ,  Ant.  1.8  c  3.  dt  h  10.  c.  s* 

4f  &4  (963,)  Ahlas  prédît  la  moftda  fik  de  3^/*- 
foboam  &  la  raine  de  fa  poftérité.  i .  i?^^.xiv«  xv. 

4f96(93i.)  Jéhu  cft  tué  parSi^jf^  pourîul 
•avoir prédît latuine  defaraçe.  i  Reg.xyi*yy* 

45*97  (930.)  Zamri  tue  Baiffa  &  toute  fa  far 
xnîîlcî  Rf^.jçvi.  1--11. 

46of  (922)  fi//>  ferme  le  Cîel  durant  3  ans  , 
^elai.àla4.  à^Âchab,  8.  Roîd'Çf-rffA  i.  iî^^, 
xvii.i*  Ilnourîtiaveuvede  Sarepta^  &  ré&f^ 
chefonfils./feW  9-4. 

4608  (919)  Èlieuh  defcendrelcfeuduCîel 
fer  Ton  ficrifice ,  &  fait  tuer  les  Prêtres  de JSmj, 
&  prédît  une  grande  pluie,  i./î^^.xvin.  42-45'. 
Ënfuite  il  s'enfuît  pour  éviter  la  colère  dtyéz»^ 
hl.  XIX.  ï.-io.£////^  devient  fondffdplc./*/*^. 
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^6>4  (903)  Àfbab  ÎEiU  tuer  Nabot  h ,  &  prend 
(k  vîgne.  ÎÊAie  lui  prëSt  que  les  chiens  lécheront 
ion  lang  iAu  même  endroit  où  ils  ont  léché  celai 
de  JSabQthy  <jqe  Jézabei  fert  mangée  par  les 
thiens^Tk  que  leur  poftérité  périra  de  même.  i. 
Reg.xu.  JthH^  2. Roi  d^Ifi-aëtf  exécotâpeu 
après  la  colère  de  Dieu  fur  joram ,  fur  y/zabel 
'&  fa  race;  mais  Âchàb  Tévîta  par  fapénitence. 

ibid.  z8   19. 

46a,  f  (9oi3  lUichie  la  ï6.  de  yofapbat  y  aWié 

^tvtc  A^bab  jfpïédii  la  mDrtd'w^^]94^&  la  défaite 

de  fon  àrnaée  par  les  Syriens,  i  /Jé^.  xxir.  17. 

4626(901)  Elie  fait  defcendre  le  feu  du  Ciel 
fut  deux  Capitigiînes  de  5*0  hommes  envoyés  par 
Ochçjias  iÇ.Koi4'IfraêI.  Va  enfuite  trouver  ce 
Roi  y  &  lui  prédît  fa  mort.  2.  Reg.  1.9  -17. 

4627(900)  Elie  eft  enlevé  au  Ciel.  ÉliJVe  lui 
fuccède;il  adoucit  l'amertume  de  la  fontaine  de 
^fyichoyd  fait  dévorer  par  des  Ours  les  enfans 
de£//ir^/quirinfu!tént.2^«^.  11. 

Elifée\z  iS.  Atjofaphat^ô.  9.01  At  ju da y àon* 
ne  de  l^u  à  trois  armées  prêtes  à  périr  par  la  foif^ 
lavoir  celle  dcjuda  unie  à  celles  à*Ifraél  &  (1*£- 
domy  &  leur  procure  une  viâoire  entière  fur  le^ 
Moabites.  1  Reg.  III.  EUfée  multiplie  l'huile  d'u- 
ne Veuv€  pour  payer  fes  créanciers..  iReg.  iv. 
1-7.  Il  obtient  un  Bis  à  laSunamitey  &  le  re& 
furdié  après  (à  mort.  1^/^.  8-  37.  Il  adoucit  IV 
mertume  des  herbes ,  &  nourit  cent  perfonnes 
avec  cinq  pains%  ibid.  3^-44.  Il  guérit  la  lèpre 
de  Naamaity  &  la  fait  pafTer  à  fon  ferviteur.  2. 
Reg.  V.  Il  fait  n^ger  fur  l'eau  le  fer  d'une  coi- 
^néty  ibid,  vue,  7*   Il  frappe  dV^glement 

Y  4  les 
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les  foldats  de  Syrie  envoyés  pour  le  prendra,  & 
les  renferme  dans  Samarie  fans  qu'ils  s'en  apper- 
çoivenc.  xReg»v\.\  3.-23. 

4631  CS96)  Quelque  tems  zpïh%  yBenadad  y 
Roî  de  Syrie ,  aflîège  Samarie  :  la  4.  de  Joram 
lo.  Roi  cl'j[/ri2f7;1aramine  fut  figrande,  que  deux 
femmes  convinrent  enfemble  de  manger  leurs 
propres  enfans.  2  Reg.vu  28 ,  29.  Et  en  math* 
gèrent  un  effeâivement.  C*eft  la  menace  pro- 
noncée au  Deutirouome,  xxvi  11. 30.  On  en  voit 
encore  deux  exemples ,  le  premier  arrîv  é  à  yéru^^ 
falem  la  i  i«de  Sédicias  durant  le  ficge,  Ezicbiel 
V.  10.  Le  fécond  exemple  eil  aux  Chapitres  7  & 
8  de  la  Guerre  des  3^/y//y  durant  le  dernier  fiège 
de  yirufalem» 

Or  à  Samarie  la  famine  fut  fi  exceflî  ve ,  que  la 
tête  d'un  âne  fevendoit  quatre- vingt  ficlesd'ar« 
gcnt ,  &  cinq  ficles  le  litron  ou  la  quatrième  par- 
tie d'un  cabe  àtCaffé ^  &  non  pas  de  crottes  dt 
pigeon ,  comme  on  lit  par  l'erreur  des  Copîftes, 
Le  CaIFé  calme  la  faim,il  croît  en  abondance  dans 
Y  Arabie  voifine  de  Samarie^  &  Tufage  en  a 
toujours  été  très-commun  dans  VAjie*  Voyez 
Rabi^^o/yfur  le  Talmud.  2  Reg.  vi.  ly. 

Eiifie  prédit  qu'il  y  auroit  grande  abondance 
de  vivres  à  Samarie  ^un  Coiirtifan  incrédule  le 
vît,  &  n'en  goûta  point,  ayant  été  foulé  aux 
pieds  par  le  peuple,  comme  Elifée  le  lui  avoit 
prédît.  2  Reg.  v  1 1 . 1 .    2.  &  20, 

4632(895-)  Elif/e  prédit  une  ftérîHié  defepl 
ans.  Il  prédit  la  mort  de  BenadaJ  Roi  de  Syrie  y 
&  le  mal  que  feroît  Hazacit  auquel  il  prédit  qu'il 
régneroit  après  luî.  2  Reg,  vin. 

46391(888)  Jéiu^  z.  Roi  d'Ifraêl,  cft  facré 
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par  Tun  des  diTciples  d'Elif/e ,  mais  non  par  Jo^ 
liitfx,  comme  quelques-uns  ]*ônt  dit,  puisqu'il 
ne  fut  prêcher  à  Ninive  que  Tan  4700  du  Mon- 
de, 827  de  l'Ere  Chrétienne,  61  après  le  facre 
àcJéhu,i.Koid'/fraél. 

Jéhu  ,accomplit  la  prédîâion  à^Elie  l'an 
4624  du  Monde ,  qui  lui  fut  réitérée  dans  ion  là- 
cre  ;  il  tua  dans  un  même  jour  les  deux  Rois ,  Jo* 
ram ,  10.  Roi  HlÇratl ,  auquel  il  fuccéda ,  &  O- 
chofias  ^  8.  Roi  dfe  Juda^  iReg.  ix.  3--11.  & 
22-29.  ÏI  fi^  jetter  par  les  f çnètr es  Je zaM  ^ 
qui  fut  mangée  par  les  chiens ,  comme  Eiie  l'a* 
voîtprédîi.  30— 37. 

4684  (843)  Èiif/e  ,au  lit  de  la  mort ,  prédit  à 
Joas^  13-  Roi  d'Ifraélyféi  viâoires  furlesi^y- 
rUfts.  2/î^^.xiu.  14— 25'. 

Dans  la  niiême  année,  Joas  ^  10.  Roîde^^^^, 
la  3y.  des  40  de  fon  régne  fit  tuer  Zacharie 
Grand-Prêtre,  &  fon  coufin  germain,  fils  da 
Pontife  Jojada  fon  oncle ,  qui  lui  avoît  fauve  la 
vie  &  la  couronne.  2  Parai  xxiv.  I9--23.  Ce 
même  Zacharie  cft  dit  fils  de  Baracbie,  felon 
la  Loi,  qui  étoit  le  premier  mari  de  fa  mère. 

4700.  (827)  Joftas ,  la  G  des  41  de  Jéroboam 
II.  le  i4,Roid'//r4^/,luipréditfes  viâoires.  ^ 
Reg^,  XIV. 25-. 

Il  prêche  à  N'tnive ,  la  menace  de  fa  ruine,  qu'- 
elle évita  par  la  pénitence,  la  15*.  d^  Amafias  2. 
Roi  de  Juda^X^  12.  à^Ocracames  pénultième 
Roi  diAjpjrte  de  la  5.  Dynastie  deBérofe ,  61  ans 
après  le  facre  de  Jéhu  2.  Roi  d^Ifraèl.  Jonas,i .  i  : 

475*3  C774)  Zacharie  defcendant  dtjéhu  à  là 
quatrième  génération  fut  tué  par  »^V//«w ,  ufur- 
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pacear  qui  accomplit  la  préâîftion  iaite  à  Jihu , 
1a3&  d'OziaSf  iz*  Roi  àtJuda.iReg.yu  30. 
&IV,  9— 12. 

4766  (761)  La  première  date  à^Itdie  vu  i. 
raonée<ie  la  mort  d*  OzUs ,  ce  Prophète  décrit  la 
gloire  de  Dieu  Tur  Ton  tr^ne;  Il  s^offre  d'aller  prê- 
cher,  &  prédit  Taveuglement  àtjuda  &  fit  ruiné. 

Ce  Prophète  cl.  i.ditquMaprophétifé  fous 
les  quatre  Rois  de  j^uda;  i  Ozias  ia«  SLoiiiJoa* 
than  1 3.  Roi  ;  3  Achaz  14.  Roi.;  4  Ezécbias  if. 
Roi  9  dont  les  régnes  ont  duré  1 1 1  ans ,  d*oà  re- 
tranchant les  5*2  d^Ozîas^  &  if  a  Ezécbias  ^\\ 
rcAe  feulement  45  ans  depuis  la  première  date 
iCIfàle  5  c.  VI.  qui  efl  la  mort  d'O^rW,  i  laquelle 
commence  le  régne  m  Achaz  ju'fqu'i  la  qua- 
trième &  dernière  date  H  If  aie  Xxxvl.  i.  & 
XXXVII.  xxxviii.  oui  efl  la  quatorzième  d*£« 
zecbias;  à  quoi  ajoutant  dix-fept  ans  jufqa'à  la 
2.  de  Manaffés^  qui  fit  mourir  ce  Prophète ,  Tan 
4S29  du  Monde 69S  avant  TEre  Chrétiennepfoot 
63  ans  pendant  lesquels  Ifaïe  a  prophétiTé. 

4786  C74O  1^  ^*  ^^^^  éUfaie  c.  VII.  connue 
par  Tévcnement ,  la  4.  (i^ Achaz ,  \  4»  Roî  dej^ir» 
da^\9L  20wde  Phacée  fils  de  Romilie  19.  Roi  d*ijF 
raël  tué  par  Ofèe.  1^  Reg.  XV.  30.  .Ifaie  vil. 9. 

Siège  de  JérufaUm  par  Phacée  fi  Is  de  ttomilie 
19.  Roi  à*IJratly  fa  20.  &  dernière,  &  par  iîii&iiy 
Roî  de  5yr/>.  2  Reg.  xvi.  5,  i/iiV  vu.  1-7. 

Téglat'pbaJafary  a.  Roi  des  MèdeS'AJfyriems^ 
v'eni  au  fecours  à* Achaz ,  lue  ZJ^Jc/»  Roî  de 
J^r/V, ruine  Damas  fa  ville  capitale,  tranfpor- 
te  les  habitans  à  Kyr  ou  Kyrèfteen  \^  haute  Mi^ 
die;  cette  ville  ainfî  nommée  de  fafituation  au 
fïûlku  du  mont  Zagros  ^  qui  étant  de  ce  côté-  H 

fort 
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fort  clfcirpé  &  droit  à  plomb  comme  onmar, 
Ait  Kyr  en  leur  langue ,  environne  cène  ville ,  ne 
JoUîritïant  qo'Dfne  tntréc  libre.  4/î^^.  xvi.g. .  • 
Ifaie^il.  8.  Cet  endroit  du  Prophète  a  été  mal 
ponâaé ,  ce  qui  rend  le  fens faux .  En  outre  le  mi- 
lieu de  ce  mime  verfet  8  i'ÉJaïe  a  été  tronqué 
pariafuppreffion  dnmotjata»  par  lesCopilies. 
Voyez  RzbiiJof/fxxT  le  Talrnud.  Dans  foixanm 
te  l;}  cinq  ans  Efhraimférsra^  £jf  cejfera  d^ê^ 
tre  au  rang  des  Peuples.  Les  Copiflics  ont  ren» 
du  cette  prédiiâîon  fauflètn  ftrpprimanty^îf/^»; 
çxc  Epitafm  on  Samarie  fu  t  ruinée  1 8  ans  après^ 
puifqiie  de  la  4^  d'yf^A^x  datte  de  ce  chapitre,  il 
fcftc  t2  ans  des  x^à^Achàiàiàà'Ezéchiasî^Ç^ 
qnesi  la  ruine  de  Samarie  :  mars  cette  pr édiélion 
pft  vfTitabîe  dans  le  pa(raged'//«)fff  rétabli  com- 
me il  fuit. 

Sataii  Efhràim ,  l'ennemi  d'Epbraïm ,  q  ni  eft 
l'empîre  des  cinq  nouveaux  Rois  Mèdes-AJJy^ 
riens ,  durera  foixante  &  cinq  ans,  &  alors  cède* 
ra  d'être  au  rang  des  Peuples.  C'ell  fiiduréedc- 
puis  PhuL  f.  KOi^}à\  Atix6n2iSardanapaleWn 
47i"i  du  Monde  ,776  avant  l'Etre  Chrétienne , 
fur  la  fin  de  la  1.  année  de  la  1 .  Olympiade ,  la 
37.  é'Ozias  12.  Roi  de  y«<i<i,  jiifqu'à  la  fin 
é^Affaradon^  f.  §  dernier  Roi  Mède^AJJyrien 
détrôné ,  la.  î8.  à^Ezéchias  par  Méradac  f. 
Roi  de  Babylone^  Tan, 48 16  du  Monde,  711 
avatit  rEre  Chrétienne.  Or  ces  Rois  Mèdes- 
AJfyriens  ont  été  les  ennemis  ^e  Samarie ,  ils 
Pont  vexé  par decru'clles  guerres  jufqu'à  la ruir 
ncremîèremcai ,  &  tranfporterfes  habitans  dans 
te  Médie ,  ce  qui ftiteXéctfré  par  SalmanaJ^r  3. 
f.o\Mtde'A[fyrien. 
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4798  (7^0)  la  3,  date  d'Ifaïe  xiv.  a8.  cette 

Îrophéiie  a  été  prononcée  Tannée  de  la  mort  du 
loi  Achaz.  Il  prédît  la  fin  de  la  captivité  dé  Ba» 
èylaned  fa  ruine. 

4804  (713).  La  ruine  de  Samarie  par  SaU 
manafar  3.  Roî  des  cm^Mèdes-AJfyriens  ^  la 
9.  i^Ofée  20.  &  dernier  Roi  d'ijraél^  la  6. 
d^Ez/chîas^  2f7.aas  après  la  première  révolte 
àt  Jéroboam  QomxtSalomcn  ^  deux  ans  avant  (a 
mort,  ISS  ans  après  fa  révolte  Sx,  celle  des  dix 
Tribus  contre  Roboam  après  la  mort  de  Salo^, 
^o?t^23^  ans  après  la  fondation  du  Temple ^ 
133.  ans  avant  {irmnep^T  Nabuchodojfofor, 

4812  C?!^)  La  4.  date  &  dernière  d*  If  au  y 
xxxvi.  1.&  XXXVII.  38.  W  prédit  que  Sennache^ 
r/^s*en  retournera  comme  il  eft  venu,  &  que 
fes  menaces  n'auront  point  d'effet,  xxxvii.  34. 

L'Ange  du  Seigneur  tua  en  une  nuit  cent 
quatreWingt«cinq  mille  hommes  de  fon armée 
XXXVII.  36.  Sennacherib  retourne  à  Nsnîve , 
où  il  fit  tuer  grand  nombre  de  Juifs  captifs ,  que 
Tobie  enterroit  fecrétement ,  &  fut  tué  par  fes 
deux  fils  aînés  (qukranie-cinq  jours  après  fon  re- 
tour ,  Tobie  1.  24.  )-Ifaie  XXXVII.  3  &38.*. 
2  Reg.yiX^*  36,  37.  &  AJfaradon  [on  troîfièmc 
fi  Is  régna  en  fa  place,  sbid. 

4829  (698).  'La  mort  d'Tfale^h  1.  de. Mar 
naffés  \6.  Roi  de  Juda ,  qui ,  félon  la  tradition 
des  Juifs  ^  fil  fcîer  ce  Prophète  avec  une  fcie  de 
bois ,  pour  rendre  fon  fupplice  plus  cruel. 

4^88  (639).  Tobie ^  âgé  de  cent  dçux  ans» 
prédit  au  lit  de  la  mort  la  ruine  prochaine  de  AT/- 
mvcy  arrivée  quatre  ans  après  fk  mort  par  les 

Scythes^     , 


Scythes^  qui  &rprirentC3'<«A'irtf  I.  du  jlJfuèrufU 
te  trdîfiéme  Roi  des Mèdes^  qui  affiégeoit  cette 
ville  rebelle 5  l'an  4892 'du  Monde,  63f  avaiii 
TEre  Chrétienne» 

'  4897  (63a)  La  i.àzie  de yérémie  1. 2.  lai^.^ 
année  du  régne  de  3^^yî<w,  18.  Roi  de  Juda^ïk 
reçoit  l'ordre  de  prédire  la  ruine  de  ^^/r^yi/^iw. 

-  Jirémie  a  huit  dates.  Il  a  prophétifé- durant 
quarante  ans  de  fa  i.date.  c.  1.  à  Ta  8.  &  derniè-. 
it.  c.  39.  la  II.  de  Sédécias;  puis  fut  laprdé  eu^ 
Egypte  cin^  ans  après  par  le*  refte  des  Juifs  ^ 
qui  Tavofent  forcé-de  l'accompagner.  Ainri  3^^*: 
rétHiet,  prophétifé  45* ans  depuis  ra  i.  date  la  13: 
de  3^(?^<«/ jusqu'à  fa  mort. 
f  491 5"  (612)  La  2  date  de  JMmie  xxv/,  ivatt 
commeticeroent  du  régne  deJùMm  20.  Roi  de 
JudayCt  XLvii.  I.  Paroles  du  Seigneur adref-; 
fées  au;  Prophète  5^^r/wi>  contrée  les  Pjeup^les 
de  \^PaUftint  avant  qtie  Pharaon  \>ntGaza^ 
c'eA^à-dirè  avantrla  première  expédition  de 
Néchao  2.'Roî  d^Egypte\  qui  na^Jo/ias  (à  3Û 
prit  CàrcMmis  fax  vEnphrate]^^  reviftt  trois 
mois  après  à  yérufakm ^emïtïtm,yoacl^s  19. 
Roi  de  Jffdà  captif  en  Egypte-^  &  vmJa^Mm 
en  (a  place  la  mém^  aiinâe.tu delTito^i  Ccifatt 
auffi  cette  même  année  qu'il  compofa  f<is.4iMt. 
mcntatîôrisiur  la  mort  ée'^.dfiàsi]  '7..t  .hcV 

'  494 S  (609^  La  u  datade£)i^/W  L  i^lâ'ti!oi>* 
(ième  arinée/de  jFo^iiw  (2a  Ro!  de3^ir4«}de.'la' 
race  de  David)  Naè'ttciodoftoJvTyï  s»  KtàidcSa*^ 
èyhne'^iivBX  mettre  le  fiège  devant  la  vil  e  de 
Jitupdem.v^  2.  Le  Sdgneur  li  vr  a  entre  fes  mains 
Joakim  Roi  dç  Jmda  ^  &  grand  nombre  d'antrea 
eapiifsi  entr'autres  Daniel  &  (es  compagnons  du 
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On  )ic  encore  ao  2  des  PanU.  xtxvSi,  6«  Ce 
tm  contre  lui  (JcMi/Mt)  qiie.  maiicba  iST^éiv^* 
donofor  y  Roi  des  Cbaldéens ,  &  l^ayantcbaf  g<  d«i 
chaînes 4  il  V^taxma^i Bakylmû.  Voilà;lei»flii- 
mçiieeinent  des  70  4^  4^  /U  Qaffti%fi0é^ 

i^iMTi^/ a  pto)rfi<^liftf  ëuEast^3  aoa dfyUis  fr  %«i 
daiec.  1.  ]a3.de5!0«Ar>»  )usjqii*i  â  6.  &dmtfè^ 
l«date  C.  fo&c»  u.  is.  1.  la  premièm 


I»  Mide  dkNaiamd^tqui  régna  à£b^««  i^^ 
ans  jasqe^à  la  i.  de  Cyptt^kB^éfyhm^m  iXiea^ 
Ha  fon  Ëdît ,  qui  ûmt  les  70.  ûm  de  la  «n^i^fté^ 
&  AamW  c.  i.v.ai«efi:  mort  airaDtextrE^it  lieBdik 
Vers  la  an  de  la  1.  àe.Cyrmik  à  J9Mr^iSBiMtf^;doao 
inort  \*W[ï  4988  du  MQ£u£Dy539  anartt  l'^fir^  ^é* 
tienne.  Ainfi  i  i  f  a  7aaiia  dé  k  £•  daiôdeiiaffrei^ 
fit  morti 

4919  (608)  La  34  <ltte  dé  yMnm\  xSk^.  i  <. 
parole  qui  fot  adrcmeà  Jiirémh'tOKtùkH^ttof^t 
le  Peuple  de 3'«^,lajui«rrféMMtfii«^4K  ^^a^Em^ 
fils  dtjofias  Roi  de  7ar^>  qm  eft.  k/nAOi^r^ 
omv/r  de  NaèiuieAiMofatrKoi  étBmàj^kM^GeS^ 
à-dire  que  la  premièse de»43 àc^XahÉt^domfîa^ 
Mommencé  dans  la  j^dd  Jûakitm  Çsy^kDimi^h 
X.  &  a  fimdans  la4,  d^  J^ukim  Skïon  Jérimié 

Verf  •  s.Depuis  )atrèidèiiie-fthiitfe^3^Q^^<.4 
jufqu'i  ccf  jour  (la  4.  ûûjtkikm)  il  s'<^ll  pi^é 
loingt-trbi^  ani>de  Tau  4^97  à  Faa49s^dii:Moo*» 
dOyenconaptantkMdeuxeiivéffiiQé^  .    . 

3^^/M/#pff6dit  te&^ôiaui  de.laicaptiirit^  (k  I# 
retour  desj^mi^.  »Vi.  it^Kz.  xi3cyj&.ibJU^qiia-^ 
trièiB«  asBée  de  J^kJ^m  fitedc  SM» &oi  d^ 


Jmtj  Mai  Ê?  5^»^  t  ï?S3-    m 

j^tuh.  ¥Lv.  1»  Lars^io^iirfKr  eut  jcrk  àmfr  uH: 
bvre  ces  p$roUs  qwJirimU  lui  dîâoit  la  qua-^ 
trîème  année  de  Joakim. 

4926  ((Soi) iia 4»  date  de.  Jirémie  xxii»  10^ 
1 1»  <iiiii  «Il  l'année  de  la  capdvité  de  Jécbonias^  & 
de  lamort  de^o^^A/i»  jeué  à  la  voirie^  connue  par. 
L'événement  de  laprédiâîon  verfet  \o.Hepleu* 
rez  fQiM$  ifjv  Roi  mort  (JoaUm)  ^  9fwspUmrez . 
ûBUsç  kMM^oMf-  de  larmes,  cehêi  qui  fort  dectttt 
viUe  ^  parce  qu'il  rCy  reviendra  plus*  C*cft3f^- 
ehonias  eâ»|Mné  captif  \  B({by.hne^  'Jérémie 
j(svii.  xxyi4i.  &  a  ^^A  XXXIV.  ^aféi.xx.x^ié 
ï^2téd^4idcNaiMcSodMêfor^  UodcR  ii*.de. 
Sjidécim  &  la8  des 7oans de  la  capdvité* 

492^  (5:99)  La  première  date  à!ExMi.e/ ^ 
Xt)x.  t^  Tonti^mc  jour dn dixième  mois  delà 
dixièaïc  fpiiéCi  des  43  de  Nabuebodondfor  15. 
Roi  dc(  Bai^loMe  verfet  17.  Lepren^i^r  jour  du 
premier  mois  de  la  viogt-feptième  des  30  de  Na* 
S9polaff4r  1.4»  Roi  de  BatyUne^Kifài  âflbcia  fon 
61s  Nakmcioéonofor  lia  1 7.  deibn  régne. 

S^érémie  prQpoétife  la  roine  de  \^Egipte  & 
de  PbaroÀm  Qvapbrisy  Uf.  Roi  ^^ Egypte  dît 
Ûpbre^  non  Èpkrie  par  Xe^MéJh^tuatJiApriH 
pour  Ottpbriès  par  les  Gre^^ ,  qui  feront  livrés  à^ 
NatucboJ»m(fof  pour  le  récomimfec  d» fi^edfi; 
7>r  ||i|sfaAS^batili.L*%3;i^i:uîtté.ei^fes  hantant 
captits  <Bei>és*  à  BabyUme  »  él^  x<m0]r:<ési  40  ans. 
après  par  Cyrms. 

lK.?tQflbheBzieiieUp£0ph^i  23  ans  fui- 
vant  les  huit  daies  qu'ilnonséonnedcpuisfei. 
dare ,  la  lO*  de  Nakmboion^or^  qnife  tronveiatt. 
Qb»  M*  W?  ^ttralttd«aGopiQes^^ iii£;^'i&  hni-^ 

tième 


tfèmé  &  dern{èredate)Ch.40.qnieftlà2^  delà 
captivité  &  de  celle  ^Jéchttnias^  la 33* des 43 
de  Nabuchqdonofor^  ^ 

*  4930  (f^p).  JLa  5.  dite  dey/rémièxxyivi. 
àa  commencement  da  régne  de  StdéeiÀs  Çvncytx 
àcjoakim  ^txxtwx  de  Çbpiftc  corrigée  par  !e  ch. 
28  V.  i.  qui  fuît).  ,,  LamêmeannîîC',ëacom- 
9^  mencement  du  régnede^W/rfWRoî*de3^jir«^ 
,\  da  •  au  cinquième  mois  de  la  quatirsènte  an^ 
„  née  de  fon  régne. 

Jirémie  xKvii.  2-8*  fe  met  des  chaînes  an 
cou. ,,  J*ai  donc  livré  toutes  les  terres  entre  les 
,',  mains  de  Nahuchodonofor  Rof  de  Eahylone. 
,^  Je  lui  ai  encore  donné  toutes  les  bétes.. .  v« 
,/7,  &  tous  les  peuples  lui  feront  foumîs, à  lui, 
„  à  fon  fils,«fe  itu'fflsde  fon  fils^i  ht^ldzSi- 
décias  &de  la  captivité  de  J/cbonias^i  d**£«rf- 
ciiet ,  la  1 2 . des 43 ûtNabuchoâùrtéfàr h, des 70 
ans  de  la  captivité  des  3^«//jr.  .    -:  ■ 

^  4931  {S9^)'  Lu  2.  date  A^Eiécytél  I.  i.  en 
la  trentième  année  &c.c*c(ï  la  30.&  dernière  de 
liahofQlaJfar  f  4.  Roi  de  BabyloHè^Sc  l^âlinéede 
là  mortfla  1 3.dés  ^^dcs'NahHchodojfdforCQn  fils, 
&  la  o  de  feS  30  de  régne  après  la  nVort^  fon  pè- 
re, &  la  13.  dics  yo  ans  de  la  captivité  des  y^'/jf* 
Ift  5^:  dcty/^/ri^/,  &  de  la  captivité  de  3^^ri6&xr/W 
SLd^EzéfJkfclydt  laquelle  £^^^;&i>/co^pte  les 
années  dans  les  fix  dates  qui  fui  vent-ces  de^x  pre  - 
mières.  .^        > 

493'2  ( j'9f )  La  3 :  âtt^'à* Ezécii^f^mn.  i;  Le 
cinquième  jour  dufisrtème  nmis  dé-la'^ti^ième 
année ,  c'eft-i^dire  depuis  la  captivîîétlà  ^écha» 
mas  &  d^Etichiely  1$  6/ de  Sédicias  ^  I4 14.  des 
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là  ans  de  la  captivité  dcijuifi ,  la  14.  dea  43  ,& 
170.  âaie  des  30  à&Nakuehodonofor  if.  Roi  de 
Bvhylone» 

4933  Cf94)  La 4.  dztc d'Ezéeèiel ,  xx.  i.  !• 
dixième  jour  du  cinquième  mois  de  la  (èptièmc 
année,  c'cft-à^dire  depuis  lacaptivité.dc^^rf^Ai^^ 
nias  &  à^Ezichiel ,  la  7.  de  Sédicias ,  la  1 5-.  dei 
70  ans  de  la  captivité  des  3^iv//>y  la  ij** des 43, & 
la  2.  des  30  de  Nabuchodonoform 
r  .La mémeannéeedauffi  la 2.datede  Daniellh 
1 .  La  féconde  année  du  régne  àtNabuchodonofif 
ce  Prince  eut  un  fonge,  dont  fon  efprit  fut  fort  ci^ 
frayé,  &  enfuite  il  l'oublia  entièrement. 
:  Verf.  i9.CemyllèrefutrévéléàD4f9#>/.vern 
31.il  l'explique  au  Roi ,  &  dit  que  la  (latue  de  di« 
vers  métaux  figure  les  quatre  Empires,  verf.  48. 
Alors  leRoi  éleva  Daniel  aux  honneurs,&  Téta* 
blit  Gouverneur  de  toutes  les  Provinces  defitf«  • 
byloney  étant  alors  âgé  d'environ  vingt* neuf  ani^ 
puifqu'il  en  avoir  environ  quatorze  lorfque  Na^ 
iucbodonofor  Temmena  captif  à  Babylont  la  3* 
de  JoakimjiS'àm  avant  cet  événement. 

4935'  (59a)  La  6.  date  de  Jérémh  xxxix 
3*  La  neuvième  année  de  S^décias  detmcr  Roi 
de  Juda ,  au  dixième  mois,  Nabuçhodçnofor  i  f  • 
Roi  de  Èabylone ,  vint  avec  toute  fon  arméo 
(compofée  des  Chaldéens  fes  Sujets,  &  des  ilfi« 
des  troupes  auxiliaires  A^Aftyages  dit  AJfuen^s 
IL  ou  Cyaxare  IL  fon  beaufrère  «  4.  &  dernier, 
Roi^des  Mides^comm^itiàées  par  Darius  le  Mi* 
de  fon  frère  cadet)  a0téger  la,  ville  de  Jiru-^ 
falem.  Cette  année  eft  la9.  de  la  captivité  dc^^A 
thnias  &  à^Ezéchiely  la  17 .  des  yoans  de  lacap* 
tîvîté  àç^Juifs^l^  i7.4c$43>& la4- des 30^0 
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ffshnchùdamfor  te  3.  ^Mjaggs  dit  JJfueruf  It. 
dâOs  laqw;)k  i!  répudia  Uafiii  dite  arrièpe^fitle 
d'Halyatu  &  fœur  de  Crifus  ^  &  mère  de  JUam* 
iant^  alors  Igéc  de  crois  ans. 

Lia  même  année  eft  aaffi  laf.dated'jEj^^Cib/W 
xxiv.  I*  le  dixième  jour  da  dixième  mois  de 
)a  neuvième  année ,  c'efl^i  dire  depuiii  la  capti* 
vite  de  y^édi^ins  2c  i*EzicbUl ,  quieft  le  terme 
ordinaire  de  Tes  (irdetniéres  dates. 

499Ô  (591*)  La  7*  date  de  JMmie  xxxiu  i* 

La  dixième  année  de  Sé^écias  Rd  àtjuia^  qui 

eft  la  dix-huitième  année  de  Nabucb^Jànof^r  (de 

£bs  43 &  la5.  de  fes  ;^de  régne.) 

'  Vers*  i o.  ^érimie  adiecte  im  champ.  Vers*  4*  îl 

Î redit  que  Sédéîias  fera  livré  entre  les  mains  du 
loi  de  Baèyla»â  :  ùl  bouche  parlera  à  fil  bouche^ 
&  6s  yeux  verront  fesyeux  vcn^f.&SédécUs 
fbra  mené  à  Ba^hne  ,  où  il  demeurera.  Mais 
EzécbM  dit  i  Bakykne ,  xi  I*  1 3.  de  Sid/cias  5 
je  jetterai  mon  rdts  fur  lui ,  &  il  fera  pris  dans 
XDon  filet;  je  Temnrànerai  à  Babylone  dans  la  terre 
des  Cbaldiems^  cependant  il  ne  la  verra  point , 
&  il  y  mourra ,  x  Reg.  xxv.  f-7. 

4937  (590.)  La  £&  dernière  date  de  3^|fr^ffif/# 
XXXIX.  2.  &  l^on^ième  année  de  SiUfiss,  le 
rinquième  jour  du  quatrième  mots ,  la  brèche  fat 
fhite . . .  Verf.  (S.  Le  Roi  de  Bakylùmê  étant  à  Ré^ 
ktatha  y  tua  les  deux  61s  de  Sidécias  feus  les  yeux 
dç  leur  père,  &  il  fit  mourir  tous  les  Grands  & 
les  Nobles  de  jMd0  vmC'j.  Il  fit auffi  arracher  les 
yeux  à  Sédicias ,  le  fit  charger  de  fers ,  ft  l'em. 
mena  iBdkyUfté.  ^^rvh  le  Temple  de  J^Ari»>k« 
hm  464  ans  après  fk  fondation. 
l^  méaie  aaiu^  eft  te  tf.  date  i'SziihM 

axvi* 
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yLXVu  I*  le  premier  jour  dq  premier  mois  (te 
ronzîèmc  année.  Prédiâiori  contre  7}^  pour  i> 
être  rejoui  du  malheur  de  Jérufalem*  xxxvi» 
^.  le  feptième  jour  do  premier  mois  de  Tonzii* 
me  année.  Prédiûion  contre  VEgyptç.  xxxr» 
I.  le  premier  jour  du  troifiime  moisdç  Taoné^ 
onzièmp. 

Ezécbsel  entend  ici  la  onzième  de  ûcaptivU 
té  &  de  celle  de  Jichomas^  qui  cft  aufli  ïa  onmV 
UiQ  de  SédéciasS,  la  fin  de  fon  régne^&  l'année 
de  la  ruine  de  Jérufalem  &  de  fon  Temple  par 
I^abucbodonojor  9  la  19.  des  43  &  la  6.  des  30dQi 
fes  deuiE  couronnemens ,  qui  elt  encore  la  19.  del 
foîxanie  &  dix  ans  de  la  captivité  des  ?w//jr, 

4938  (589)  La  7.  date  d* EzichieJ  xiaiu  û 
il  arriva  le  premier  jour  du  doui^ième  mois  de 
ladouzii^me  année,  c*e^-à^dire ,  de  la  captivité 
dc^ichonias  &  d'Ezéchiel  y\$,  ^O.des70ansd$ 
la  captivité  des  Juifs ,  la  zo^des  43.&  la  7.  des  p 
des  deux  couronnemens  de  iVr«^irfi&p^tf;y(7/or« 

4942(^85)  La  mort  dtjïrémh  lapidé  en  JÇ» 
ypfe  par  le  reiledes^^^fA^qui  Tavoieiit  forç^ 
*y  aller  avec  eux.  Cinq  ans  après  la  ruine  de 
Jérufalem ,  la  23.  finie  félon  yérémiê  Lii.  jq^ 
mais  {èlon Daniel  la 24. des  43, &  la  u* des  39 
de  Naffucbodouofor ,  &  la  24-  des  70  ans  de  la  cap* 
tivité.C'eftauffiladate  de  la  conquête  du  PaVs 
des  jtmmouites  &  des  Moaiitâs  p9^  Naàueèû4om 
nofor^m  il  fit  plu(ïeQrs^«^/rcapt!f$, durant l0 
fiège  de  Tyr,  ]  osEPif*  Autp  liv.  9.  ^.  1 1 .  art.  4289 
C'eft  encore  la  date  de  la  prophétie  de  B^ruch 
1. 1|.  le  feptième  jour  du . . .  mois  de  la  cinq)iiè« 
loe  année  depuis  que  les  Chaldéeu^  eurept  pris  ^ 
br»lé  la  Ville  d^jiruSakm.  \ 
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4949  Cf7S)  LaRutnc  deTyr  &  de  V Egypte^ 
Ezichiel  XXIX.  Les  Egyptiens  emmenés  c?^,^ 
tàkiBabyloffe^&  renvoyés 40 ans  après  parCy» 
rMS ,  après  fa  21.  année  de  règne  en  Perfe^  fa  pre- 
mère  à  Bahylone,  La  3 1.  des  43  &  la  18.  des  30 
dea  deux  couronïiemens  de  Nabuchodonofor  ^ 
la  13.  da  fîège  de  Tyr^  la  12.  finie  après  la  ruine 
dn  Temple. 

49fo(f77)  La  date  de  la  ruine  de  iST/u/î»^  pré- 
dite ^ziNabum  IIL  d— 19.  arrivée  après  la  rui- 
ne de  y  Egypte  par  les  deux  9Lxm6^  it  Nabuchcf 
Jonofor  15.  Roi  de  Babylone ,  &  A^ÂJiyages  dît 
Affuirui  IL  ou  Cyaxare  IL  fon  beaufrèrc,  4.  & 
dernier  Roi  des  Mèdes ,  jointes  enfemble ,  qui 
traitèrent  cette  ville  rebelle  comme  Nabucbo^ 
ehnofor  avoir  traité  Tannée  précédente  Mem^ 
pbis ,  ville  capitale  de  V Egypte ,  &  noii  pas  Ale^ 
xandrie^  comme  on  lir  par  erreur  des  Copîlles 
dans  la  Vulgate ,  qui  ne  fut  b&tiequ6  246  ans  ar 
près  cet  événement  #  700  avant  la  mort  d'-^/^- 
xandrey  Tan  5*196  du  Monde»  331  avant  l'Ere 
4ïhrét!enne. 

Cette  ruine  de  Ninive  eft  poftérîeure  à  celle 
qui  fut  prédite  par  Tobie ,  xi v.  6.  &  qui  arriva  par 
les  Scythes  Tan  4888.  du  Monde ,  639  avant 
r£re  Chrétienne, 4 ans  après  lamortdeTb^/V^ 
<52  ans  avant  celle-ci. 

495*1  (5'7<50  La  8.  &  dernière  date  d'£«/- 
ci/>/,XL.  î  .la  25. année  de  notre  captivité,  c*eft- 
à-dîre  de  celle  iejéchontas  &  à^EzichieL  L*ex- 
preffion  de  celte  diate  démontre  la  vérité  des  dates 
précédentes  à^EzéchieL  Même  verfet  i.  le  lo^ 
du  mois,  14  ans  aprca  la  ruine  de  la  ville  de^i^- 
rifalem.Donc  là  33. des  70 ans  de  la  captivité 

S$  ^if^fi  j  1^  33*  des  4^  &  la  20.  des  30  de Ndbu^ 
odûkùfQTm  49^7 
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4P167 C5'6o)  La 3, date  de  Daniel,  vu.  ï.  La  ' 
première  année  de  Bahhafar.  Selon  B/rofe  il 
ne  régna  que  les  9  derniers  mois  des  4  ans  de  ré* 
gne  qu*îl  donne  à  NérigUJfor  gendre  de  Nabu* 
cjbadoffofor  ,pèvt  &  tuteur  de  Bahhafar^  &Ré« 
gent  de  Ton  Royaume,  la  49.  des  70  ans  de  la  cap*- 
tivité  de5^i//y>. 

4969  Cf  5-8.)  La  ^.  date  de  Danîel,  viik  i.^ 
La  3.  année  At  Bahhafar ,  des  4.  ans  que  Birofe 
donne  à  NérigUJfor  fon  père.  Il  fuit  de-là  «que 
le  Chapitre  v.  a  été  transpofé,  &  dcvroît  aioîr, 
pour  date  la  4.  année  de  5*///)&<^/<ïr,  puisqu'il  dé;-; 
crit  éts  événemens  qui  ne  font  arrivés  que  la 
quatrième  &  dernière  année  de  B'althafàr,  vers^. 
I  ;fon  feftin  à  fcs  Courtifans.vers,5;une  main  qui 
écrit  fon  ^rrêt  fur  la  muraille  vers.  24;  l'e^cplî*^ 
cation  donnée  par  Daniel,  vçrs.28.  Pbarés^vdttç 
Royaume  a  été  divifé,  &  H  a  été  donné  aux  /Wi* 
éies  &  aux  Perfes.  Selon  Bérofe  Bahhafar  fut  ai-' 
fommé  à  fa  table  par  fes  Favoris,  Darius Fe  Mè^ 
de  fon^grand-oncle  âgé  de  62  ans ,  frète  de  I)fito^, 
cris  i;  ionayeule,  fut  le  chefdesmeurtriers,&lê 
SuccefTeur  de  Bahhafar  fon  petti-nevéu.  H  fut 
]ei8.Roi  écBahyloneyOix  il  régna  17 ans, après' 
lesquels  il  fut  lui-même  détrôné  par  Oyr«/  ton 
petit-neveu,  petii-ûlsâ^ /ijfuerui  I,fon  ttèrQ.Dd^ 
»/W.v.  30,31.  V  '. 

4971(55^0  La  f.  date^é  Daniel  xiriiJjH 
première  année  de  Darius  filsdM/«^#i',aé  Uc 
isice des  Mèdes.  ■     -        -  •^''îJ.tî 

".  Cyaxare  L  ou  Affuerus  Lie  3, Roi  des  Mèder 
eut  une  fiUc  &  deui  tils;Lia  fiHepomtnééiV/- 
tocris  Lfut  femme  dt Naiuihodpnofor ',w^^xs!i 
Affuerus  Lfon  beaupèirédoàtià  des  tconpëi  mns. 
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fes  expéditions,  conti»  Uijuifs  ;&4^«^«ilL 
fpti  fils  doana  auûi  le  même  fecours  à  Nahucho^ 
dpftaf$f  foQ  beao-frère.  L^aîné  des  deux  fils  cil 
Çvéxare  IL  OU  Ajfuerus  IL  dit  /Iftyages  mari 
é^fibtr  en  fécondes  noces ,  &  de  t^fthi  dite 
Artiné  en  premières  nôces^  dont  il  t^àtManda^ 
mé  thèré  de  Cyrus  ^  lequel  détrôna  fon  ayeul 
jtflyaaes  4.  &  dernier  Roi  des  Mèdes. 
■  Ce  fécond  û\sd'y1f;iirus  l.tUi  Darius  te  Mè^ 
Àt  dont  parle  ici  Daniel  .^  qui  à  Tàge  de  62  ans 
fut  tout  à  la  fois  le  chef  des  meurtriers  &  le  Suc- 
ceflèur  de  Êalthafar  fon  petit^nevéu  ;  fut  le  iS. 
ÎLoi  de  BahyloHe^  où  il  régna  iSans*  Dans  (k  jeu* 
ÔelTe  il  avoit  commandé  les  troupes  auiilîaircft 
qvL^jlJfutrus  n.  fon  frère  aîné  fournit  à  Nabu^ 
iioiomfor  dans  toutes  (es  guerres. 

DaniflààXiS  ce  ch^p.  91  médite  la  durée  de  la 
défolation  de^éru/alemy  la  5  9.  des  70  ans  de  la 
captivité,  puisqu'elle  commenta  lelonce  Pro* 
phtte  fux  .  la ^ iejoakim^ Tan  4piS du  Mon* 
de  ,,609  avant  1  £re  Chrétienne ,  par  conféquent 
il  re/lpit  encore  17  ans  iàeipirerpour  achever  le 
Dombce  des  70  ans  de  là  captivité ,  qjai  âiiic  par 
V£dit  deCvrisrx  l'an  49^8  du  Monde,  5-39 avam 
VÊre  Chrietienne  félon  Dasùel ,  ou  après  cette 
%unée  finie  Pan  49S9  du  Monde,  f  38  avant  TEra 
Chrétienne  félon  ^(?V^»»/V^  qui  met  le  commen- 
cement .des  70  ^ns  la  4 .  de  Joacbi)n. 
'Vers»  21.  Alors  l'Ange  ùahriel  lui  révèle  le 
myftère  des  feptante  femaines  auxquelles  Diea 
8^  .abrégé  les  tems  q^ui  r£g;anfent  celui  4e  la  ve^ 
Que  du  Meflîe^de  ia  mort  &  paffioo,  i&  de  V6» 
l^bliifement  de  ton  Eitife. 
■  mi  («5.)  14^;* dernière  c^e  âi^pmht 
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».  t.  In  6.  année  (des  Jt  éè  Cyrut  Roî  de  Pêrfi 
&  de  Baijlofte)  c'eft  àinlî  qu*on  Ht  dans  un  Ma* 
nufcrit  Grec  antique  de  la  Bibliothèque  du  Roî 
de  Smèdey  fuî vant  les  Mémoires  que  Mr.  Befffze^ 
H  us ,  Grand^Chancelier  de  la  Couronne  dcS^è^ 
rf^jCotnmumqua  a  Mr.  Rither  dn  B^uchet  en  dî- 
rers  tems.  Et  non  pas  comme  on  Ht  dans  la  Vu  t 

fate  par  erreur,  X.  iJa  mifihn^  année  de  Cy us 
loi  des  Perfès;  puîfque  cette  leçon  cftcontrârré 
i  divers  textes  de  Daniel ^éi  à  la  vérité  de  l'His*^ 
toire  tant  facréeque  profane 4Ct)mme  ii  eft  dé^ 
montré  fort  au  long  dans  leContmenraire.  n 

i.Cyrus  a  régné  31  ans  depuis  qu*îl'  détrAtiS 
jlfiyages  fon  ayeul ,  4.  &  dernier  des  Jlf  Wex,  jus-* 
qu  à  la  mort ,  dont  U  a  régné  22  ans  en  Perfé 
&  en  Médie^ms(\\x*i  fa  conquête  de  Babylonè 
où  il  détrôna  Ôariur  le  Mède  dit  Nabonide ,  i  S. 
Roi  de  Babylone  après  17  ans  de  régne  :  donc  la 
I.  àtDsriks  le  Mède  répond  à  la  f.  des  0,1  de 
Cyrus  en  Perfe.  Or  Daniel  lie  enfemble  \t  CH. 
X.  arec  le  Ch.  xi.  où  il  rapporte  la  fuite  du  dis- 
cours de  r Ange  quîlnrdîtverf.i,rfé//^/rf»rif^. 
te  année  de  Darius  delà  racé  des  Mèdes^fai  ttd'^ 
if  aille  à  rétablir  Çff  à  U  fortifier  dans  fon  RoyaU-^ 
me ,  ver f.  2 .  mais  maintenant  ^^. 

Ces  paroles  prouvent  que  ces  Ch.  x.  &  xt. 

?ui  font  atnfi  liés ,  font  d'une  date  pofiérieuré 
la  première  de  Darins ,  qui  répond  à  la  f,  dç 
Çyru^:  donc  leur  date  doit  être  au  moins  de  la 
6.  de  Cyrus^  comme d^s  le  Manufcrît  Su/dois.. 
2.  It  eft  évident  par  te  filencédeDfl^y,qu*iï 
n'eut  aucune^  part  i  TEdît  de  Cyf-us^  puii'q'o'il 
ifcn  plrîé  pciint ,  qi  Jofipht  e^  tes  Antiqtfîtés,. 
<A  il  hk  dé  gttaâi  éloges-dle  Daniel  Liv.  x.  <zi 

Z  4      .  xiu 


™^ 
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jùiU  n  n*auroit  pas  manqué  cette  circonftanc« 
importante  du  crédit  &  du  2èle  de  Daniel  ;  ni 
dans  le  Liv.xi.  oUil  rapporte  cet  Ëdic  avec  pi U'* 
iieurs  circondances  très^intérelTautes.  Aa  con* 
traire  nous  lifons  dans  Daniel  i.  21*  or  Daniel 
vécut  jusqu'à  la  première  année  de  C^r»x,fotc 
qu'il  ait  ajouté  ces  mots  peu  avant  fa  morr^ou 
qu'ils  foient  d'une  main  étrangère ,  ils  n'en  con- 
tiennent pas  moins  la  vérité,  que  DanieUfi  mort 
avant  l'£dit  de  Cyrus^  mais  la  même  année,  ce 

Îui  eft  confirmé  par  l'Auteur  du  2.  Livre  des 
^aralipomènes  ^  &  furtout  par  le  filence  d'£f« 
^risj,qui  rapportent  cetEdic  &  (es  circon/ian- 
ces  fans  parler  de  Daniel  ;  preuve  évidente  qu'il 
étoitdéji  mort.  Donc  il  n'a  pas  écrit  leClu  x« 
en  la  troifîème  de  Cyrus  à  Babylone.  Nous  ve- 
nons de  voir  qu'il  n'a  pu  l'écrire  fuivant  les  da- 
tes de  (on  texte  la  3.  de  Cyrus  en  Perfe,  mais 
tout  au  plutôt  en  la  iixième  de  Ton  régne  enP^r- 
fe ,  comme  on  lit  dans  le  Manufcrit-Gr^^  de  Sue* 
4/^,  ce  qui  en  démontre  la  vérité  &  la  (iucérité. 

4988  CS39)  Daniel  a  vécu  jusqu'à  lapremiè* 
te  année  (des  9  de  Cyrits  kBaifyhne)donc  il  a 
prophétifé  70  ans,  depuis  fa  i.  date  jusqu'à  Ik 
mort  t  qui  e(l  aufli  la  durée  de  fa  captivité  com- 
mencée la  3.  de  Joakin^  étant  alors  ^géd'environ 
1 4  ans  :  donc  il  eft  mort  âgé  de  84  ans* 

La  Chronologie  des  quatre  grands  Prophètes 
doit  nous  guider  pour  les  autres,  dont  la  plupart 
font  fans  oate,  excepté  Jonas  &  Nahnm^ dont 
ks  Epoques  font  imérefTantes  ;  de  47^6  (761 0  ^ 
ran48l2(7I^) 

Les  quatre  premiers  entre  les  douze  petits  Pro-» 
fhètcs,ftyoîr,i*  Ç0/%z^7^Slti*4^fS^i* -Ab^, 
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4ias^fL\t6.  Michée^owt  prédit  les  mêmes  châ« 
dmens  <\\xlfaie  ^  &  font  du  même  tems  fous  les 
quatre  Rois  dcjuda^  Ozias^  Joathan  ^  AchaT^ 
&  Ezichiasm 

470o(827).e{l le  tcm%(\xitJonas^.^\\^lNi^ 
nive  9  la  1 5-*  ^Amafiai  II.  Roi  de  Juda ,  la  i .  de 
Jirohoam  II.  14. Roi  é^lfraél^  la  12, i^Ocracar^ 
fies  père  de  Sardanapale. 

49SO  Cf  7  7.)  Nahum  7.  Prophctc,date  de  la  f. 
ruine  de  Ninive ,  qu^il  a  prédite  quelques  années 
auparavant  ^  caufée  par  Nabnchodonafor  &  par 
Jiftyagcs  fon  beaufrère^  4«  &  dernier  Roi  des 
Mèdes. 

497 iÇ5'f6.)  Le 8 Prophète.  Habaeuc  du  tems 
de^^ir/^/,àqui  il  porta  des  vivres  dans  la  foflb 
aux  lions.  Daniel xi\.  32** 38. 

4884  (f43«)  Le  ^.Sof  honte  dit  qu'il  a  régné 
fous  JofiaSj  qui  a  régné  31  ans  ânis  la  4915-. 
du  Monde ,  61 2*avi  l'Ere.  Chret. 

^007  Cf  ^oO  Le  lo,  Âggée  &  le  1  i.Zacbarlt^ 
la 2.  de  Darius  fils àHiyftatfti^  lors  du  rétablis«t 
ièment  du  Temple« 

-  5*049  (478.)  Le  12.  Malacbiê  a  prophétîfé 
fous  le  mètt^t  Darius  après  la  confiruâiondu 
Temple  ^  on  leur  ajoute  Efdras  &  Nébimie^     . 

fo6$;  (4î8)  Efdras  &  Nihémie  enfcmblc 
ont  rétabli  les  murs  de  la  ville  de  Jérùfalem 
en  vertu  de  l^Edit  à*Artaxerxes  Longmemain^. 
^3.  Roi  de  Baèylency  ]a7..de.foii  fécond  cou- 
ronnement après  la  mort  de  Xerxès  fon  pë^», 
rf ,  qui  efl:  âuiTi  la  20/de  foô  premier  couron» 
oemeotvla&.desaicfeAvriViir,  I3ans  avant  A 
mort ,  à  fon  départ  pour  fa  grande  expédition 
contre  les  Gr#f  i» 
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Cette  année  eft  aoffi  ie  premier  terme  desafg^ 
tns  des  feptante  femaines  de  Daniel  ix.  Z4  -  zy. 
Ijt  miliea de  la 70.  fenbine ,  qui  eft  la  4S7.eft  le 
terme  le  plas  important ,  puisqu'il  fixe  Tannée  de 
la  mort  ai  paffion  du  Sauveur;  enfin  le  dernier  ter- 
me où  Tan  490 ,  tombe  Tan  SSS9  ^^  Monde ,  la 
%u  de  l'Ere  Chrétientie,  qui  eit  remarquable  par 
rétablifièment  de  TEglife  à  Antioche. 

Mr.  Ricbtr  dm Bpucistt  woxi%%çommxxTÂ(\n€ 
•ni^ore  one  Takle  Oh-àmologiqut  des  1 34  Roia 
é* Egypte ,  qui  ont  régné  lôôgans ,  depuis  iW« 
met  premier  Roi  &  Fondateur,  la  52^  année  A^A* 
brabam  Jusqu'à  la  mort  A^ Alexandre ,  avec  une 
expticadon  des  dix  {a)  Dynafiies  anonymes  de 
Manethyn  s  dont  l'olvsourité  a  paru  impénétrable 
aux  Savans ,  &  qut  donnent  Tordre ,  la  fuite ,  & 
fe  dénouement  de  fes  y)cxi  Dynafiies. 

.  Ce  qui  donne  du  poids  aux  démonftrations  de 
notre  favant  Abbé^c'eft  qu'elles  font  tirées  da 
Texte  de  Manetbcm  même,  qui ,  n'ayant  point 
tf oi^vé  de  vrai  Interprète  depuis  près  de  deux 
mille  ans  qu'il  fubiilïe , devient  par*Ii  une  fource 
fSdc^Aede  lumière^  pour  rétablir  THiftoireçé* 
néraletant  &crée  que  profane»  On  fait  la  liai, 
fon  qu'il  y  aentre  lés  Egyptiens  &  les  autres  an- 
ciens Peuples^  mifis  furtoutavec  les  Hébreux  y  a* 
vec  iqûieUe  fut  la  plus  étroite  &  la  plus  permanent- 
tev  depuis  Ahraham'yaisQ^^i  SidiciasyJCDtmxtyûl^ 
q^i'à  iamortd'^/rdiKtfini^rr,  &aodelàju$qu'à^tfr« 
f^n^ 

'  UfW'f^SRcitle  Pièce  tieodroit  ici  admirable* 
nent  Vna^  &  ferVirok  dcr  preuve  iW  enfalloft 

(m)  Ces  DynMftUt  aimymes/oia  ks^  %,%,tPi  lU.^U 
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pour  la  Chronologie  des  Prophètes  qu*oa  vient 
de  lire;  mais  l'arraDgement ,  Tétendae ,  les  di^ 
vilîons  en  Cdlonnes  qu'elle  demande,  &  dont 
dans  un  plan  étendu  on  découvre  Tordre  d*ua 
coup  d'oeil ,  ne  permettent  pas  des  coupures  & 
des  transportions  quecauferoit  de  néceflité  l'im* 
préfiion  en  es  format,  &qni  en^offbsqueroient 
la  clarté.  Il  faut  plutôt  efpérerque  le  généreux 
Editeur  de  ce  Journal  ^  qui  a  déjà  rendu  tant  de 
ièrvices  à  la  République  des  Lettres,  la  fia^ 

Î;raveren  cuivra,  ou  en  procuré  l'impreffion  de 
a  façon  des  T^^/rx  ordinaires  de  Chronologie. 


- 1- 


ARTICLE    VIIL 
A  Dissertation  ufom  tbe  two  Epifties  afi 

crshedtû  ClAMl^HTofRome ,  latelypuhiished 
by  Mr.  Wetstein  ,  whh  large  Extraâs  oh$ 
0/  tbem^  and  an  argument  f  hewing  them 
noctobegenuioe  by  NashiNsaei Lardner  IX 
D*LondQa>iii& 

Ceft-â-dîre, 
Di6^BiitATV(m/«r  les  detHt  EfitttsattriBufet 

i  Cleme  NT  de  Rome ,  ^publiées  depnii  feà 
féfr  Mr.  WarSTEîN,  o'k  Von  ehe  de  grands 
mefreeamx  ^  ces  Epîfres ,  fcf  oi  Vlin  prouvt 

Îu^tllés  ne  fmt pas  de  cet  jinden  Vhtt^par  Mr. 
éOrdner  Dr.  en  Théologie,  8.  Londres  1 7^3^ 

Ayant  éoxswé  dans  la  pi?eiiiière  partie  deee  derw 
nier  Tooie  un  Extrait  desdeua  Epitrei  de 
S$. Clément y\\ tft  jufie de confidérer  préfente* 
fçftt  lesiai^rasi  jiQ^le  ciMbioAr.  Lmtimr  vient 

tfal- 
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d^alléguer  pour  prouver  qu'elles  font  fappoféec^ 
afin  que  le  Lecteur  envoyant  le  pour&lecooi- 
treyfôit  mieux  en  état  d'en  juger  par  lui-même. 
Il  faut  d*abord  remarquer,  que  félon  la  con* 
jeâure  de  yLuLardner^  ces  Lettres  ont  été  écrt* 
ÎQSpar  un  Evique  de  l* Eglife  Orientale  ^  vers 
le  milieu  du  troifième  fiècîe  p.  37.  5'4,  yy,  C*eft 
dé j  à  une  grande  conceifion ,  qui  en  failànt  T  Aa« 
teurdeces  Lettres  douze  iiècles  plus  ancien  que 
n'eft  le  Manufcrit  fur  lequel  on  les  a  publiées, 
rapproche  du  tems  de  St.  Clément  à  un  fîècle  & 
demi  près. 

-  Les  argumens  qo!  tendent  à  ôter  ces  Epitres  i 
St,  Clément  fe  réduifçnt  à  deux^Tun  externe^ 
tiré  du  témoignage ,  ou  plutôt  dufiknce  d^lre^ 
nie\  de  Denys  de  Carinthe ,  d'EgéJippe  ,  de  Clé* 
ment  d*  Alexandrie  y  d* Or igène  y  d'Eufèbe^  de 
Cyrille  de  Jirufalem  ^  deSt.  Jérôme  ,  de  St,  E* 
fspbane^  de  Photius  {«f  de  Nicépbore.  Voici  la 
conclufion  q.ueMn  Lardner  en  tire:  Par  eonfé» 
quent^à\iA\ ,  les  Epitres puiliées par  Mr,  ff^et* 
ftein^  ne  font  pas  de  Clément.  Elles  nefauroient 
être  de  lui.  Il  n^ejl  pas  befoin  d^ ouvrir  le  pa* 
^uet^  on  peut  lefavoir  certainement  fans  Ut  U» 

►  On  convient  que  ces  Ecrivains  (excepté  »y^ 
Èpiphaneài  St.  Jérôme ,  dont  nous  parlerons.ci* 
^près)  ne  font  pas  mention  des  Epitres  de  &•  Clé* 
psent ,  dont  il  s'açit  ;  mais  on  nie  qu'il  s'enfuivc 
delà ,  qu'elles  ne  font  pas  de  lui.  11  nous  rede  fi 
•peu  d'Écrivains  des  premiers  fiècles ,  &  ils  font  fl 
rarement  mentionles^  uns  des  autres ,  que  nous 
firions  prefque  incertains  de  tout,  (i  le  filence  à^^% 
ons  rendoii  raotenticité  4es  autres  fufpeâe. 
-i,.  j  D*ail« 
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D'ailleurs  îl  y  a  «ne  grande  difF(/rcnce  entre  ces 
deuxEpitres,  &  TEpitre  aux  Corinthiens,Qt\\t-  ci 
ayant  été  rendue  publique  &  écrite  au  nom  d'une 
grande  Eglife  à  une  autre  fur  des  fujets  égale- 
ment  întéreflans  pour  tous  les  Cbritiem^Xix  Paix, 
&  la  Refurreâion  :au  lieu  que  nos  Ëpitres  ne  font 
adreffées  qu*à  un  petit  nombre  de  Prêtres  d*un 
Diocèfe ,  fur  la  queftion ,  comment  des  gens  qui 
ont  pris  la  réfolution  de  vivre  dans  le  célibat,  (è 
doivent  conduire.  Il  s'en  faloit  donc  beaucoup 
qu'il  y  eût  les  mêmes  raifons  de  faire  mention  de 
Tune  &  des  autres*  Ajoutez  qu'il  y  a  des  indices , 
quecesEpitres  n'ont  pas  étéinconnues  àceux  qui 
ne  les  citent  pas:  par  exemple,quand  Juftin  Mat'^ 
/yr  dît  dans  fa  féconde  Apologie:  nous  nous  ex^ 
€ufoHsfur  le  mariage  four  'vivre  toujours  dans 
le  célibat  Qa)  ;  Q^xxtaàiC liment d* Alexandrie  Q\^ 
te  le  Chap.  IX.  8,9.  de  Sirae ^  pour  prouver 
qu^ilnefautfasfouventfouper  avec  des  femmes 
mari/es  (Jf) ,  &  quand  il  recommande  l'exemple 
de  Miriam  ^  de  Sufanne ,  &  fur-tout  quand  St. 
Jérôme  dans  fa  lettre  à  Euftochsum  (^c) ,  lui  parle 
de  Samfony  de  David^  de  Salomon^  (^  d^Amnon^ 
&  que  dans  la  même  pa^e  il  parle  des  Agapètes^c^ 
à.  d.  des  Filles  qui  vivoient  avec  des  Prêtres  non 
marîés,&  qu'il  cite  le  Ch.  VI.  27,28,29  des  Pro'- 
verbes ,  on  trouvera  la  manière  de  s'exprimer,  & 
l'enchaînure  des  penfées  fi  conforme  à  celle  de 
nos  Epitres ,  qu'on  aura  de  la  peine  de  croire  aue 
cet  accord'vient  d'un  haiard  tout  pur .  • 

L'argument  tiré  de  iS*^.  Irenie  prouve  trop;  car 
ce  Père  ne  faifant  mention  d'aucun  écrit  de  St. 

(à)  Fzdagog.  II.  7.  6cStrom.  IV.  19. 

,  {$)  Mf*  At«dca»t  dUetaiiflipuMi«Xi«r4iiMrp-si» 
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Climeftt  y  il  lu!  enlèveroit  non  ieulement  not 
dcQxEpicres,  maisauffi  celle  aux  Cûrinthiems^  ce 

ÎueMr.  Lardnernt  voudroit  pas.  X4einetu:ede 
*hofius  &  de  Niciphore  ne  détruit  pasl'hypo- 
théfe  de  TEditeur  At%  Lettres  de  Ctémeut  j^xxiù 

3ue  ces  deux  Auteurs  ont  vécu  quand  ces  Epîtres 
toient  déjà  éclipfées  :  le  (ilence  des  £ véques  dç 
Cour,  \depuis  le  quatrième  liècle,  ne  prouve  riea 
non  plus;  car  ils  pouvoientouignorer^ouavofr 
leur  raifon  de  faire  femblant  d'ignorer  qu*il  y  eût 
desEpitresqui  s'accordoient  fi  peu  avec  leur  gran* 
deur  &  leur  ambition,  &  avec  ce  q  ui  fe  pratiquoît 
alorsJl  ne  relie  que  le  témoignage  de  deux  Moi* 
nés  ^St.  Epifhang  &  St.  Jérôme ,  qui  eft  formel 
pour  les  deux  Lettres  nouvellement  publiées  fe* 
Ion  l'opinion  de  TEditeur,  mais  qui  félon  Mr« 
Lardner  doit  être  entendu  des  deux  Epitres  de  St. 
Clément  aux  Corinthiens.  Voyons  qui  a  railbn* 
St.  Clément  dans  fes  Epitres  enfeigne  le  eéli^ 
taty  isf  fait  reloue  de  Sam/hn^  dît  St.  Epiphane. 
L'un  &  Tautre  le  trouve  dans  les  Epitres  qu*oa 
vient  de  publier ,  &  on  ne  trouve  ni  Tun  ni  i'au« 
tre  danj  les  deux  aux  Corinthiens.  Les  exceptions 
de  Mr.  Lardner  font  tout-à-fàit  fingulières.  La 
première  ti\  :  Si  St*  Jérôme  4  pu  dire  de  nos 
Epitres  au:ç  Corinthiens ,  que  Clément  y  parle 
fresque  par^tout  de  la  pureté  du  célibat^  Èpi* 
fhane  a  pu  dire  au^i  qu^il  P enfeigne ,  p.  16  Ce» 
la  eft  vrai  ;  mais  fi  5"^.  Jérôme  xrf  par'e  pas  des 
JEpitresaux  Corinthiens ^cotavat  nous  lèver- 
ions ,  Epiphane  n*en  parle  pgs  non  plus.  La  fe* 
conde  :Mais  quoique  nous  ne  trouvions  pas  am* 
jeUrd'hni  le  nom  4f  Samfin  âan$  ce  qui  nous  refit 
de  çfttte  Epitre  yilpoHV^it  pourtant  y  avoir  éti'^ 

^  C0»m  mm  mê^4vmsfêSiM$iiré^J€femfi 

ftt0 
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qnt  ce  ferait  préfimtien  de  dire  qu'il  it*y  ûvoiê 
pas  été  nommé  y  ibld.  Si  Mr.  Lardner  difoit 
^xxtSamfên  avoitété  nommé  dans  la  partie  qui 
s'eft  perdue  de  TEpitreaux  Corinthiens  ^  &  fi 
V Editeur  difoit  que  Samfon  n'y  avoit  pas  éti 
i^omroé ,  la  préfonnion  feroit  précifément  égala 
des  deui  côtés  ;mais  ce  n*eft  pas  le  cas  ;  r£di« 
teur  produit  une  Ëpitre  qui  porte  le  nom  de  S"/, 
Clément ,  où  Samfon  eft  nommé  ;  c'eft  un  fait  1 
nais  Mr.  Lardner  ne  propole  (^xx^xxnpeut^itre ^ 
difiint  le  nom  de  Samfon  pouvoit  y  av^ir  tti. 
N*efi-il  pas  jufte  qiie  la  balance  panche  vers  to 
£iit  contre  la  conjeôure , plutôt  que  vers  la  con» 
jeâure  contre  le  fait  ? 

Clément  écrivant  des  lettres  aux perfonnes  ri^ 
folues  de  vivre  dans  le  eilibat^fait  rouler prefque 
fout  fin  difeeursfur  la  fureté  de  la  virginité^  CQ. 
font  les  ps^roles  de  Se,  Jérôme ,  qui  conyiennent 
parfaitement  aux  deux  lettres  en  queilion  ;^mait 
que  Mr.  Zrtfr^ir^r  entend  des  deux  Epitres  aux 
Corinthiens ,  quoique  les  raifons  qu*il  allègue 
après  le  Doôeur  Grabe  prouvent  juftement  le 
contraire.  Jevinien ,  dit^il  après  St.  périme  , 
feuiientqne  le  mérite  des  Vierges^  des  Veuve i 
^  des  femmes  mariées  dans  PEglife  Cbri* 
tienne  efl  égal^  p.  1 5*.  Par  conféquent  St,  Jérâme 
qui  leveot  réfuter,  doit  prouver  que  leur  mérite 
«ftiné)2;à1,&  qudlecélibatefi  préfêrablenu  maria* 

Îe.  Il  tâche  de  le  fiùre ,  &  pour  cet  effet  il  cite  les 
^pitres  de  St*  Clément.  Or  jedéfie  qui  que  ce  foi| 
de  trouver  dansiez  deux  Evhretznx  Corinthiens 
un  feul  mot  qui  puiiTe  fervir  en  aucune  manière  ) 
ce  fujet.  Mr.  Lardner  au  moins  ne  peut  paa. 
Tentreprendre  fans  tomber  en  contradiâion 
avec  foi» même,  poif^oi*}!  ae  crok  pal  que  S9i 
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Clément  ait  tu  des  idief  fi  hautes  du  célibat:^ 
p.  5'4.  St.  Clément  aux  Corinthiens  parle  delà 
continence ,  qui  eft  clairement  un  vertu  du  céli" 
tatf  dit  le  Dodeur  Grahe  p.  19.  Celacft  équivo- 
que, s'il  entend  que  la  continence  e(l  une  vertu 
appropriée  au  célibat  tout  feul  à  Texclulionde 
l'état  du  mariage  ;  cela  eft  faux  ,&  il  n'yaque 
les  Encratites  qui  Tayent  dit  :  s'il  entend  après 
l'Ecriture  &  les  Pères  que  la  continence  &  la 
chalteté  eil  une  vertu  commune  aux  gens  mariés 
&  aux  non  mariés,  cela  ne  prouve  rien  pour  don* 
ner  la  préférence  au  Célfbat.  Mais ,  dît  notre 
Auteur ,  St^  Jérôme  parle  hyperboliquement^  p. 
17.  Qu'il  le  feffe  tant  qu'on  voudra ,  on  ne  pour* 
ra  jamais  à  l'aide  de  la  plus  grande  hyperbole  »  de 
rien  en  faire  quelque  chofe.  Par  exemple.  Qui 
font  ces  hommes  Apoftoliques ,  dont  on  puijfe  di" 
re  fans  hyperbole  qu^ ils  ont  écrit  de  la  pureté  du 
célibat  y  oà  trouve^t-on  leur  écrits}  demande  Mr* 
Lariner ,  p.  21.  Si  le  titre  à' homme  Apvftolique 
efl  une  hyperbole,  il  a  au  moins  quelque  ombre 
de  fondement  ;  au-  lieu  que  la  préférence  du  céM* 
bat  au  mariage  n'a  aucun  fondement  dans  les£pî« 
très  de f^.  Clément  kmi  Corinthiens,  Mais  pour 
dire  vrai ,  on  fe  joue  ici  de  l'ambiguïté  du  mot 
jtpofioliquei  qui  d^ns  l'u&ge  fignifie  non  feule* 
mentlesdifciplesdes  ApAtresau  premier  (iècle, 
mais  qui  s'étend  auffiplulîeursfiècles  plus  loin, 
&  c'eû  dans  ce  dernier  fens  que  St.  Jérôme  le 
pvcni.déiignmt  JuJiin^Methodius^  Origène  les 
Martyrs ,  Didyme  t* Aveugle ,  Tertullien ,  C//- 
ment  £  Alexandrie  ^fx.  d*mttes.Quoique  lespaf^ 
fages  de  St,  Clément  aux  Corinthiens  regardent  la 
cbafteté  conjugale  ou  la  chafieté  en  général  ^neam*^ 
ntains  St.  jcrome  Pa  pu  prendre  dans  un  auPre 

feus 
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,fihs  dans  la  chaleur  de  la  difpute  (a)^  p.  19.  On 
e(î  furpris  qae  ces  paroles  ayent  échappé  au  Dr* 
tirahe  ,qui  avoit  d*aii?eurs  un  refpeâ  furperfti- 
tîeùx  pour  les  Pères  de  TËglife.  Selon  lui&;  Ji-> 
rômè  auroit  ràifonné  ainti  .*  St.  Clément  donne 
des  louanges  à  l'état  du  mariage ,  donc  il  préfère 
le  célibat.  Il  penfe  &  parle  comme  Joviniem ,  par 
tohféquent  il  le  contredit^  &  on  peut  fe  fervir  des 
mêmes  paroles  pour  combattre  Topinion  de 3^«<^ 
i)inien.  jDe  cette  manière  on  feroit  ouidenoti^ 
&  non  d^oui ,  &  on  pourrôic  continuer  fans  fia 
dans  la  chaleur  de  la  difpute^ 

Sûrement  Mr.  Lardner  n*auroic  pis  été  cà* 
pable  dé  produire  de  pareils  fophiûnes,  s'il  n'avoît 
pas  été  ébloui  par  l'autprité  des  Doâeurs  Grabé 
&  àave*  Il  àuroit  été  pourtant  beaucoup  plus 
haturel,aù  lieu  de  donner  la  torture  aux  paroles  de 
St.  Epiphane  &  de  «$/.  ^érème^  d'avouer  que  ces 
deux  Frères  avoieht  en  vue  les  Epitres  qu'on  vient 
de  publier,  mais  qu'ils  s'étoient  trompés  en  les 
attribuant  a  St.  CUmeni.  Car  enfin ,  puifque  cei 
Lettres  exiftoient'déjà  vers  le  milieu  diitroifiè* 
hîc  fiècle^pôurquoî  chercher  la  citation  de  St.  ^ém 
'tome  dans  une  Lettre  perdue^pendant  que  nous  eii 
Èvons  entre  les  mains  qui  la  repréfentent  parfai- 
tement? Et  fi  St.  yJrôme  a  pu  citer  la  féconde 
Epitre  aux  Corinthïens  cotnme  de  St.  CUmeut^ 
quoiqu'elle  ne  fût  pa^  de  lui  i  pourquoi  n'auroit'^ 
il  pas  pu  citer  tes  nôtres  ?  Apocryphe  pour  Apo* 
cryphe  encore  une  fois ,  ne  valoit^^il  pas  mieux 
chercher  Ml  citation  dans  celui  ou  onlatrouve^ 
plutôt  qu'où  on  né  la  fauroit  trouver  ?*  D^autanc 

plus 

(d)  Ab  Hiérotiymo  timeii  ÀiiÔRStlM  T&AHi  poiaexutt<( 

Tim.L^Part.IL         A% 
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plus  que  cetaveun*auroiifaîtaucun.tortaaS]Ks« 
^té)jït^e'lAr.  Lardfter  ,fappoféqu'îl  eût  prouvé 
par  des  arganiens//r/^r^^,queladoârinecod' 
' tenue  dans  nos  Epitres^^efl  contraire  à  celle  de 
Sf,  CUment  &  de  la  vérité.  C'eft  ce  cj[ue  nous  al- 
lons examiner  en  fécond  lîeu. 

^otfervâydk  Mr*  Lardner ,  que  cet  Ecrivain 

f^uffe  les  éloges  ^  la  recommandation  du  cilU 

^at'jufju'^à  r  excès.  Si  je  ne  me  tromfe  ^jefout" 

rois  ai/ement  montrer  y  qu'une  bonne  partie  de  ce 

^ue  cet  Ecrivain  dit  fur  ce  chapitre  ,  n^efi  point 

fondé  dans  la  doStrine  du  N^  7**  Au  lieu  de  cela 

je  remarquerai préjentement^qu  il  diffère  du  vi'* 

ritable  ét\  Clément.  Il  diffère  amfft  de  Sx.  Cy- 

PRIEN  ^  de  St.  ChrisostOME  ,  qui  confeillent 

le  mariage  à  ces  vierges  au  cas  qu^ elles  nefotent 

pas  en  état  deperféverer  dans  laréjolutionprife 

'de  vivre  dans  le  célibat.  Cet  Auteur  dédaigne  de 

parler  du  mariage. Les  vertus  de  cet  état  font  au^ 

deffous  defon  attention.  Il  eft fur  prenant  que  cet 

Auteur  ^pour  prévenir  les  mauvaifes  conjequen* 

ces  ^ne  fe  foit  pas  cru  obligé  de  dire  quelque  chç» 

fe  de  tapermiffton  ^de  la  pureté  du  mariage.  L^f 

'haute  idée  que  cet  Ecrivain  fe  forme  dfi  célibat^ 

fans  dire  la  moindre  chofe  en  faveur  du  mariage^ 

méfait  penferqu^il  n*a  pas  écrit  fit  ôt ,  f  ag.  49*, 

&c.  i.  Il  n'eft  pas  vrai  quV/«'y  ait  pas  la  Joindre 

chofe^  en  faveur  du  mariage  ;  car  il  dît  expreffé- 

ment  dans  la  première  Epître  § .  4.  aue  les  Vierges 

faifite's  occuperont  une  place  plus  diftinguée ,  que 

^  eux  qui  ont  été  mariés^  en  f  oint  et  é^  ^  dont  tg 

lit  a  éféfi^s  tache  :  ayant  en  vue  le  paflage  dé 

l'Epitre aux  Hébreuxxm. 4. Le  mariage eji ho* 

if  arable  dans  tous  les  hommes  ^  ^  le  lit  exemtde 


t&ti^eï.  Pouvoîi-on  dire  rreh  de  plus  fort  hï 
•feveur  du  mariage ,  que  ce  que  .&.  Paul,  &  après 
hiî  SuC  liment^  difcnt  ici  ?II  eft  vi^^iJClémtnt  pré- 
fère lecélibataunbarîage,  coinme&iP^ifc/pri?- 
'fére  \trnieux  au  ^/V^^tCoriWi&.vil.jSiC^eft  auf- 
fi  cortftammént  la  doônnedes  Pères  de  l^EglilTè 
(^).2.II  n'étoît  pas  riéceflaire  de  confeîlîeir  le  ma- 
riage à  ceux  qui  ti^avoîent  pas  le  don  de  GOtttineç- 
t:e;  la  tiaturcelle-mêmedifte  ce  remède^  &  pet* 
•fonriene  Tignore.  D^ieiillebrs  St.  Clément\^%kt 
Écrit  une  lettre  contre  ceux  qui  rejettent  le  maria- 
ge, comme  le  témoigne  Mr.  AJfeman  (^}  ^cjé 
'quel  droit  ^ouvoit-oh  elcîger  de  lui  qu'il  eut  dA 
fondrcTeJt  trois  lettres  en  deux  ,oti  plutôt  cti  utic  ? 

*  les  déut  qufefttohs  étant  tout  à-  fait  différentes 

*  indépendantes  i*uhe  de  l^aiiti:è,comment  fe  dè^ 
voient  tonduite ceux  qui  avoiem  réfolu  de  vîVtîc 
-éans  le  célibat ,  ayant  le  doti  dfe  Continencfc  ?  & 
commeiitTe  dévoient  coiiduire  ceux  qui  avpibnt 
pris  la  mâme  réfolution ,  mais  qui  n*avoieni  pas 
le  dondcco^ftinenceîvy]^.C/^l«^>/^  n'étoît-ilpis 
libre  de  traiter  une  de  ces  queftions  làns  toucher  à 
Vautre?  D'ailleurs  ,fi  ceux  à  qui  nos  deux  letirçs 
's*adreflent,'étoîent Véritablement  tels  que  Mr; 
£/fr^»tf  ries  décrit,  ils  n'étoîent  pas  dans  lecis 
tf  avoir  bcfoîil  de  fe  marier.  Ils  n'avoient  aucune 
înclîtiatîon  pour  le  mariage ,  ils  croyoieni  le  célf- 
bat  un  état  plus  faim  &  plus  honorable ,  ils  avoU 
ent  donné  despr^vesfkffifintès  de  leur  innoce»* 
ce ,  p-38.  Oitoient  ^généralement  parlant ,  des 

Aa  2  geni 

(a)  i^iE^'ONTI^t  i.  c.  Nonepietràherenftpim^tumilm 
êk  'v^rginitas  antefertur.  Nemo  malum  ion»  t$mpara$  aj»ièi 
Clément  d'AUieànifiè  .      ,       '  ,  [   , 

m  mm'Yihêàct  dd  fécond  "fànsé  iSè  là  ISimth^ 
m-itniaU* 
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,  rens  vertueux,  IIj  étoitfgp  déterminés  de^fe  coii* 
jerverpurseux-mêmes^D.  48.  Leur  dire,  marier-   \ 
'  vous,auroiiétéunconieilaatanrhorsdefaî(bn,    i 
'que  fi  on  avoit  confeillé  deiùire  Ce  qu'on  dît 
qM^Ori^éne  a  fait.  Et  avec  qui  dévoient-  ils  fe 
.  marier  ?  Avec  des  filles  qui  ayant  pris  la  même 
réfolution  étoîent  difpofées  comme  eux,ou  avec 
"'d*autres  filles?  Ce  n'auroit  été  qu'un  mariage  de 
nom.  Il  eft  vrai  ,<:c  n*ett  pas  un  article  defoi,quc 
de  croire  ces  vierges  auffi  faîntes&  pures,  que  M. 
Lardner  les  fuppofe.  Si.  Jérôme  (a)  ,  dans  la 
même  lettre  que  Mr,  L^r^^^r  cite  pour  prouver 
le  contraire,  fe  moque  ouvertement  dclapréten* 
due  vertu  de  ces  Veftales ,  qui  couchoient  avec 
.  des  hommes  dans  le  même  Ut ,  ^  fe plaignoient 
que  le  monde  et  oit  trop  foupfonneux  fur  leur  cha* 
pitre  \  St.  Chryfofiome  n'en  avoit  pas  meilleure 
opinion  if^).  Mais  dans  cette  fuppofition  même, 
ces  faunes  prudes  jn^auroieiit  pas  manqué  de 
prendre  les  propos  du  mariage  plutôt  pour  un  af- 
front, que  pour  un  bon  confôl  d^un  Dlreâear 
charitable. 

On  auroît  auffi  fouhaité  que  Mr.  Lardner 
nous  eût  indiqué,  en  quelle  Eglife  de  VOrient  les 
;Pafteurs  n'entendoîent  pas  la  langue  de  plufieurs 
de  leur  troupeau  vers  le  milieu  du  troifîème  fier 
cle,où  la  coutuitie  de  fe  faire  laver  les  pîedspar  de 
vieilles  femmes  fubfiftoît  encore?  Il  auroît  dû 
auffi  nous  apprendre  j  quand  ces  Epîtres  ont  été 
données  à  St.CUment^  dont  elles  portent  le  nom 
préfentenîent  ?  Et  Comment  il  eft  arrivé  qu*elles 
ont  été  placées  dans  le  N.  T.  avec  les  Epîtrcs 

Ca- 

(A)  Qudnolmiêfevirgiftêijédviéteri  ibid. 
.  O)  ^ Voyez  Suic«Ri  Tàe/émuf  Ec€ks^  m  vHé  XvnirmittH^ 
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Catholiques?  cîrconftances  dont  l'Editeur s*ei| 
fèrrî ,  pour  rendre  probable  que  ces  Epitres  ont 
été  écrites  aupremiçr  fiécle  iRome,-  &  parsî/. 
Clivent.    ^ 

Paflons en  troîflèmelteni  quelques  autres  rc-  ' 
iparques,  „  Mr.  IVetftein  dtt ,  ({ue  probablement 
„  Vanjléritè  de  la  difcipline  contenue  dans  ces  ' 
,V  Epitres ,  a  été  caufe  qu'utiles  font  refiées  dans 
/,  l^  oubli  dépuis  tant  de  fié  des  »^'*.   Cequifclon 
moi  efhun  reproche  faux  î^  injurieux  aux  Chré* 
tiens  des  premier  s fièc  les.  Pourquoi  s^aviferoit" 
en  de  p  enfer  ^qut  les  premiers  Chrétiens fuppri^^ 
meroient  de  propos  délibéré  des  écrits  de  St.Cl^' 


ment  de  Rome  ,  qui  étoit  en  grande  efiimepàfmî  ; 
tous  les  Catholiques^  Et  comment  Mr.  V/etftem  ' 


àvoH  citées  cantrejovtnien^^  les  inimes  que  St. 

Epipbanè  dit  avoir  étéhes  dans  les  Eglifeï  IÇes 

thofes'lâfont'el/es  compatibles  ?p.  29  , 30..  Ct%^ 

fauffetés ^injures  &  cçntradiÛions n*ontd*aùtrc  ' 

fondement,  que  Pînattentfonde  Mr/Èardner. , 

L'Editeur  des  Èpitres  n*y  parle  ni  des  premiers^- 

Chrétiens 9  ni  des  trois  premiers  ficelés,  *nî  du. 

fcms  qut  a  précédé  celui  de  St.Jérome  éi!dç$t.  [ 

Epiphane ^ma\s  des  tcfms  poftérieurs ^'q'uâhd'il. 

y  avoir  dés  geqs  qui  dominoient  dans  PEgliJe^qui 

cbangotènt  l*  ancienne  dôSlriffe^quand  onufoitdc . 

violence ,  juand  on  brttiôit  les  Lhrei^^'fr^^ndle 

commerce  familier  aveâ  'tes  Dames  donno^ii  de$' 

Evictis  Ç^  autres  Dignités  Eccléfiàfi'iques, , 

çc  qui  n*â  commencé  qu'au 'qtfatrièmie.(|jççiçj. 

&gaîcftalléénfuite'dc'malertpii:^.'^^^^*^      - 
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Vtiipreffitm  dti  bonfmei  qui  demtUKoietit  dv«f  >  I 
4tJ  jiftet  foin  pTéfextt  de  piété  ^mt  paraît  rt-  I 
m^rfHohU ,  C?  me  fait  faire  la  réfiexiom  fui-   I 
v'aÀte^  L.is  EcçUfiafiique!  dont  il  s'agît  iti ^ét   I 
uifMt. géHératemett^ouf^ur laplufatt^des ptf'   ' 
fupifet  vertHemfet.  Défirent  d'avasr  le  fetourt. 
'^une  femme  àans  lejtrs  affaira  domelli^»es,ill 
etiùififfoient  des  vierges  de  frofejfiott,  contre  lei:    ■ 
quelles  il  y  avait  le  mains  à  redire.  DAermi^ 
nii  de  fe,gard(r  pHTifilsfuppufoient  qufji  loutb- 
fiant  tout  leurj  foi»s  une  mauvaife  tefifie  ou  »%. 
df^  naijfoifen  enx,de pareilles perfounes  nel'en-.,    | 
fourageroieat peint ymais  le  reprtmandtreient^ 
a?  le r'efrèueraieut  plutôt.  Aiufi  ilihakifoient a-- 
Vf(  des  vierges  fous  prétexti  de  piété,  eomme- 
dij  (et  Ecrivain,  ^ai  été  fouveulfurfris^pouT: 
quoi  cesAg^pites  étaient  par-tout,  d«^f^  les  an- 
tiens  Ecrivains  appellées  des  Vierges  canfacrées 
iXitri/f.  Nous  voyons  ici  la  raifon.pejtrqKoi  el- 
le^ furent,  ciieifies^  préférées  aujatfir^s.  Cet^ 
n  P^i^/e'm'efi  venue  dans  l'efprii\enji/ant  cet 
•     Ifjtref,  Oh  lafoumet  à  la  confidérdfioa.des  Sa-- 
•i««j,p.47.  Sans  nousairfiier  à  l%,(iuiificaiion    | 
que  Mt-Cardner  donneau  motde  prétexte ^^\l^ 
(ç  prend oïdinairemeat  pour  un  f^ui  pcifteite,!! 
yen  aarii  qui  croiront,  qu'il  faudroit  remettre  I^ 
t!^çi(ioa^dL|  problème  prôpufif  à  des  gens  qui 
onde,Àqui  ontétadié  les  res-. 
T  les.tio[nnies  ,plutAx  qu'à  do; 
niipilTem  que  leuis  livres.  Si  oi) 
-fteiTuSjOndiroitquc  des  gens 
de  d'une  Vçrtu  fiip^teute  &  de 
I  foute  épreuve,  nç  croyotent 
bcCîin  d'itre  réprimandés  £3? 

.1  ■  ■-:*;■/.     '      '   '  '('^^■^ 
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r^'én'ls  :  ce  qui  îMtctft' A*  pifa^èô  fortad 
de  leur  foiblefle  ;  qv>d  coûlfàirej  comme*  la- 
tetifâtioD  eft  plus  granide  &  plus  viofefife^,  plDs 
la  chofc  delïrée  elt  iUicîiie&dïfBdle;irs  avôîërtt 
clïOifi  d*habitér  avec  des  vtergiôs,  pouif  iAontter 
qu^ils  fe  iètitoientatfe2  forts  potiWathèrè'làp!us 
grande  tentation.  Mais  il  eâ'  beauéoapp!us  lim'«  ' 
plè  &' naturel  dfe  dlre'qo^ils  choififlbiènt  de  vl-^ 
vre  avec  leurs  femWabtes ,  aVec  des  pèrfonnès' 
OUI  faifoient  profe€ion d'avoir  pnV  lanMhftiVé'* 
folutîon  &  d'être  dans  lamémedfspofitfbnVC^eft 
le  confeil  que  St.  Jirhme  donne  à  E^ft'ochiunÈi 
Né  coffverfezfus  avec  desfènfmés  mafiées  \fM^ 
yez»  auffi  Usûeuves  («}. 

Mt,  Wetftein  s^apperÇèif  hten  ^  que  lado^rh 
^e'dè  ces  Epitrèf  n*efk  paf  cùfèfornie  à  cette  dél'- 
ProteJ1rans.\(A  Mr. Lafdnet  fait  une  bévûe,en  * 
fubftituafit  le  nom àePf(jféJ1'a$rs  à  celui  itLH* 
thtr  t  p  •  49.  qoi  fe  trouve  d«ûs4es  Prol  égomèncs 
deM'Edfteur  de  cesËptoés.£«^*er  (*)  af ançoir,  ^ 
que  l'obligation  au  mariage  étoit  générale  en  ver- 
tudu  précepte  deDîeu:  „  Nous  tous,dîtMl,ft)m- 
„  mes  nés  pour  lemarîage;  c'cft*à»-dire  potlt  pro^  "• 
5,  créer  des  enfans  légitimes,  comme  les  mem- 
„  bres  dé  notre  corps  le  démontrent;  Celui  donc 
,^  -qui  prend  la  réfolutionf  de  vivre  dans  lecéli* 
„  bat,  quMl  renonce  au  ndm  d*Homme^  & 
,, -qu'il  faffe  voir  qu'il  eft  un  Ange  ou  un'Es- 
,,  prit  ;  car  Dieu  ne  l'a  accordé  à  l'homme  cri" 
„  aucune  iwanière,  -^  Dieu  inierroèer*  danS  le 

{a)  Nùlo  àakeoi  eànfittium  matniÊârwm  i  ttiamfuge  qusê 
vidust  mc^lfitM  fniu 
{})  DansQAe  letue  à  l'Archevêque  de //f/^n^c^  à/(ft« 
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^,  dernier  jagement  ;  je  voo^ai  créé  hon^rne,  qoi 
,,  ne  deviez  pa«  être  feul^ipais  avoir  une  fem- 
^  \  fne.  Qù  eft  ta  femme  ?  je  parle  d*uu  homme 
„' naïuVçl-.  Eft-ce  là  ladoârinedes Pr^teftans  ? 
Kft-ce  la  pratique  en  AngleUrre ,  oà  il  y  a  quan- 
tité de  Préires  de  TEglife  .-rfv^^V^?»^  >  &  de? 
.Miniftres  non  mariés,  ? 

Mr.  IVetftein  ^  fuppofattt  aut  çesEphus  ont 
M  krites  par  Ss.  CUipmf  ae  Ront^ ,  pff'Jc  q«c 
par  les  ^$1^athn^de{\Eva^^iledeSt.j^eanquon 
ytrauve'i  çnp^ut prouver  que  St,  y ean  i^a  /crit^ 
flntot  qu^oH  ne  fr^h  communément  ^mu  vers  l^art'^ 
mée  31.  après  VAfcenfion  de  Notre  Seigneur.  Ckt 
argument  deMr»  IVetfle.in  n* eft  Pas  concluant  ^^ 
quand  >nêtne  St.  Clément  ferait  routeur  de  ces, 
jEfitres  »  parce  qu^^n  ne  fait  pas  pré^ijiment  le 
tems  de  fon  Epi}'copaA\4ff  moins  il  y  a  làk-dej/us 
des  opinions  différentes:  ks  uns  le  f  lacent  en.  • 
Vannée  6\  de  J.Cd* autres  en  6g  ou  70,^*<««- 
tres  en  9*1  ou  93.  Vour  moi  il  m^a  paru  plus, 
probable  queTEpitrede  Si^:  Clament  aux  Corin- 
thiens a  été  écrite  vers  l'^ année  96*  Donc  ces  Epir 
trtiS  pourraient  être  de  St.  Clament  f  quoiqu^eUes^ 
n^ayent  pas  dté  éerifeslongt^s, avant  la  fin  du 
premier  fiècle.  Par  conféquent  ^  ks  citations  de 
f" Evangile  de  St.  ^ean  qu*on  y  trouve ,  ne  prou; 
vent  pas  qu^il  avoit  été,  écrit  avan$  V\annéç  70. 
,  L'Editeur  des  Epitrej  fe  fert  de  deux  argur 
mens,  qu'il  faut  un  peu  développer.  Si  St,  Clé^ 
nunt^  qui  eft  mort  l'année  loo  de  J,C#  a  çîté 
l'Evangile  de  5/.  7^^»,  cet  Evangile  n'a  pas  été 
écrit  Tannée  104,  mais  plutôt.  Cela  eft  clak. 
L'autre  argument  eft  pris  de  ce  que  St.  Paul  par- 
le de  St.  Clément  comme  àe  fon  Collègue  dans 


4^iîiMm^Jum^  1753.    3^7: 

fe  Mhijlère^  au  ly.  chapitre  de'  fon  Epitre  a^  > 
Piiliffieps.  Sp.  Clément  àvoitdonc  aiors  envH 
rop  trente  aa$;on  ne  peut  guère  lui  donner  moins* 
l^^r  confisquent  s-il  a  écrit  fes  Rpitres  vers  la  fin 
du  premier  licçle,il  les  aécritesenvjron  Ja  foi'  ,  \ 
x^nte  &  di:i^ième  sonnée  de  fon  âge. Selon  ce  cal*? 
jct}l,un  vieillard  de  foixante  &  dix  ans  nous  au* 
rojc  donné  uiï  ample  récit,  avec  quelle  pré^ 
caution  il  évltoit  le  commerce  familier  avec  les 
jeunes  filles, de  peur  de  donner  du  fcaudale;  & 
il  aurqit  prppofé  fon  exemple, à  imiter  aux  jeu- 
pes  Ëcclédaùiqqes.  Quelle  incongruité  !  Plui 
vous  reculez  le  tems  de  la  publication  de  ces  £• 
pitres,  plus  vous  repdez  &  la  defcription  de  la  .. 
conduite  de  St^  Clémente  &  l'exhortation  aux 
jeunes Prêtres5fondéelà-deflrus,infipide&  vaine:  ' 
au  contraire,  plus  vous  avaacfez  le  tems  de  ce$ 
Epitres,  plus  elles  paroîtront  naturelles  &  ièn* 
fées;il  faudra  aufli  avancer  le  tems  où  vSV.y^^^/y  a 
ffcrit  fon  Evangile,  puisq^ie>J/.  Cl/me»t  le  cite» 
Jç  fnis  perfHadé  que  Mr.  IVetJiein  faifant 
.  rififXion  là-dejfus^  fera  convaincu  qu'il  eft  aU 
U  trop  vite  en  fkuhliant  ces  Epitres  comme  étant 
4^  St.  Clément  de  Rome.  Il  n'étoit  pas  permis  à 
r£ditetir  de  mettre  un  autre  titre  devant  les  £•• 
pitres,  que  celui  qu'ilavoitirquvé  dans  fon  Ma* 
pufcrit.  Il  eft  vrai  que  quand  on  eft  y'ers  la  fin 
d'un  long  &  pénible  travail,  ou  quand  on  croit  a- 
voir  quelque  chofe  de  neuf  &  de  curieux  àpro» 
po(er  ^u  public,  on  e(l  accoutumé  de  fe hâter, 
fians   Tespér^nje  d'obtetiir  facilement  pardoa 
du  Public;  néanmoins  on  peut  dire  que  TEdi- 
teur  a  pris  plus  de  tems^pour  examiner  ces  E* 
pitrps  avec  attention, pour  confuUer  fes  Aoûs., 

Aa  y  & 


&TPO0T  trouver  les  preuves  de  ce  qu'il  avance, 
que  Mr.  Larinef  n*a  fak  pour  écrire  faDiflèr* 
tadon.  Celui  qui  allègue  de  bonnes  raifons ,  ne 
vient  jamais  trop  tôt  :  c'ett  au  Public  à  juger 
préfentement  à  qui  il  faut  donner  la  préférence; 
Il  y  a  desperfonnesqui  foupçotfnent  queMr. 
Lardmer  a  été  indlspofé  contre  ces  lettres,  par  uq 
endroit  des  Prolégomènes  oti  il  eit  dit,  Que  Us 
fajfawde  VEcritHPe  cités  par  Sp.CUmemtva^ 
lent  Jemls  ^9U  du  moins  égalent  toutceqne  le  ci'* 
léifte  Dr.  Lardmer  a^ramaffi  four  démontrer  la 
çr^diifi/ité de  l'Evangile,  Il  (croit  fâcheux  qu'u* 
ne  espreffion  échappée  à  l'Editeur  ,  f tt  du  tort 
auK  Lettres  moitiés;'  D^autaut  plus  que  cet  £di« 
tear,  ayant  employé  la^plus  gmnde  partie  dé  foa 
tems  i  lire  les  Pères  derEglife  à  peuprèsdansla 
même  intention,  n'a  pas^eu  alFuréinent  la  moin» 
dre  penfée  de  dérôgerau  mérite  perfonnel  &-à* 
l'utilité  des  Ouvragés  de  Mr.  Lardner  ^àt  qu'il 
eitibrt  éloigné  de  lui  faire  un  reproche  ridicule, 
de  ti'avoir  Sas  iru  cesEpirres  avant  qu'elles  eus- 
feiît- para.  Enfin, ne  pouitoit*on  pas  mîtîgcr  cet* 
te  expreffion  à  la  fôtisfkâion  de  Mr»  Lardnet^ 
enlivotiatit  qu'elle e(l  hyferbolique% 


A  R  T  I  C  L  E    IX. 

Du  Rapport  fw'«  /«Table  du  célèbre  D, 
.  Halley avec leP\Aét%de  Mr.DE  BuFroN, 

fo%r fonder  une  Règlc^irx  probabiHlés  de  lék 

durée  de  la  vie  humaine. 

».  '."  ■  ■■ *  eo d^comfenit int^r 

'Ma 


M,  A  fituation  dans  le  monde  ne  me  permets . 
t  taù^t  paS'  de  feuilleter  beaucoup  les  Oa^ 
vrages  des  £layans^a  étécauiequejen'aipasété. 
despren^iier^àJire  VHiJiçirf  Naturcllf  générale, 
^  f^Xtic^i/rtf  a^ec  U  ,D^f€riftiû9  du  Çt^kifiet* 

dfi.  RqI  de  FraH<ç»  Uo  p«ude  Idûr  m'ayant  ce? 
peudaqc  peipij$  d- et)  faire  la  leâuie,  je  me  fois, 
aj-fécé  à  MU  pa0age  àtMx.dcBuffon^  où  je  me. 
trouve  nommié.  dç  coaipagoie  avçc  le  célèbre. 
"itfLi.  fit^H0yJ^^ixei ^  poucr recevoir  notre  con-;.. 
à»m^H^qXiJ^'^^S^]Qi  àt%.^TakUt  faites  pour  dé*^ 
tei:mÎQer,  ]est  degrés  de  probabilité  de  la  durée  dç. 
l^.viebuji^aine*  Comme  le  Pa(Iàgç  fournitimes 
remarques,  je  çQtnqiçnceisûiW  ledoniier  ici  tout, 
çotier* , 

9,  L'H^nipie  (dit  Mx,.^^  Bnffon  fur  la  fin  du. 
39  fécond  Tome)  comme  Ton  fait,  meqrt  1 
99  toutâge»&.<quoiqu*en  général  on  puiflè  di?. 
9^  re  qvK«.  U  diirée  dç  fa  vicieft.plus  longuequc. 
9,  ^elle  de  la  vie  dç  prefqae  tous  ks  animaux ,  on 
99  nepeutpasrnier  qu'elle  ne  foit en  même  tems, 
9^  plus  incertaine  &plQs.v4iriab!le.  On  a  cherché 
99  dans  c^df^rni^rs  tems  à  oonnoître  les  degrés 
,9  de  ces  variations .  &  à  éublir  par  des  ohferva- 
99  rions  quelquechofe  dejSxefur  la  mmtalicé  des 
99  hommes  à  différeps  â^es•  Sicesobfervations 
99  étoient  aiTez  exaâes  &  i^H&x  multipliée$,elles. 
99  ferment  d':UfiQ  très  grande  utiliié  pour  la  con* 
99  noifTance  de  la  quantité  du  peuple  «  de  fa  mul^ 
99  tiplicaiion  i  de  la  confommation  des  denrées , 
99  de  la  repartiiipp  des  impôrs,&c.Plufiçurs  per«^ 
99  tonnes  habilçs^ont  travaillé  fur  cette  matière  ; . 
^  ^  en  dernier  lieu  Mr.  DeparcUnx ,  de  T  Aca- 
.,  (léaM64^$S^i6^çe$4!aPWftdonnéuoexcellent 

99  On*» 


^     Bt8LtoTtt£<lVÈ  Rat&ovkË^ 

i>re  de  l'année  1741 ,  un  extrait  fort  àitàxWé-^ 
&  fort  jQdicieax  de  mes  trois  EiTafs  enfetnblow 
l'ai  encore  confirmé  mes  obftrvatibns  par  une 
preuve  intéreflante  &  fenfibie  fur  cette  partie  de 
L^mdrei  qu*on  -nomme  la  Cité ,  i&  q ai  fe  trouve 
dans  le  premier  trimeftre  de  Tannée  1743  *7ft^ip 
14*  de  lèSàxt  Nouvelle  Bihitjtbèaue*^  ôc  dans  16 
fécond  trimeftre  de  Tannée  1 745*  de  la  Bi^lhtèè* 
fite  ILûJimtieonzencorcini^été  une  petite  pièce 
relative  à  mes  observations  &  à  mes  preuves.  Je 
prens  la  liberté  de  renvoyer  tout  Leâettr ,  qui 
li^entand  pas  le  Hollamdois ,  au^  pièces  citées  ;  St 
m^TaUe  des  degrés  de  Probabilité  de  la  di(rée  dé 
la  vie  humaine  (èfoQtiendra  fort  bien  contre  le  ja« 
gement  précipité  de  Mr.  de  Buffoft.qm  caitaine^ 
tnent  a  trop  de  candeur  pour  ne  pas  r«connottr<| 
après  un  mûr  examen  des  piëees^itées, qu'elle 
renferme  quelque  chofe  de  plus  que  def  aùj^ro^* 
mations  affez  éloignées  fur  la  mortalité  dugtnrè 
humain  en  général. 

Jedirois  prefqueJaiûôme  chofe  de  tVicetlé^fë 
pièce  du  favant  Hal/ey^  (i  mon  étonnemedt  né 
s*aiigtnetttoità^me£iQrre  que  je  réfléchis,  ^e  cet 
Ouvrage  doit  être  très  bien  Connu  par  un  ttietn* 
bre^de  la  Société  Royale  de  Londrei^  &.qutf 
ce  membre  en  porte  pourtant  un  jugement  fi  ped 
aiefnréé  Cette  réâexîon  me  Conduit  )  ude  an- 
tre efpèce  de  défenfè  de  Cet  illuftre  défunt  | 
ç*eft  de  faire  fentir  iMr.de  Buj^on ,  que  prefque 
les  thèmes  degrés  de  probabilitédela  durée  de  \t 
vie  des  hommes  en  général^  rffidehtdaiis  la  Ta-» 
WedeMr.//i»//ry,qu'il  veut  queréffdent  dans  )t* 
dépoiuUemém  des  OblWvfttlotHOti Tables  qu*f( 
l^iie  de  Mr.  Dupré  de  St.  Mauù  J*al 


}*ai  co&ftruit  à  cette  finnne  TabU  piraUèleà 
celle  de  Mr.  Halley^qui  commence  par  icxx)  têtes 
ftgéesd^un^^&quej^aitrouvéedans  la  r^fdoc-^ 
tion  des  grands  Nombres  géniéraux  des  Tai^/et 
àeMr.  DuPr/  i.  des  nombres  analogues  plus  pe« 
tits.C'eft-â-dîre  en  commençam  aufli  laXaâle 
par  looo  têtes  âgées  d*un^n.  Voici  l*un«  &  Tau- 
Ire. 
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'<  Toute  la  différeipee  d^  qes  deui(  Tables  ne  refît 
de  d^ns  le  fond  qu^eà  ^tfi  ;  quenelle  de  H^Uen 
c|Kluspfrf6âionn^evp}u|$afirondie,  &  par  cela 
pTua  ronjfof me  aui  obô^rvations.  qui  nous  con» 
djiilènt  tpates  à  Vffiéc  d'une  progneflion  à  peu 
pt^  Arii^nodtique*;  que  la  mu  Itkude  de  rocher* 
Cfqs.iiou$  fak  développer  déplues  en^  plus  dans 
la  ^réfent|ition  de^  la  fo^ce  de  la  vie  humaine  , 
dp.que  qe|te  force  eftdévenue  plus  uniforifie. 

;.  $iMri  de.BuffofV€\\t  comparer  l»  Tabk  qu*- 
iljcfonnelqi^mêmq  4»s  ^Br^bilitil  de  ladur/^ 
d\  Ui;i>».fatte  fuii  cellb  de  Mr..  D^ufré  4e  Su 
lifèur ,  à  celle  qu^'M^.  Défarfiiux  a  dpnnéc 
daqsifonbelOuvriiflfe^  qotaruiteroF>oe]le4e  Mr» 
l.  '/ifley^  i)  trouvera  d|  pareilles  conformités^  C'efli 
la  l^le  treizième  de  yk^PepareitMx  que  j*ai  en 
V  »f .:  Oi|y'  voit  daq&ll  Çqlonne  i^Salley  ce  qoj 
fdit)&  qjerjo  donn^^  icômparer  àiMTable  dbMrv 
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]J  eft  donc  fofjîramment  démontré  ^  que  la 
T^blede  Mr.  r^^/Z^y  ne  4evroit  fas  mérîtct  dans 
rçfpril  de  lyir.  de  Baffon  d'être  exclue  du  genre 
4^  celles  ,  qui  féTift  U$  feules  fur  lesquelles  on 
futffe  éioUir  I^sprok/iéfilbés/ie  la  me  des  bêtames 
'ifù  g/ff/rn(  avec  quelque  certitude  \  loin  d'être 
f  Qmpri(e  ^  dan^  foa  jjigpitienc  terfible ,  parmi  cel- 
^$  ides  Anteurs ,  iopt  Us  rechûrches. ,  quoique 
ifrèr  amples  isf  i^un  long  travail^  ne  peuvent 
^nner  qne  des  approximi^tions  affez  éloignée^ 
fusela  morié^r^é  du  g£nre  psunai»  en  gimiféll. 
'  Monfi^ur  de  Éuffon  a  ponimencé  fa  "îablp  des 
P^robabilités  de  la  v^  par  un  ternie ,  qui  préc^édc 
celai  de  l'âge  d'un  aa ,  nqoinié  zëro  d'âge,  &  lui 
âffigne  en  conféquence  des  obfeif valions  de  Mr. 
Dupré  ^  ^ne  durée  de  8  an».  J 'ai  (^*abord  cru  que 
ç'^oit  \)Qeiaate  4*iDipre(nôoi  ;  x^ai^ili^'y  apluf 
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lieu  S'th  doute):  après  ces  paro]«s  de  Mr.  dé  B)f^^ 
>,  /o*:Od  voit  par  ceiieTàble  qu'on  pfetit  riJDfiéfét 
^9  raironitablement,,  c'eft^à^dire^patief  uh  CDRHié, 
^9  un  »  qu*un  edfânt  qui  vient  de  naître  ôU  qui  a 
,,  léro  d'âge ,  vivra  huit  ans  ;  "  Le  Noinkrth\à\t 
exprimé  en  lettres  ^  non  en  çhtfrej  ^,  qu'tlil 
^,  enfant  qui  a  déjà  vécu  un  an  ou  qui  atfriao 
^,  d'âge,  vivra  encore  trente*  trois  ans  ^  &c.  Ce 
petit  dfpacfc  de  huit  ans  m'a  frappé ,  puifque  tou^ 
'tes  les  obfervations  q-iiejecovinois,  etiibntbteÀ 
éloignées.  J'ai  eu  pour  cela  recours  à  lafource, 
c'ift  aux  obfervations  dé  Mr. Dupré dé  St^Siaur 
lui  même,  &  j*aî  trouvé  que  c'elluneméprile 
de  Mr.  de  Buffon.  La  vie  moyenne  des  enfans,  de 
ï^rb  d'âge,  étant,  fuivant  les  Tables  de  M  r  jD«- 
pré^  de  vingt  Ç«fr/»y/f»»/fr&  au- tielà ,  fuivant 
les  obfervations  àe^uftel^  dont  Mr.  Halley  afait 
ufage,  la  vie  iliôyerinô  de  zéro  d'âge  éftde  plus 
devingti^fept  années»  .1^. 

Je  pourrois  finir  ici,  s'il  ti'étoit  pasabfoIum^& 
au  fujet,  de  dire  un  mot  de  la  nature  des  Obferva^ 
rions  mêmes,  tant  de^/y^r/quedeMr.i^/y//-/. 
£1  les  n'ont  pas  échappé  à  la  fagacité  dé  Mr^  Hal*^ 
ley  lui-  méme.C'eft  qu'il  leur  manque  l^ejjfèntiel^ 
quied  le  nombre  du  peuple  vivant^  parmi  le* 
quel  on  vient  d^obferverlesmortst  Si  Mr*^^  Buf-* 
/(?»  avoit  fait  la  même  réflexion  fur  les  TWWi^x  de 
Mr,£>»/^/,ilen  auroit  reconnu  le  défaut  irré- 
|)arab]c,  comme  Mr.  ^^//^^  l'avoit  fait  dans  les 
Obfervations  de  Juftel  ;  &  il  auroîi  donné  fans 
doute  plus  d^aitentiott â  la  riiéthode  propofée  pap 
Mf  Deparcieux. 

'   ]e  mettrai  fin  à  cet  ëérît  par  tin  mot  relatif  à 
h  mawvlift  bûmctir  de  Mt.Sl^ort'  contre  mou  If 
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fd peat*étre  peu  néceflkire après  lepénible  &  ju* 
dicîeai  eitrak  de  fou  Livre,  qu'on  a  vu  dans  ic 
^oMrnaf  BritoHnique  du  mpis:  de  Juillet  1 75-0^ 
Cependant  conime  Mx. Short  s*a(Ibcic  ï ceux  qui 
iocQafidérément  m'ont  reproché  de  laparcialité 
]^ur  telle  ou  telle  ville, îl  aura  avec  eut  madé*^ 

Ênfe,  pour  ne  pas  dire  davantage ,  dans  ma  lettre  i 
Ir.  Eames ,  &  dans  la  piècechéedelajV^iri;^//^ 
Bibimhaque  Tome XIV.  Article».  QuMl  Wfc^ 
^  il  re vkodra  de  fii  prévention  :  finon  ^ 

Çnttntmr  iubii  Mtdècsi  tnnjûribus  MgrL 

W.  KfiRssaaooM. 


« .  <  -  « 
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ARTICLE    X. 

Djcfeks]!^  de^  MilQjrd  Bollihg9R0ke* 

I  toutes  les  Critiques  qui  ont  paru  des L^//rrf 
'•de  feu  Milord ,  étoiçnt  également  modérées, 
ht  penféê  ne  nous  fèroit  point  venue  de  faire  ir/agé 
decç  qu*uh  Bel-Esprit  a  entrepris  d*y  répondre.' 
Voilà  TefFet  du  télé  amer  qui  régne  dans  lesE* 
çritsde  quelques  Antagonî [les  outrés,  &  dont  Ta 
fuite  eft  plus  à  redouter  que  le  brillant  qui  é- 

claie  dans  cette  Défenfâ.    ' 

t.  ...  1  ....  •  »  ■" 

C*çfl:  un  devoir  de  défendre.  l,a  méniofre  des 
Morts  illuftres.  On  prexidràdonc  ici  en  main  là 
caufe  de  feu  Milord  Éollin^broke ,  înfulté.  dan$ 
quelques  Journaux  à  Toccalion  de  fes  excellcme^j 
fcttres  qu'on  a  publiées.  Ileftdit  dfns  ces  Jour- 
naux ,  (\\xtfoH  Hofn  ned^it^pçint.  avoir  d'autori" 
i.é  en  matière  de  Religion  (*f  de  Morale.  Quanl 
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^  la  Morale ,  celui  qui  a  fourni  à  Tadmirable  p0« 
•jpr  tous  les  principes  de  fon  EJfai  jurVhoninte^ 
ie(l  fans  doute  le  plus  grand  Maître  de  fagelle^ 
jàt  mœurs  qui  ait-jannais  été.  Quant  a  la  Relf* 
gion,  il  n'en  a  parlé  qu'en  hqip'me  confommé 
dansl'Hil^oire&  dans  la  Philolbphre.  il  a  eu  ^ 
.modeitie  de  fe  renfermer  dans  )a  partie  hiitorr- 
que  foumife  à  T-examen  de  tous  les  Sayans ,  & 
Ton  doH  croire  que  fi  ceux  qui  ont  écrit  contré 
lui  avec  tant  d'amertume ,  avoîent  bien  examiné 
ce  que  rjllufire  Anglois  a  dit,  ce  quM  pouvqit 
dire,  &  ce  qu'il  n'a  point  dir ,  ils  auroient  plus 
ménagé  fa  mémoire.  MilordBic///m^i^>o^<  n'en- 
troit  point  dans  des  difcu^ons Théologiques  à 
l'égard  de  Moife.  Nous  fuivrpns  fon  exemple 
ici  en  pcenanc  fa  défenfe. 
7^  Nous  nous  contenterons  de  remarquer,  quç 
laFoieft  le  plus  fur  appui  des  ClèrÉ-V/ér^i  ^  &  que 
ç'cft  par  la  Foi  feule  que  Ton  doit  croire  les  bis-» 
foires  rapportées  dans  le  Pentateugut,  S'il  fallôit 
citer  ces  livres  au  tribunal  feul  de  la'Raifon^  com* 
ment  ppurroit  •  on  jamais  terminer  les  diTputei 
qu'ils  ot^tèxcitées  P  La  Raifon  n'>ell-elle  pasjm- 
puif&nte  à  expliquer  comment  le  fer  peut  parloît 
autrefois,  comment  il  féduitu  la  mère  des  hom- 
mes, commeiîtl'lneflTe  de  âW^Siim  parloît  à  foà 
maître,  &  tant  d'autres  cho&s  fur  lefquelles  nos 
foibles  conuoiilànces  n'ont  aucune  prife.  Lafou« 
le  prodigieufe  de  miracles  qui  fe  luccèdent  ra« 
pîdement  les  uns  aux  autres ,  n'épouvante-t-elle 
pas  la  Raifon  Kumaine  ^ Pour ra-t»eKe compren- 
dre quandelle  fera  absndoniiée  à  fes  propres  Icr- 
xnières^qne  les  Prêtres  des  Dieux  à^ Egypte  ayent 
>  9pér6  les  mfoicspcodiHes  que Af^lJ/^  envoyé  dà 
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yrn\  Diea;  qu'ils  ayeot,  par  esempk^changé  totf» 
les  les  eaox  à^ Egypte  en  làn^,  après  que./lfier|/ê 
eue  fait  ce  cbangecneoc  prodigieux  ?  Et  quelle 
Phyfique, quelle Philofophie  luffiroitàei^liquer 
commeot  ces  Prêtres  Egyptiens  purent  trouver 
^coredes  eaux  à  métamorpho&renfiu^ylorlT* 
que  Motfe  avoit  déjà  fait  cette  métamorpbofe. 

Certes ,  fi  nous  n'avions  pour  guide  que  la  lu- 
mière foible  &  tren)t>lante  de  Tentendement  bcH 
main ,  il  y  a  peu  de  pi^esdans  le  Pentdteuqme  que 
nous  puiflions  admettre  fuirant  les  règles  ^ia« 
1)1  îes  par  les  hommes  pour  juger  deschofes  hu- 
maines. D'ailleurs  tout  le  monde  avoue  qu'/i  eft 
impoffible  de  œncilier  la  Chronologie  confuië 
qui  régne  dans  ce  livre ,  tout  le  monde  avotie 
que  la  Géographie  n'yeft  pas  exaâe en  beaucoup 
.d'endroits.  Les  noms  des  villesqu'on  y  trouve, 
lefquelies  ne  furent  pourtant  appellées  de  cds 
^nom»  que  longtems  après ,  font  encore  beaucoup 
de  peine,  malgré  la  torture  qu'on  s'eft  donnée 
pour  expliquer  des  paHages  (i  difficiles.  Quand 
Mîiord  BoUinghri^ke  a  appliqué  les  règles  de  Ja 
Critique  au  livre  du  Pentatenque^û  n'a  point  pré- 
.fendu  ébranler  les  fondemensde  la  Religion ,  A: 
!c*eÛ  dans  cette  vue  quMl  a  féparé  le  dogmatique 
d'avec  l'hillorique  avec  une  circpnfpeâion  qui 
devroit  lui  tenir  lieu  d'un  très^grand  mérite  au- 
près de  ceux  qui  l'ont  voulu  décrier.  Ce  puiiTant 

éniea  prévenu  fesadverfaires  en  féparant  la  Foi 
Raifon,  ce  qui  eft  la  feule  manière  de  termi- 
ner toutes  ces  difputes.  Beaucoupde  âvans hom- 
mes avant  lui,  &  furtout  le  Père ^imewr,  ont  été 
û&  Ton  fentiment  ;  ils  om  dit  qu'il  importoit  pai 
^uc4f<tf/f  lai-m4a»e  eûtéçiin  UGeMèJk  &  VB-, 
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i^Je^  ou  que  djes  PrétrfiS  ty^fnt  recueilli  itn% 
des  tecns  po(lcrieurs  k$  traditions  que  Moïfy 
avojt  l^iiT^es.  Il  (uffit  qu'on  croie  en  ces  livre) 
avec  qae  fol  humble  ôl  ibumile^  fans  qu'on  fa» 
çhe  pxéQiiémtiM  quel  çft  Tameur  à  qui  Dien  (eu| 
les  a  vifiblement  iplpirés  pour  confondra  lapait 
fon. 

L^s  fidverCaires  du  grand  Homme  dont  noui 
prenons  ici  Udéfenfe,  dilenc.  qu'//  efl  auffi  bien 
froHvi  gue  Mo'ijt  eji  Vé^Hur  du  Pçntateuque  ^ 
qu*il  Vefi  qu^ Homère  a  fait  l"* Iliade.  11$  permet-» 
iront  qu^on  leur  réponde  {(ue  la  comparaifoi^ 
n*efl:  pas  ]\x^^*  Homère  nç  eue  dans  V Iliade  au- 
^un  fait  qui  fe  foit  paiTé  longtems  après  lui.  H(^ 
ptèrç  ne  donne  point  à  des  villes ,  à  des  provin* 
ÇC&  des  noms  qu^elles  n'avoient  pas  de  foq  tems. 
U  e(\  donc  clair  que  fi  on  nç  s'auachoit  qu'aui 
règles  de  laÇritioue  propliane,  on  Ccroit  endroit; 
de  préîumer  q\x*Jriomère  eft  l'auteur  de  V Iliade^ 
d  non  pas  que  Moïfe  e(l  Ta^teurdu  Peniateu- 
que.  La  foumiffiou  feule  à  la  Religi^on  iranch^ 
toutes  ces  diiRcultés,  &  je  ne  vois  pas  pour* 
fluoiA4ilordJ30/l/»j^^r0if, fournis  à  cetteReligioa 
comme  un  autre, a  été  li  vivement  attaqué. 

Un  afFeéle  de  le  plaindre  de  n'avoir  point  la 
Abbadie,  A  qui  fait*onc;e  reprochera  un  hon^« 
pie  qui  avoir  prefque  tout  lu, à  un  homme  qui 
le  çite(<i).  Il  méprîfoit  beaucoup /^^i^^aZ/V,  j'ca 
conviens  ;  &  j'avouerai  <\'ià*  Abbadie.  n'étoit  pas 
un  génie  à  mettre  enparallèU  avec  le  Vicomte 
de  Bolliugbrokf^  U  détend  ii|ttel<)viefoi$  la  vérité 
liveç  Us  armes  du  menfonge^  il  a  eu  des  fentn 
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mens  que  nous  levons  jugés  erronés  fur  la  Tri* 
feiicé  ;&  enfin  il  eft  mort  en  démence  à  Dir^Z/xr, 
'  On  reproche  au  Lord  BoiUngîfroke  de  n'avoir 
point  lu  le  Livre  de  l'Abbé  HoutevHlc  intitulé 
M  H^eiighn  prouvée  par  Us  faits.  Nous  avoni 
connu  l*Abbé  HoutevHle.  Il  vécut  longtcms 
chez  un  jFermier -Général  qui  ayoit  un  fort  jo^ 
iiSerrail.  Il  fut  enfuite  Sécretf^ire  decç  fameux 
Cardinal  Dubois ,  qui  ne  voulut  jamais  recevoir 
les  Sacremens  à  la  mort,.&  dont  la  vie  a  été  pu- 
blique. Il  dédia  fon  livre  au  Cardinal  à^Auver^. 
gne ,  Abbé  de  Clunî  prof  ter  dunes.  On  rit  beau- 
coup à  Paris^ovL  j^étois  alors,  &  du  Livre  &  de  la 
dédicace;  &  oti  fait  que  les  objeûions qui  font 
dans  ce  livre  contre  la  Religion  Chrétienne ^i'- 
tant  malheureufement  beaucoup  plus  fortes  que 
les  réponfes  ,ont  fait  uneimpreffioii  funeftc^dont 
nous  vpyons  tous  les  jours  les  effets  avec  dou« 
leur. 

Mîlord  BoUin^yroke  avance  que  depuis  long- 
fems  le  Chriftianifme  tombe  en  décadence.  Sts 
adverfaîre»  ne  IHivôuent-ils  pas  autfi  ?  Ne  sVn 
j^lai^nent-ils  pas  tous  les  jours  ?  flous  prendrons 
ici  la  liberté  de  lei^rdire  pour  le  biendelacaufé 
éommune  &  pour  le  leui:  propre,  que  ce  ne  feça 
jamats  par  des  înveâives  ,  par  des  manières  de 
parler  méprifântcs  jointes  à  de  très  mauvai(è$ 
faifons ,  qu -on  ramener^  IVfprit  de  ceux  qui  ont 
ïe  malheurd'^tre  incrédules.  Les  injures révol- 
tent  tout  le  monde,  &  ne  perfuadent  perfonne. 
On  fait  trop  légéremem  des  reproches  de  ^/^^^i»- 
ebe  &  de  mauvaife  conduite  à  des  Phiiofopbesy 
^u'on  devroît  feulement  plaindre  de  s*êarc  éga- 

jîfidabs  leurs  oplnioils; 

Par 


,  ;  Put  eiemple ,  les  adverflures  de  Milord  'f  «1^ 
Ùngbrêke  le  traitent  de  difhaùfbéifnLïcc  qa'il  com-^. 
xnunique  à  Milord  Comshuri  Tes  penfées  fur* 
Vhiftoire*  On  ne  voit  pas  q^aelTapport  cette  aceu-^ 
fation  peut  avoir  avec  fon  livre.  Un  homme  q ai 
da  fond  d'vf n  ferrail  écriroit  en  faveur  du  con* 
çubinage ,  umufurier  qui  fer^t  un  livre  en  faveqt; 
de  Tufurey  uni^/Vi«;  qui  écriroit  fur  la  bonnèi 
çhdre^un  tyran  ou  un  rebejle  qui  écriroit  coa^ 
tre  les  loix,de  pareils  hommes  mériteroiencfant 
4ouce  qu'on  accufit  leurs  maurs  d*avoir  diâé 
leurs  écrits; mais  un  homme  d'état  tel  queMn 
îord  Bollingbroke  y  vivant  dans^une  retraite  phi« 
iofophique  &  faifant  fervir  foa  inunenfe  littéra* 
ture  à  cultiver  Tefprit  d'un  Gagneur  digne  d*£tre 
inftruit  par  lui^  ne  méritoit  certainement  pas  que 
des  hommes  qui  doivent  fe  piquer  de  décence^ 
ônputaflènt  â  fesdébauchej^  palTées  des  ouvrages 
^ui  n^étoieiu^ue  le  fruit  d'une  raifon  éclairée  par 
des  études  profondes.  '     : 

Dans  quel  cas  ed- il  permis  de  reprocher  à  uti 
Âomiifie  les  defûrdres  de  fa  vie  ?  C'efi  dans  ce  feu^ 
cas^ci  peut  être ^  quand  fesmqsursdétneuiem  ce 
qu'il  en  feigne*.  On  auroit  pu  comparer  tesTer^ 
liions  d^on  fameux  Prédicateur  de  notre  items 
avec  les  vols  qu'il  avoit  faits  à  Milord  GaUawa» 
&  avec  &s  intrigues  galantes.  Onauroit  pucom^ 
parer  les  fermons  du  célèbre  Curé  des  Invalider 
&  de  Ki»/rif  Curé  dcï^'ttfyilUs  avec  les  procca 
gu'on  leur. fit  pour  avoir. ûiduit&  volé  leurs pé-^ 
nitentes*  On  auroit  pu  cpmparer  les  moeurs  de 
tant  de  Papes  &  d'EvéqujÇS  ay^  Ja  religioô  qu'ils 
ibutenoient  ,paf  le  fer  &  par  le  ietl.  On  auroit  pu 
inetue  fl^un  côté  leurirapiaes^kurs  b&tacd^Ieuri 


iKM tms,  &  deriQM  lettre  Bu)  kl'ft  fetrt^  Màii* 
dtméns.  C>ft  âéii*  ée  parcines  dtrcàflbn^qa'oi* 
«ft  cxiîaftbfe  de  i»»!ïqtict  à  la  charité  ^^iti  non* 
fotàantie  decadwr  •1ë^£i»tesde  nas  frèrei:  Maî^ 
ijuî  ad*  a«<  détraôiElttrt  de  Minora Boiihg^rokâ^ 
qu^lakiioit  le  vîn  ft  les  fi1to;dt  qttarhf  il  lés  àtM-ôif 
rimées,  quand  î1  a^foHeii  aotant  dé  ^ahcobînéf' 

lîottf  rtii-ôii  davantage  le téritabte  aiite?uî*  du  Peté^ 

*  Nous conftenofis (Jirtl  n^  d qu€  tt-opcie i)ÂV 
tes.  NôHS  gémiffen^  de  Voir  que  VE»ro^en  eft 
templîe.  Ils  font  dans  te  Magfftratoré ,  dans  Feî 
ArtTîées^  d^w  PE^îfc,atiprè$  du  Trène,  A  fur  lé 
Trôneihéme.  LaiLlit^wtiiTe  eit  eft  furtout  inoa'* 
iée,  îes  Académfcs  eh'  font  pleines.  Peat-(>tï  dî« 
*eqTiè  <tc  (bit  l'efptirde  débaucha,  dé  licence^ 
è'aéaridmtrtertîent  à  feur^  pafflon*  qui  ]e$  réunis- 
fent ?  Oferdfts-oous-p^Mcir d'eux  avee tiniÈiéprîif 
tfFeâé  ?  Sî  on  les  méprifoittaftt  ,dH  écrlrdît  con* 
fre  eu*  avec  moins  dfe  fief  j  mais  nôn^tràîgrions 
UeaucôCip  q\ie  ce  fiel  qn!  cft  trop  réel^*  et  ces  airs* 
de  m€pt\î  qui  font  iPftnx'j  nefaffèntuti  effet  tôu€ 
contfàrre  *  celui  qtï^un  ïèlé  d6ux-&charitabW 
foutcnû  d*une  dqôt^ne  faîne  &  d'aune vràiépW^ 
ftrfbpfipi  pourrait  ptfàdnitt. 
'  Pinrurquoî  ttttîtçroWs-floti^  pltis  durement  W 
DéifhJS'quî  nefoné  poîiitîdolltre5,qtteles'Pi/>ïf^ 
Us'i  qui  nous  avonr  rmt  reprocha  Pfdoîatrie* 
5n  fifleroît  un  Jéftikequî  dîroît^au3oard^utqud 
é*eft  re  libertinage  qii^Sit  des  iV(^^^/?»f.Ott  rf* 
foît  â*tïn  Proteftatîf  ^tiidittnt  qucc^cfl  là  déprà- 
VatfotT  des  mcÈutsr  qâîfaît  aller  i'JïiMéflt,  Dé 
qùél'dWt  pouvbnMloui'dôW  dîbé-i  deiPhîfoi 
lo^hct  adorateurs  d'un  Dieu  ^  qui  ne  vont  nî  à  M 

MciTé 
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|i4e(&  ni  ao  Prêche ,  qv^  ce  font  des  hommti 
^l^erdas  de  vices  ? 

Il  arrive  quelquefois  que  l^on  o(è  attaquer  aveci 
des  iaveâives  indécentes  des  perfonhesqui  à  I4 
vérité  (ont  afllez  malheuj-eufès  pour  le  tromper^ 
tBaisdpnt  la  vie  pourroitTervir  d'exemple  à  ceux 
qui  les  attaquent.  On  a  vu  desjourqaliftesqoi 
QUI  nnême  porté  l'impiudence  julquUdédgner 
ialurieufement  les  perfonnes  les  plus  refpeél^Ue» 
àfi  V EfiKofie  \  Se  les  plus  puiiTames»  Il  n*yapat 
loagtem9  quç  dans  un  pgpier  public  qn  homm# 
en^porté  par  un  zèle  indifcre^ou  par  quelqqeaUfi 
tre  motif,  fit  une  étrange  fbrtie  fur  ceux  qui  pen« 
i^nt  qvLedfJétgeiS  loîK ,  la  difcifline  militaire  «  ufà 
gouvernement  équitable  i^  des  exemples  ver': 
tfieHX  ype0^vent  f^ffire  pour  gouverner  les  homn 
I9«dr,  ei»  laiffant  àD'teHi  U  foin  de  gouifemer  Ui 
epnfcientes.  Un  très  grand  homtne  étoit  déiin 
gnédanscet  écrit  périqdiqneen  termes bienpeui 
m^fnrés.  Il  p()U voit  fc  vengpr  comme homfne,  \h 
pou  voit  punir  comme  Priupe ,  il  ré  pondit  en  Phir 
ICïfophe :. //  faut  que  cet, n^'tférakles  foient  biet^ 
pffrftê0ditdf  nçs  vertus,  ^i^furtout de  notre  inTi 
ébilgeuce  ypHifq.u^ih  nous  outragent  fans^rainté 
avet  tant  de  brutaliti. 

'  Une  telle  téponfe  dojfebîencdnfondrelj Ao'» 
te!ir,qtiçl  qri'il  (bit,  q^J/en  comt>attan(poui-r%  ' 
CAufiP  d}^  ,C^rifiianifm&  a^eimpJoyé  des  armes  (| 
odieufes.  I^Io^s  conjurons  nos  frères  de  fefair^ 
aimer  pou?  faire  ainr^er  notre.Religion.  Que  pea«^ 
vwntt  pienff  reu  effet  un  Prince  appliqué  ^  w  M«i\ 
giftrat  chargé  d^anpées^,  PD;  Philofophe  qvi  aura^ 
pf^ffé  fes  jpurs  dans  fpij^  Cabinet  ^.en  un  mot  tout 
c^W  qiii.4mQ9tea  l^xmlheui:  d'embraûbr  1^ 

Dé- 


DéiTitie  par  les  illufions  d  -  une  fiigeflê  ttompêâHei 
quand  il»  voient  tant  d^écrfts  ou  on  les  traite  dti 
terveiiux  évaporée  ,de  petits  maîtres ,  dcgenJ  i 
fcons  mots  &  imaavaiTes  moeurs  ?  Prerlons  gar- 
de qtie  lé  mépris  ft  rîtldignation  que  de  pareils 
écrits  leur  inCpirent^  île  lès  afTermUretit  dans  leurs 
fentimeilSé 

Ajoutons  m  notivéau  itlotlf  icissdônfidéra« 
tîons.  C'eft  que  cette  foule  de  Dé'iftes  qui  cou- 
ture V Europe  eft  bien  plus  près  dfe  recevoir  noi 
Mérités,  que  d'adopter  le$  dbgmes  de  la  Oo'mma* 
mon  Romaine,  ils  avouetit  tous  qUe  notre  Reii* 
gîoneft  plus  fenfée  que  celle  dcsPapijhs.  Né 
tes  éloigtions  donc  pas ^nôus  (}ui  fommes  les  feuU 
capables  de  les  ramener.  Us  adorent  un  Dieu  & 
nDus  auffi.Us  enfeignent  la  vertu  i&  nous auffl. 
Ils  veulent  qu'on  (oit  fouhlis  aux  PuifTances^ 
qu*on  traite  tous  les  hdnnmes^comfihe-des  frères  ^ 
flous  petifons  de  même  ;  nous  partons  des  mêmes 
{Principes.  Agiflbits  dônC  avec  ÔUx  totnme  des 
parehs  qui  ont  entre  les  mains  les  titres  delafk* 
mille ,  &  qui  les  montrent  à  ceux  qui  defcendos 
de  la  même  origine,  favent  feulement  qu'ils  ont 
It  même  père  ^  niais  qui  Q*ont  point  les  papiers  dé 
lamaifoh* 

Un  Déiftéeft  titi  hoiiime  iqùi  eu  ié  là  Religioii 
d*Màm^dcSem , deiVi/, Jufques-làileft  d'ac- 
éordavecnoiis.  Difbns-lui^  Vous n'avci  qa*uii 
pas  à  faire  de  la  Religtdn  de  ATD/aux  préceptes 
donnés  i'jlè^ahaifti  Après  laReligioil  d*Aira* 
bkm  paiTez  à  celle  de  Motfe.  Quitté!  tout  dé 
fijîre  la  religion  dé  Molfe  pour  celle  dis  Meffia 
Enfin,  qua'nd  vdUsaurel  vu  que  la  Religion  du 
MeMe  a  été  corrompue  j  vous  choifîret .  etftre- 
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[      fFiclef,  Lutter  yjean  Hufs ,  Calvin  ^  Mélanck» 
\     $Qn ,  Otcolampade ,  ZwingU  ^  Storck ,  Parker , 
I      Serve f^  Soçin^  Fox  &  d'autres  Réformateurs* 
I      Ainfi  vous  aurex^un  fil  qui  vous  conduira  dans 
ce  grand  labyrinthe  depuis  la  création  de  la  Ter- 
re jufqu'â  Tannée  1 75-2!  S'il  nous  répond  qu'il  a 
lu  tous  ces  grands  hommes ,  k.  qu'il  aime  mieux 
être  de  la  religion  de  Socrate ,  de  Plafom ,  de  Tra- 
jam^àt  Marc^Aurile ,  de  Cicéron ,  de  Pline ,  &c. 
nous  le  plaindrons ,  nous  prierons  Dieu  qu'il 
l'illumine,  &  nous  ne  lui^irons  point  d'injure. 
Nous  n'én.difoqs  point  zax  MnfnlmanSj  aux 
DiTciples  de  Confucims.   Nous  ne  chargeons 
point  d'inveâives  les  3^iiif/jr,  mêmes  qui  ont  fkît 
mourir  notre  Dieu  par  le  dernier  fupplice  ;  au 
contraire  nous  commerçons  avec  eux,  nous  leur 
accordons  les  plus  grands  privilèges.  Nous  n'a- 
Tons  donc  aucune  raifon  pour  crier  avec  tant  dç 
fureur  contre  ceux  qui  adorent  un  Dieu  avec  les 
MufulmoHi ,  les  Chinois ,  les  Juifs  &  nous ,  & 
qui  ne  reçoivent  pas  plus  notre  Théologie  que 
tou  tes  ces  Nations  ne  la  reçoivent* 
•  Nous  concevons  bien  qu'on  ait  poufTé  des  cris 
terribles  dans  le  tems  que  d'un  côté  on  vendoit 
les  Indulgences  &  les  Bénéfices ,  &  que  de  l'au- 
tre on  dépoiTédoit  des  Evéques,&  qu'on for^ 
çoit  les  portes  des  Cloîtres.  Le  fiel  couloir  alors 
avec  le  fang.  Il  s'agifToit  de  conferver  ou  de  dé- 
truire des  uiurpations  ;  mais  nous  ne  voyons  pas 
que  ni  Milord  Bolinrhroke^  ni  Milord  Shaf" 
tersburi  y  ni  l'illuftre  PoPe  qui  a  immortalifé  les 
principes  de  l'un  &  de  l'autre ,  ayent  voulu  tou* 
cher  à  la  penfion  d'aucun  Miniftre  du  Saint  £- 
Tangile.  ^urieu  fit  bien  ôter  une  penfion  %  Bayle^ 
Tom.L. Part. IL  Ce  *  mat« 
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diminaet  U$  u>po\tiie0cnsiitjéfiiw.  Dëtndd- 
ton$  donc  en  repos.  Pt^èhonsuHé morale  âBÊ 
burç  que  celle  des  PhîlcÂ)|)Heé  adérâtetifs  d'iiû 
Pfçii,  qui  d*âccordîiyccùoiisdiins<îfekràtta]^tm- 
cîpe  cnfeîgneni  le$  mômes  Vettiis  que  nous,  fur 
lefqu  elles  perfonne  ne  dîïi>Ute,  ttiiils  qui  tk^n» 
(elgrtentpas  lestnêmèsDbgmé8,furièftuels  on 
4ilpute  depuis  dix;ret>t  ceiisAQ3»&ftr  lef^uds 
on  dif^utera  encore. 

A  R  T  I  G  L  E  Xï. 

lli;Ft.«noM$  fnr  ïes  Exagérations  des  Pré- 
dic«car$» 

UN  des  prétextes  dont  on  ifefti-i  lfe|)Rî$  ébttt- 
mûrement  pour  âJJbîblfî  là  Pr^dkàtion, 
^our  empêcher  q  u'el  leiié  trouve  tro()  ifc  eréïncc 
dans  les  cfprîts,  c*eft  de  dire  que  Ton  exagéré  or- 
4ina!retheht  danis  la  Ohalre^qu^oti  y  outVe  lé^  îha« 
lîèrcs,  &  qu*on  y  grofilt  les  objets.  Les  Prédfea* 
KUrs»  dU'On >ft>nt  toujours  dans  la  décfiiiiiàtîbn , 
&  îls  Ont  accoutumé  de  damner  les  giens  pour  des 
bagatelles  ,aÎDfi  il  neîFaut  j:>as  toujbutsles  en  aoîrè 
.,  Uç  prétexte  eft  des  plus  fpéc/eul  ;  c'eft  âufl! 
celtiî  que  bôijs  employons  le  jplus  fou  vent  ^r 
fapus  diTpenrer  de  rtiivré  les  règles  de  cohdufie 
gu;|1$  nous  |)refcrîvertt.  Les  Prédièateurs ,  s'ils 
Veulent  faire  dufrùît,  doivent  donc  dçfcmsett 
îcîmç  combattre  ces  fortes  de  prétextes,  Aire 
yoirqUelè  Peuple  en  àbufe,  ftc'eifl:  un  tfesèn. 
droits  Qu  Tonreconnoît  le  mfeux  Thabîteté  A 
ceui;  qui  e^rcellent  dans  cette  profeflton. 
Qttue{)eatpi$nîer  lefait,  je  veoxdkcque  1$, 

^ltt« 


^xxi^xi^iss  9tid\citém  m  fofent  fort  (iifers  à 
exagérer.  On  apperçoh  furtout  œ  dâEaût  chez 
étix,qiiand  ils  louent  oii  quand  ils  bl4iiientLor& 
<)ùedans  VE%\HtR^maiffe  on  fait  le  Pan^gyr^ 
oued^uh  Samt,!!  efface  ordinaSretneat  tons  ceux 
du  Calendrier.  CelaapaiftenpTOTerbe,i&.faft 
ditcomtnanéinentqtte  le  Saint  du  jour  eft  to»» 
jonrs  ft  fins  grand  Saint.  Il  paroît  par  ces  Pièces 
d'EIoqoetrce  que  i*on  rt^arde  rexag^iatioa 
ComiM  um  licence  autortfiïedans  ces  occaâons^ 
&  comme  un  privilège  de  TArt  Oratoire.  Dmh 
tons  les  Pars  oti  les  Oniifons  fbnèbres  font  en  a« 
fage«  oh  outre  de  même  les  louanges  du  Dtffnnt* 

ÇMls^agit  Retraiter  dans  an  Sermon  de  queU 
q\iè  vertu  particulière,  même  méthode  que  pont 
leSàmtdujoun  On  la  fait  prefqtie  toujours  re« 
pxikx  comme  la  plus  importante  du  CbrijUé^ 
nisme^  &comme  fi  le  falot  en  dépendoit  abu>lu« 
ment.  Lé  devoir  que  Ton  recommande  aâuel« 
lement ,  èft  la  vertu  fondamentale  &  l^abré^é  dé 
la  Morale  C&r^//V9i^f.  La  même  exagénuioti  t 
lieu  quand  on  attaque  quelque  vice  particulier^ 
il  eft  dépeint  avec  les  couleurs  les  plus  noires*  Il 
arrive  rarement  que  dans  la  Chaire  on  affigne  I 
chaque  vice  fon  véritable  degré  d'atrodié.DaiiS 
laboucfae  de  ces  Prédicateurs  otttrés,âes  péchés 
tifei  légers  font  quelquefois  exagérés  comme  fi 
c^étoient  de  grands  crimes.  Les  péchés  de  fur» 
prife  &  de  foiblefle  font  foudroyés  comme  les 
péchés  d'habitude  &  de  malice.  En  un  mot  ^  s*il 
s'agit  d'aprécier  une  aâion,  ils  hi  loueront  ou  li 
blSmeront  avec  excès,  &  ils  donnent toujoun 
tos  les  extrêmes.  ■  j- 

Ce  défaut  ft  remarque  encore  quind  il  eft 
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queftton  de  dépeindre  les  biens  &  les  maux  de  la 
▼ie.  C'eft  furtoat  en  parlant  des  Richeflfes&da 
cas  qaenous devons  en  faire,  qu*ileft  rare  que 
Ton  lâche  tenir  un Jafte  milieu.  Gauffen  ,  autre* 
fois  PrbfefTeur  deThéologie  à  Saumur^^hXÎA  en 
lôyo.un  excellentTraité  dcVArfdeprêcber^dont 
on  nefauroitaflèz  confeiller  la  leâure  à  ceux  qui 
le  deftinent  à  la  Chaire.  Il  y  propofe  comme  ex- 
emple d'une  mauvaiiè  Déclamation,  ce  qu'il  a* 
voit  ouï  prêcher  quelquefois  contre  les  Riches^ 
iês.  Pour  en  prouver  la  vanité,  &  qu'elles  ne 
doivent  pas  être  recherchées  avec  tant  d'empreP» 
fement ,  voici  le  raifonnement  de  certains  Dé- 
clamateurs.  Au  fond  qu'eft-ce  que  l'Or  &  l'Ar- 
gent? Cen'ed  qu'une  écume  brillante.  L'Or 
eil  uaebouejaunie  ,.un  excrément  de  la  terre  qui 
né  ièrt  par  lut*  mêmeni  à  nous  nourrir  ni  à  nous 
habiller;  excrément  que  la  Nature  a  caché  dans 
ies  entrailles  de  la  Terre ,  à  caufe  de  rinatili« 
fé  de  ces  métaux.  Ce  fage  Profedèur  fait  voir 
eufuite ,  combien  cela  eil  putré ,  &  il  indique  les 
raifons  folides  qu'il  fùuc  employer  pourgaérir 
lès  Hotnmesde  l'amour  exceffir  des  Richeflès 
j(4).L'intentîondela  Providence ,  dit  un  Auteur 
:^t  )i:dicieux ,  a  été  que  ces  Métaux  précieux 
devitiflènt  le  lien  de  la  Société  &  labazeduCom* 
ixierce.  Ce  font,  de  pures  déclamations,  que  tout 
ce'qu!.on  dit  de  cette  boue  jaunie  ou  blanchie,que 
Ié&îge.doitçegatder  comme  le  refte.du  limon. 
lAippiBsqaeleSagenefoitiin  bloc  de  marbre, 
SivÀ  ]n'a  befoin  d'aucunes  commodités  dans  la 
vie  i^il  doit  convenir \que  c'eft  à  la  circulation 
des  Efpcces  qu'il  en  éft  redevable,  . 

••  •  l'  '-^K  •  •    .  .  >  Il 
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II  (éroit  inutile  d'entailër  un  plus  grand  nombre 
^Texeinples  de  déclamations  de  ce  genre*  Cha- 
cun peut  fë  rappel  1er  d'avoir  ouï  débiter Kjuelque 
trait  (emblable  dans  là  Chaire.  On  ne  peut  pas 
^empêcher  de  condamner  ce  (lile  outré.  £h  gé- 
néral  Texagération  eft  la  marque  d'un  petit  eP- 
prit,  miïîs  elle  peut  avok  de  mau  vaifes  fuites  dans 
ceux  quîenlèignent  laRdigion.  En  outt  ant  tout^ 
on  rend  les  vérités  m^me  les  plus  folides  infruc- 
tueulSs  ;  parce  que  ceux  qui  écoutent  ces  ratfon« 
nemens  outrés,  s'imaginent  que  rOraeeùrgrois- 
fit  de  même  tous  les  objets,  &  qu'il  ne  faut  en- 
tendre qu'avec  de  grandes  reftriâions  ce  qu'il 
proche  ordinairement.  Pour  rendre  jùAke  aux 
Prédicateurs  d'aujourd'hui,  il  faut  convenir  ce- 
pendant que  ces  fortes  d'hyperboles  font  dcve^ 
nues  aflèz  rares  dans  leurs  Sermons ,  &  qu'elles 
7  paroifTent  beaucoup  xhoins  que  du  teins  de  nos 
Pères.  '-•■'p 

Mais  quand  on  fe  plaint  (}ue  lesMini(cre$dtl*Ê^ 
▼angi le  outrent  les  matières  dans  leurs  Pré<Jicâ- 
tlons  ,  on  veut  dire  principalement  qu'ils  fiouS 
donnent  des  Règles  de  conduite  trdp  févër^s. 
C'eft  proprement  fur  cette  rigueur  que  tombe  te 
reproche.  Comme  cela  gêne  nospaflSons,c'cft^ 
fur  cet  article  que  les  plaintes  font  les  pMs;  vives. 
La  Raîfon  diôe  déjà  qu'il  fiiut  éviter  Irt'exiré^ 
mités  quand  on  prêche  la  Morale,  qu'elle  ne  doit 
être  ni  telâchée ,  ni  trop  févère.  On  a  reproché 
ixxxjéfuifts  d'avoir  affoîblt  lesRèglesyelîEvàn- 
gîle  tlir  bien  des  articles,  ftonfe  plaint  d'un 
autre  côté  de  la  rigueur  cxceffivede^  ^dnféffij'^ 
tes  fur  IcRenonccmenc  à  foî-mémè  par  exemple, 
Â  furtout  furrUfurc.   Si c'étoît  véritablement 

Cc3  là 


UU  LK>i  de  Dley ,  on  peuidire  queles  C^^S£»Mf 
fe  verraient  fréquenoment  dans  la  nécéffitd  oe 
U  violer,  IlvadçsMoraliQesquirat^tçpttrop 
élf^$dvoii$d\xCiri/iiaftifn$i  i  qui  àÇocçç  de  re- 
tn^icher  de  fes  devoirs  le  rédui&Qt'  prèfqùc  i 
riçQ.D'^iUre$  au  contraîre,.attachent  aa  ChrjJiU^ 
$fifm^  une  idéelde  perfection  fi  fablime  \  q^Uj'îI  eS 
yppoi&ble  d'y  atteindre, 

Qq  fnet  Qrdinaireaiem  tous  les  l^rddiçateurs 
daos  cette  dernière  ClafTe.  Le  jugement  le  plus. 
commode  pour  nos  paflrons ,  eft  dç,  dire  qu'ils 
oatr? or  h  Morale.  Nçtre  coeur  aimé  à  ie  mettre 
m  torçei  Végui  des  règles  de  conduite  qu'on  lui 
prefcriC.  Le  meilleiur  feçret  pour  celaefl  dp  dirç 
q.u'il:  en  .faut  rab^^tçe ,  que  ces  MaJCibies  font 
bonnes  pour  la  Chaire  ,  {pais  q.u'elks  font  uop 
fortes  poiu:  la  pratique. 

,  Si  tes  Prédicateur^  <^$«îqH  la  Morale,  il  faut 
convenir  qu'ils  ont  tort.  On  décourageles  Hom- 
3nes  pac  des  BUiximej^  trop  fiJ vères ,  &  c*cft  le 
moyen  de  les  révoltée  m^*U(|)lcment.  C'eft  une. 
i^auTaife  raifon  que  celle  qi^'on  allègue  quel- 
quefois pour  excufer  cette/éyérité.  Dans  la  pratî- 
qae,dit-on,  les  Hommes  rabattent  toujours  aflez 
<fcsiègJfi$qii*onl(5arpT€fçrit.  Il  f^m,  demander 
beaucoup  6  r-on  veut  obtenir  quel qpechofc. 
Mais  c'eft  U  un  m^^vaîs  ar.tifiçe.  Dès  qu'un 
Mîlrehaad/urfaîf  ,^  l'acheteur  eflayç  de  rabattre 
mûmt  au-defl5bus  de  I3  joûc  valeur  de  la  mar- 
cbandife.  Il  eft  vrai  qw  les  Jardiniers  pour  re* 
érefferun  Arbre,  ie^cojirbent beaucoup  dij  cô- 
t^oppofé,;maîs  cette  méthode  ne  réuffit  point 
^Q$i«  Chaire.  Endem^nd^nttcopoijirifquede 
A^Qbtcoirri^af  Uoefimtdjo^cpljisdii'equi  c'eft 


^ès-^Jâ  $  l>Qoij«fQÎ  deyiérit  AiJTpeQe ,  fi^  H  abeiju- 
vaiîçfn  pi^pfjfsî  dé^  deyôî^^^  eflentîds.  Ofl.. 
«ip  opiùiçi^yanaer  çh  Chijii^e  qu'on  ne  fou  çi^ 
é^(<ié  içkuk^k  dan^  unç  çp^yerfation  Qrdi^ 

& ,  Mf  îp^icw  de  dfre  ,  au  coin  du  reu ' 

y^yjqns  préUntf  ripent  s*il  eft  vfai  que  les  Vifé» 


àleurimtaûpn.,diftQtji  [^rexenipte ,  qu^'feîit 
être  tellement  dégages  des  feu^ ,  qu^en  pren^at 
notre  nourriture,  nous  n'y  cherchions  en  ^lïcimç 
panière  IçpTaîfir  du  goiftt  6p  dp  la  dfverfît^  ^ç:'^ 
viandes.  Cenç  ft  véiûj$  mal  çrjtencjuç  ne;  pipii^* 
que  faîrç  un  mauvais  ençt  "  Ellé^ette  des  Tci; upur 
les  dan^  Xm^^  des  plus  gens  de  î^ien.  Ell^  dçç^u- 
rageçeux  qui  n'oet  fait  que  de  m^djocj;e^  pro- 
grès daifs  làvéftù.  Elle  ô)e>ijixM6ndfiH)^ï^ 
penféç  quUls  pourroîfent  avpir  de  mener  ugùp  yicj 
Çhrét^en^^:  lls  ftrebuenttovt  d'un.couç.^>ij^ 

alléguant  le|^r^;eite  que>6us  h^  (pmmës^à^ijç^ 
AhgcsV  Exiger  trop  de  fes  Auditeurs ,  c^il plu- 

à  une  plus  haute  perfection. 

Cc4    ^^^,.        g^i 
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Quand  on  fkit  dans  la  Chaire  le  portrait  dn 
Chrétien  riginiré^  c'cft  peut-être  avec  des  traits 
trop  fublimes.I]  ne  faut  pas  peindre  \tCbrétiem 
comme  un  Homme  extraordinaire ,  inimitable , 
qui  ne  marche  que  par  des  routes  inacceffibles. 
11  ne  faut  pas  regarder  le  Cbriftianifihe  comme 
un  état  ff  élevé,  qu*il  n*yaitque  les  Amesémi- 
nentes  qui  puiflTent  y  atteindre.  Il  y  a  des  gens 
qui  veulent  tpujours  prêcher  l*Héroïsme,mais 
il  faut  néceifaîrement  concilier  l'Homme  avec 
le  Héros.  S'il  eft  dangereux  de  trop  ménager 
l%umanîté,il  faut  cependant  toujours  fé  fou  ve- 
nir qQ*on  prêche  à  des  Hommes.  Ceux  qui  fout 
chargés  de  nous  donner  des  Règles  de  Morale^ 
doivent  donc  les  ramener  auBon-fens,à  la  Na- 
ture, &  fûrtout  à  l'Evangile  bien  entendu.  On 
a  beau  nous  enthoufîasmer  par  des  idées  de  per" 
feÔion  portées  trop  loin»  le  cœur  fe  refufc  à  ce 
fpblime  outré. 

-  Un  Anonyme  a  au  fit  fait  libntir  que  les  Mo* 
ralides  outrent^lorsqu'ils  exigent  de  nous  les  per- 
feâionsdeDieu  lui-même.  Il  convient  que c'eft 
une  belle  idée  que  de  faire  confifter  la  Religion 
dans  rimitation  de  la  Divinité  ;  il  convient  en« 
core  que  nous  devons  toujours  tendre  à  la  per* 
feâion.U  y  a  des  vertus  du  Souverain  Etre  que 
nous  devons  ticher  de  copier.  L'Evangile  fnfifte 
priricîpalement  fur  la  bonté ,  la  bénéficence  à 
regard  môme  de  nos  ^nntmxs.jtimez  vos  En* 
nemi's ,  &t.  dit  J.  Ci  afin  que  vous'fojez  tes  En- 
/ïiri,c'eft-à-drre;  ïes  Imitateurs  de  votre  Père 
fui  efi  dans  le  Cièl\  &c.  {a^. 
Mais  on  ne  s'en  tient  pas-là.  On  va  jusqu'à 

dire 
Xs)  Mata.  y.  f  ^    • 
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dire  que  c'éft  raflêmblagede  toutes  les  Perfec- 
tions DiYines  qui  doit  fe  trouver  dans  le  Chré^ 
.tien.  On  appuyé  fur  ces  paroles  de  J.  C Soyez 
parfaits^  comme  HJotre  Père  Cilefte  eft  far  fait, 
{à)  Ecoutons  VfshhéDuGuet  fur  Tobligation 
que  le  Sauveur  nous  impofi^  d'être  parfaits. 
'   jj  J.  C.  qui  eft  la  vérité  même , dît-îl,  &  înca- 
„  pable  par  conféquent  d'exagération,  novis  « 
j,  commandé  en  termes  précis  d'être  parfaits. 
i,  comme  notre  Père  Cilefte  eft  parfait.  Il  n't 
3,  mis  entre  Ton  Père  &  nous  aucun  intervale. 
„  Il  ne  nous  a  point  donné  l'Ange  pour  mo- 
'^,  dè1e,ni  aucune  Créature  pourfublimequ'eN 
„  le  fût.  Il  n*a  pomt  dit  aux  Apôtres,  que  c'étoit 
^,  par  un  privilège  particulier  qu'il  les  deftî- 
^y  noit  à  une  fi  haute  perieâion ,  &  que  les  au« 
■3,  très  ne  pouvoient  y  prétendre.  Il  n'a  point 
'^^  permis  à  ceux  qui  mânqueroientde  courage 
„  de  fc  contenter  de  moins  (^). 
•    Rien  n'eft  plus  outré  que  de  nous  impofer  ainfi 
fins  aucune  reftriâion,  l'obligaiion  d'être  par- 
faits. On  a  beau  nous  aider  en  nous  mettant  de* 
Tant  les  yeux  un  modèle  de  la  perfeâion,  ce  de- 
voir n'en  eft  pas  qioîns  impraticable.  L'exem- 
ple ,  dît-on ,  fait  voir  la  poffibilité  de  ce  que  l'on 
exigede  nous.  Oui, lorsque  ceux  qui  marchent 
à  notre  tête  font  des  Hommes  comme  nous.  Si 
l'on  entrçprenoit  dans  cette  vue  de  nous  propo* 
fer  l'exemple  des  Anges,  &  leur  promtitude  à 
obéir  aux  ordres  de  Dieu  >  nous  prétexterions 
d'abord  Texcellence ,  la  fupériorité  de  leur  na- 
ture. Nous  ne  fommes  pas  des  Anges ,  difont- 

nous 

{a)  Ms^i.fr,  4t.  (>}  Itiftioftion  d'un  ?tiSLÇ9^T9m.  UU 

f.jjl.       * 

Ce; 
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qout  M  fembUble  cas.  On  ett  tjooc  bcftiK^ug 
Oiointfoniu encore de'nouspropoféï  d'une nm- 
ni^ieablblite  l'<;ie[ti|)l<:  dcDJeu  lui-même  \Jq 
mpdile  commcçcim  de  i'Eirc  tqufrpaïf^jtjeft 
fTQP  au-deflus  de  notre  portée. 

Tontes  ces  diâicultâf  s'évsDoqïf^t  pat  unç 
pcute  Remaïque  Ciitk^oe.  Voici  cummeat  les 
«i^ilieuis  Interprèces  expliquât  ce  Précepte  de 
j.G,  Soyei  parfaits  (aiamevftre  Pèrt  Çéle^g 
ffi piirfait,t\  s'jigit-li,  difeaç-ils, d'une  ï*=r^c- 
tion  &  d'one  vçrw  rartipyiî^re ,  «'eft-à-aiwde 
I3  miféricorde  &  de  I  ;iqiourdes  Ennemis,  dont 
1<  Sauveur  venoil  de  parier  dans  les  vcxfetspré^ 
^^ns.  Cela  pvoïc  cUirctpept 
4ç5'f.Z,Kc,où  au-lieiï  clcAoyeç j 
nw  l'a  Sf' ^atthieti ,  qa  lit,  S 
4irftx  ^  to^mi  votre  Périt  Céiefi 
<i"«*l».  Gçl^  Cg[(ifip,.pjei;cfz 
ne  manière  par^e.  f  t^V^  dif  t>i 

miv  ïçfinips,  à  l'imiiidfttide  vom 

X<'AP99TP)e  eipljqiiq'apfH  les  autres  ^^Ij^get 
de  l'&v;iuigile  ,  où.  î'imi^tion  de  Ciep  ^oïDle 
4ir»  pjQfloféç  (fuqe  manière  générale^i). 
.'  11  faijtdoacccMivenirquç  lesPr^d^c^ttîars  & 
les  MQralJItei  nous  furfiipt  quçlquefuis,  ^  cju'i  ts 
nous  débitent  des  Maximes  de  Murale  un- peu 
ouwiefi.  Mais  ceferoit  îropdîre,qwed'jv^cer 
que  cela  leur  arriveordJi#a!remep[.  Ceux  quvleur 
irspHtem  d'exagérer  loujours»  ejag^rçmews- 
VFihœiytt  AoRwni  dans  l'ejcès  qu'iù  lepro- 
.chent  3  IcursCondiiâeurs.J'ai  ouï qqçiqùefois 
âti  MiniCie»  f^ire  fprt  judideufemçiu:  leuf  a- 
pologîe 
'  f «)  £•«.  rx  !<■  {i)  sibiiBift.  Kiirona^eTï*.  ^rjp:. 


Çp,lQçie  U-ç|eAv^s,yn  jour  j'çn  entcndU  on  qui 
piaujs^  ta  caurc  ayec  beaucoup  de  force.  J*en  vaî 
rapporter  quelques  endtoits.  L'^équîié  veut  que 
npujs  pefious  fes  raifons. 
.  Après  avQÎr  expqfé  Iç  reproche  qu*on  fait  aui; 
Prédrcaîçur$  'd'outrer  1$  Morale ,  îl  continua  dé 
cette  maiif  çre,'J2?^i/ip  efi  donc  h  Règle  qu'sl  faut 
fuivre  a  cet  égard^  Des  gens  Jages  vous  diront 
^u*ii  ne  fau,i  être  fit  trop  févère  ni  trop  relâché; 
^u'ij  ne  fmt  fà^s afolbltr  nos  engagent ens ^m ait 
^u^ilne  faut  pas  a^jfp  demander  trop.  On  ne  doit 
marquer  ntirQ^  </<  rigueur'^  ni  trop  de  condefcen^ 
dance.  Voila  une  fort  belle  Règle ,  ^.qui  entraU 
ne  d* abord  natrc  confentement.  Cependant  elle 
à  un  grand  défaut  \c'*efh  qu^elle  fuppofe  que  c^ejl 
nous  qui  vous  donnons  de  notre  chef  les  Maxi* 
mes  de  la  Môr^ale  QMi\in\\t.  Si  la  Religion  étoit 
une  invention  dç  la  Poffttque ,  nous  .pourrions 
rétendre  Q'  1^  reïïerrer\  félon  que  nous  jugel 
rions  à  propos*  J^is  not^s  avons  nos  Loix  écrt* 
tes  ;  nos  devoirs  nous  font  marqués  d'une  manié' 
te  que  nous  ne  devons  pas  nous  y  méprendre^ 
Que  Pon  ne  dife  donc  ptu^  ^  qu^en  enfetgnant  léf^ 
Jaorde ,  il  faut  /vit-er  les  dfux  extrémités»  Çîç 
n*efi  pas  à  nons  à  la  rendre  facile  ou  difficile, 
JN[f)us  H* avons  donc  aucune  feule  chofe  à  faire^ 
€^eft  d^ étudier  P Ecriture  Sainte  pour  bien  con* 
nottre  les  intentions  de  notre  Maître* 

Foila  ce  que  Pon  doit  faire  ^  voyons  préfen^ 
tement  ce  qui  fe  fait  aâuellement.  Examinons 
s*il  efi  vrai  que  les  Mini/Ires  outrent  autaf^ 
les  ipatiérç^  qn^on  le  dit  ordinairement.  Outrons* 
noHS  quan4  nous  difons  qu'il  faut  aimer  Dieu 
for-étJfHS  toutif  ihofifjj^  fon  rrockain  comme 


I 
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I  fo'fmime ,  que  nous  devons  aimer  nos  Ennemis 

mêmes  ?  Mais  n^eft^ce  pas  là  ce  que  l* Evangile 
nous  prescrit  en  termes  formels  ? 

I  Ce  n^eft  pas  fur  ces  devoirs  capitaux  fi  clai^ 

\  rement  exprimés  dans  l* Ecriture ,  que  Pônpeut 

nous  accujer  eP outrer.  Foici  oi  le  reproche  ejl 
mn  peu  plus  fpicieux.  CTefl  lorsque  nous  dow 

\  nons  des  avis  pour  prévenir  de  mauvaifes  ia* 

Htudes.  Si  nous  difons ,  par  exemple ,  qu^il  faut 
quelquefois  fe  refufer  les  plaifirs  permis^  afin  de 
ne  fe  pas  permettre  ceux  qui  font  défendus  ,  on 
ne  manquera  pjs  de  ranger  ce  confeil  parmi  te  S 
maximes  outrées*  Si  nous  indiquons  les  précaw^ 
tions  que  demande  /^i  Vigilance  ChrétieDoe,  om 
dit  que  nous  exagérons,  ^i  nous  difons  à  de  Jeu* 
neS'gens  de  différent  fexe^  qu^un  commerce  trop 
familier  peutlesjetter  dans  le  defordre ,  ils  vous 


ger  oit  il  n'*y  en  a  points  lien  eji  de^meme  lorsqt 
nous  indiquons  les  mauvais  effets  du  yen  ^  du 
Luxe*  Si  nons  preffons  les  inconvéniens  qui  fui* 
vent  ces  Paffions  ,  en  fe  recrie  que  cela  efl  ou* 
$ré.  A  quel  tribunal  appetterons^nous  de  Pinju* 
fiice  quon  nouî  fait  a  cet  égard  1  Nous  n* avons 
qu^à  en  appeller  à  ï* expérience.  Il  ne  paroit 
que  trop  par  la  fuite ,  que  nos  craintes  etoient 
fondées  ^Ç!^  que  les  précautions  que  nous  avions 
marquées  étoient  néceffaires» 

Après  quelques  autres  raîfonnemens  (èmblf 
Mes ,  le  Prédicateur  conclut  de  cette  manière. 
On  nous  accùfe  d* exagérer  ^onfe  plaint  de  ce 
que  nous  avûns  une  rigueur  outrée.  Maisn^efl'^ 
€^e  point  parce  que' ceux  qui  nous  font  ce  repro^ 

cke^ 
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the^  Ofgt  de  leurs  devoirs  une  idée  foiHe  ^  mi* 
tne  relâchée  ?  Vous  dites  que  nous  exagérons  ; 
mais  fi  Ton  s*  en  rapport  oit  a  vous,  ne  réduiriez* 
vous  pas frefque  à  rien  vos  obligations  i  Les  pas* 
fions  feront  toujours  dire  que  les  Miniftres  ou* 
trente  Si  nous  prêchons  le  desintérejffement  y  le 
mépris  des  biens  de  la  Terre  a  un  homm£  qui  ai^ 
me  l*  argent  y  il  ne  peut  que  regarder  ces  maximes 
comme  se  rafinement  d'une  morale  outrée.  Le 
feul  moyen  de  nous  mettre  à  couvert  de  ce  refro^ 
che^  ce  fer  oit  de  tolérer  certains  abus  ^  de  nous 
accommoder  aux  uf âges  du  monde  ^  de  composer 
avec  les  dérèglemens  des  mondains*  Mais  que  di* 
riez- vous  de  nous  ,  fi  nous  défigurions  ainfi  l*E* 
vangile\  vous  feriez  les  premiers  à  dire  avec  rai^ 
fon  que  nousfommes  desprévaricateurs  y  des  Dif* 
fenjateur s  infidèles*  Après  tout  ^  onabeauvou^ 
loir  fe  faite  illufion^  la  Keligion  Çjf  la  Confcience 
parlent  toujours  clairement  fur  nos  devoir  s. C^efi 
à  ce  Tribunal  que  nous  en  appelions  encore  du  re* 
proche  qu^  on  nous  fait  d'outrer  la  Morale^ 

£nfinonfeplaintdeceque  les  Minidres  ou- 
trent dans  leurs  Cenfares*  Ladercription  qu'ils 
font  de  la  corruption  qui  règne  parmi  les  Chré* 
tiens  eft  exagérée.  I  Is  déclament  contre  des  fau  • 
tes  légères  comme  fi  c'étoient  des  crimes.  Les 
plus  petites  irrégularités  qui  auront  frappé  Tima* 
gination  du  Prédicateur ,  deviennent  dès-li  ca« 
pitales.  En  général  leurs  portraits  font  fi  char- 
gés, qu'ils  ne  font  plus  reflèmblans. 

A  cette  dernière  plainte  voici  ce  que  répond 
un  habile  Prédicateur  de  TEglife  Romaine.  Les 
Portraits  de  la  Chaire  y  dites^vous ,  ne  font  pas 
toujours  fidèles.  A  force  de  les  vouloir  rendre 

QdieuX^ 
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àdtiuk ,  JrVJr  nefinijflu's  rèfèmWi^^;  f^Jê^  it 
peine  à  s* y  recànnottre*  f^t>ki  le  \di^i ,  53r  'Votif 
hfenfez  du  vôttt.  Chacun  en  dit  Jtkshklf  dà  Pirr» 
trait  qt^Pàn  fait  de  lui  ,  fe»  eifhbh^sî  f^àii 
fouffrez  que  des  unifeH  àppillt^fx  autres ,  tf 
fue  vous  confrontant  enfemile  ^je^oàs'jirce  de 
convenir  au*  en  fart  de  Murale  on  itt  krokr  dit  rien 
d* outré*  Varexceftiîe  tice  nui  "èms  âemine^ 
l*ffur  lequel  vàfre  antàUr-proprevoutirùeugfe , 
'tnefi'iJUnfeuijue1*<m  entreprenne  de  cÀra&i^ 
rifèr^  fUe  vous  ne  reconhoijîez  incontinent  dans 
hsautres'i  lin^eneft  aucun  dont  vous  nedifiez^ 
ilejivrai^  les  voilà  juftèment^  ce  font  eux  mt^ 
mes ,  isf  Von  nef  eut  fy  méprendre  (^). 

Les MîVîiftrcs ,  (fit  on,  peignent qtrelqucfoîs 
de  couleurs  trop  noires  la  cdiidoîtc  <le  teox  qui 
font  fournis  à  leur  Houlette  Pâttbrile.  Du  dé- 
règlement de  quelques  Particuliers  ils  en  font  u-« 
ne  corruption  générale,  en  un  mot  ils  ifbnt  le  mal 
plus  grand  qu'il  n'eft. 

II  i^ut  convenir  que  ceux  qui  outrent  àînl?  ftit 
la  corruption  des  mœurs,  ont  doublement  tort. 
Nous  avons  déjà  remarqué  que  ces  exagératîonk 
ne  fotit  propres  qu*à  faire  perdre  beaucoup  de 
IVftîme  que  le  Troupeau  devroît  avoir  pour  le 
Prédicateur.  Dès-là  fcsx^tiditeursleS  plus  éclai- 
rés le  regardent  comme  un  Décîamateur,  qui 
ft  laiïTe  emportée  aux  faîllîcs  de  fon  imagination. 
Autre  inconvénient,  c'eftqueles  Portraits  ou- 
trés font  peu  propres  i  corriger  les  Videuiu 
Quand  on  décrit  la  corruption  conmie  fi  gé- 
liérale,  c*cftlemoyendcnc  ramener  perfonnc. 

Le 

(4)  LeP^re  %4«(^.  tonu  IL  <la  Cktlmt.S<r«p«0/r 
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I^  Pëte  Gàiciries  de  VOràtoiret  publié  dèsif^ 

ximisfwr  le  Minifière  de  U  Chaire  ,  qui  fonC 

f<>rtj«idideQfe$.  Kq  void  une  qiii  mérite  beau^ 

eoop<l*flCteDtioii.  £m  décrivant  les  grands  cri* 

mes^  P  Adultère  ^  d^ autre Jf or  eUs^^xxAl^il  fané 

fuppofer  au^  ils  font  rares.  Par-  là  les  coupables  en 

ont  plus  ae  honte  i^  plus  de  regret»  Sur  ledefor» 

dre  de  quelque  particulier^  on  n'efeutpas  infuU 

ttr  à  tonf  nnPenfUy  encore^  motnsU  difffimerm 

Sur  ce  àethîer  gHef  écoiitoos  encore  Tnpo- 

logie  de  notre  Prédicateur  Protefiaùt»  Nous  ou» 

frons,  diffSzVêus^  quand  n&n$  voulons  d/crire 

sa  C4>rrtfpti4tn  des  m^urs ,  nousfaifons  le  malptks 

grand  fuUt  n^eft.  ^avoue  que  cela  peut  être  ar» 

fivéquflqH^9ih  Feut'ttre  l^a-t^on  pris  fur  un 

ton  un  peu  trop  haut  en  voulant  corriger  certains 

4^forares.  Mais  pour  un  article  fur  lequel  on 

affra  un  peu  trop  appuyé^  combien  n^y  en  a^t-il 

pas  d^  autres  fur  asUVonipargne  beaucoup  ceux 

q^ui font  enfante  t  Les  Minijires  ont  beau  et  si" 

dier  le  coeur  ,bumain\  il  faut  convenir  qu'ails 

font  bjen  éloigftis  d^en  connoitre  tout  le  mauvais^ 

C Ômbien  de  vices  ^  de  péchés  feçrets  qui  échap" 

pent  à  notre  connoiffance  \    yous  avez  trouvé 

quelquefois,  que  ftos^s^  putrions  ;  mais  n^aveXr 

mous  pas  remarqué  aûffi  que  très^J'ouvent  nou^ 

demeurions  aU'dejfpusdè  la  réalite  ?  Un  Prédi* 

cateur  voudrai ,  par  euemple^  marquer  les  mau* 

V^Ufis pratiques  du  Négoce  qui  peuvent  intéref^ 

ferla  canfcience.   Il  voudra  prouver  que  fou^ 

vent  on  y  blejfe  lafincérité^  ta  bonne  foi.  Mali 

il  ne  peut  donner  qu^une  ébauche  groffiire  ^ 

fort  imparfaite  de  ce  qui  ^y  paffe  £  irrégulier. 

f^aus  0vezfiuveut  lepkaijir  dam  ces  eas^à ,  ^ 

d^ns 


V     J 
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^UftsUem  éPamtres ,  de  iirrquemusne  faifomf 
au' effleurer ,  que  toucher  fuferficteUementd^- 
lers  articles^  qu'uu  Homme  qui  fer  ott  au  fait 
aprofoudiroit  d'uue  toute  autre  mautere.  KoUs 
de  quoi  faire  uue  eomfeufatiou. 

ARTICLE    Xll. 

Examen  de  cette  Quemon,  PourquoHe  Peuple 
aime  la  Morale  févire. 

VOus  venez  de  nons  donner ,  Monfieur  , 
quelques  Réflexions  fur  le  reprodieque 
Von  a  fait  bien  des  fols  aux  Prédicateurs ,  de  don- 
ner dans  Texagération  (tf).  Après  être  convcM 
duFaitjufqu'à  nncertaîn  point,  vous  avei  cru 
devoir  auffi  examiner  s'il  n'y  auroît  rien  à  dire 
pourlesexcuferunpeuàcetégard.  &  vousa- 
vez  employé  pour  cela  diverfes  raifons. 

Permettez  moi  de  vous  dire,  Monfieur^  que 
vous  en  avez  oublié  une  qui  paroît  aflèz  fpécieo- 
fc  L'article  le  plus  important  de  la  plainte  que 
vous  avez  examinée,  c'eftqueles  Prédicateurs 
font  fou  vent  trop  rigides  dans  les  Règles  de  con- 
duite qu'ils  nous  prefcrivent-  Il  me  femWe  qu'un 
moyen  bien  naturel  d'afoîblir  ce  reproche  ,  étoïc 
de  dire  que  c'eft  là  le  goût  du  Peuple,  &  qu'il 
aime  que  l'on  prêche  une  Morale  fé  vère* 
•  Vous  comprenez  aifément  fans  que  j'en  aver- 
tîflè ,  que  ma  penfée  n'eft  pas  qu'il  faille  toujours 
tourner  un  Sermon  dé  la  manière  qui  plaîroit  le 
plus  aux  Auditeurs,  On  voit  aflex  que  fi  leur 
coût  étoît  pour  le  côté  oppofé ,  c'eft-à-dire,  s*ils 
aimoicnt  qu'un  Minîftre  adoucît  beaucoup  le» 
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Loix  de  l'Evangile^  &  allit  jafqo*à  les  affoiblirt 
pour  les  rendre  plus  aifées  à  pratiquer  ^  ce  feroit 
une  mauvaiTe  excu(è  que  de  dire  alors  qu'il  a 
youla  s'accommoder  au  goût  de  fon  Auditoire. 
S'ilcourboitainfî  la  Règle ,  il  mériteroit  ï  juQe 
titre  d'être  regardé  comme  un  Prévaricateur. 

Heureufement  ce  n'ed  point  ce  qu'on  deman-* 
de  de  fui*  Loin  de  fouhaiter  que  le  Prédicateur 
plie  la  Règle,  &  altère  ainfi  les  Préceptes  de  !'£« 
vangile ,  le  Peuple  aime  aflet  qu'on  les  lui  pré« 
lente  dans  toute  leur  rigueur.  Il  femble  qu'il 
n'y  a  donc  pas  beaucoup  d'inconvénient  à  le  fer* 
vir  i  (on  gré ,  en  outrant  un  peu  la  Morale. 

Il  eft  vrai  que  des  Auditeurs  éclairés  veulent  de 
la  précifîon  &  dé  la  judefTe  dans  un  Sermon ,  & 
qu'en  marquant  aux  Chrititus  leur  devoir,  il  n'y 
•ait  rien  de  retiché ,  ni  rien  de  trop  févère.  Mais  > 
ceux  que  l'on  appelle  P  tuf  Je ,  penfent  un  peu  au** 
trement ,  &  aiment  qu'on  leur  donne  des  Règles 
difficiles  i  pratiquer  ,  quoiqu'ils  ne  foient  pas 
fortdifpofés  à  y  conformer  leur  conduite.  Cell 
là  une  bizarrerie,  j'en  conviens  j  mais  qui  eft 
confirmée  par  l'expérience. 

EfTeâivement  ce  ne  ferbit  pas  dire  aflèi,  que  àt 
fe  contenter  de  reconnoître  que  quelque  cor* 
rompus  que  foient  les  Pécheurs ,  ils  ne  fauroient 
s'accommoder  d'unPrédiçateur  qui  leur  débite* 
roit  une  Morale  relâchée.  Un  Sermon  (èrdit  é* 
coûté  peu  favorablement ,  fi  l'on  y  moUifToit 
tant  foit  peu  for  les  Rèsles  de  l'Evangile.  Le 
Peuple  trouve  un  caraâere  de  nouveauté  dans 
les  adouciffemens  de  quelques  Moralises ^qui  les 
lui  rendfufpeâs.  Il  fe  défie  de  ce  langage  dans 
la  Chaire.fon  goût  n'eft  pas  tourné  de  ce  côté-lil 
Têm.L.Parf.II.        Dd  <i(- 


4i8    BiBiuoTH$<8rti;iUife0ilmE^; 

iÇut  Fait  étxnt  unefoîs  tf  tiblf  «  9  flie  ftttâle  que 
ç'iefi  uoe  QueftioQ  a0èi  canetire  <^  d'isn  !«• 
fdierchej:  la  raifbn.  Oar$Wtmnxlà  ddàc  parquai 
prJucipe  le  P€iiplc;£4oBtUcondQiieRWf  atf  fioft 
ttelif  «  cu^dinaÎKipent.  «iipi^'Cc^ndavtàicwieitftf 
prêcher  ane  Mori^k i^ vitre»  kpréiàx  nùt  Pré* 
'djcatpur.  rigide  à^outaiitrc 

raifoQK  II  feaib^^u'Pmipte  ^  dèt»U ,  qoéïcFré- 
cj^teor  lepiqsrévèce.,;en</eUii  qsftâiVeapKH 
fpu  rn^Mer.  &i  g.4^^ral99iHiin£ qa?oiiHbc>nune 
j^^çqjoÂtç  twVp  4«:to»i  PHijHteû  Mai?  j^uois^  Aft^;»- 
/eun  qM<ep/ela  vQjas.F»roMijaoap€Uitrop  ir^e, 
4t^lfQVi^  )yoq§i4Md»À  qiliriqpe  cûiua  un 

jb«9t>l^^  ^a  pe|^^i)9  (  {^ib  u  d  à  itû  faaèv  Bis  m» 

f^^of}fs;  prftpQfe'  ife$:  îdl?^  <te  pcr&âipn.  qo*x)i 
|ÛLde(|èlq  ^fWfi^l  K&'^OifQQt  cntréteolr  IIuif 
*^TFf>é  ^pjlP  Jij,  liiiprci^Hip»  qjiMl  y  a  edtiv  nos 

eprq^rp&f  otn:f5p^diïijQf  Npq  ,c?dlpoiirjufr 
tiôerfaparefTeparcejo^iiig^,  âipourtàchcc  de 

iiQi^j\j^if<e,M'\^^(it^i^j^  car 

jMjt^ç,^  <Çf)0it;piK)Ç61i^,i€prati^»crcêqa*il  y  a 
<rppl|q?,Rijr^H.  PlBs^oftUpus  KÇté&nte  Is  Vie 
'^^refhi»nççpïf^\XK  wlçi^é^^plu*  dcittta;iKM»sx:ro- 
jou>>  Wwjpi^^  »  <?  :$i^vi«  :^fiiB«ttro5s  fortau^dkf- 
Is^!L^j  Yi?H<l'^V(  vi^Di.^ae5}v^)q«te&!s  Jes  f)4tfs 
bç^c^  plus  vo«- 

i^»e^  Au^x.  i!<5y  éiiK^s  i^s  pi  vs  oU!tt<îe$.        D*ao* 
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D*ttitrcs  qtrî  croient  connoîtrc  auffi'bîcn  le 
cœur  humain,  ne  donnent  pas  un  auffi  mauvaîr 
principe  à  cette  préférence  ponr  la  Morale  rigi- 
de. Ils  l'expliquent  fimplement  par  Tamonr  du 
Merveilleux,  qu'on  a  toujoun  remarqué  dans  le 
Peuple,  tl  trouve  dam  CCS  maximes  févéres  de 
fextraordinaire ,  &  môme  du  furnaturel .  1 1  eflf 
frappé  de  certaines  expreffions  de  TEcrhure 
Sainte  9  qui  prononcées  fans  auame  niodifica? 
tion,  optun  air  extrêmement  aofière.  TelsJbnt 
\t'9Téçcf Ititfe renoncer fifi^même y  àefekaft 
foi^mbney  àtfe  couftr  -une  main  ^  s* arracher 
un  œil  ^  Ç5*r,  Ce  langage  propofé  dans  cetçe  g<^ 
néralité ,  étonne  &  excite  Tadmirarion  en  même 
tcms.  L'expérience  prouve  qu'on  n*a  de  aédiè 
dans  l*cfprit  du  Peuple  i  qu'en  lui  demandant  le 
difficile.  C'eft  par-là  que  les  Stoïciens  furent 
autrefois  fi  refpeâés.  Leur  Morale  fut  admirée; 
parce  qu'elle  écrafoît  la  Nature.  Commande» 
des  chôfes  dures  y  &  même  impraticables,  vous 
ferez  écouté  avidement  dé  la  Multitude;  c'eft 
qu'elle  aime  l'étrange  &  lé  merveilleux. 

V  ous  trouverex ,  Monfieûr  »  dans  un  des  Ou? 
.  vrages  de  '5^/^,  une  explication  de  ce  goût  du 
Peuple  pour  les  mwmesfévèrcs  ^  quejecrofc 
qui  vous  fatîsftra  mieux  que  toutes  les  autres, 
.,  Nous atmons ,  dit*il\  la  Morale  auftêre  par 
3,,  lin  principe  qui  reffemble  fort  à  Tefprit  depar- 
3j,  tî.  Nous  regardons  la  faîntcté  de  1«  Mcprafc 
jj,  comme  une  marque  de  la  divinité  dé  notre 
^,  Religion.  Plus  les  règles  de  conduite  qu'on 
„  nous  prefcrit  font  difficiles,  êr  plus  nous  iTOUS 
,,  flûttons  d'être  dans  la  bonne  ReKgîon'*ftf)    * 

Dd  2  II 

(«)  Penfées  Divetfoi  fax  Ut  Coînèteà  »  T  ÏL  f^^^ 
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IlmelèmbleqtKe  voilàla  véritable  caafe  que 
nous  cherchons.  Dire  que  nous  aimons  qu'on 
nous  donne  des  Préceptes  fort  difficiles,  afin  dV 
voir  un  prétexte  pour  ne  les  pas  pratiquer  ^  c^eft 
peindre  de  couleurs  trop  noires  le  cœur  humain  ; 
maisTattribueraudéfirque  nous  avons  de  nous 
trouver  dans  la  bonne  Religion,  c*eft  donner  i 
ce  goût  du  Peuple  un  motif  plus  honorable. 

Le  gros  dtsCbr/tiens  aime  qu^on  lui  dépeigne 
la  Morale  de  TEvangile  dans  toute  (a  rigidité, 
&  qu*on  la  mette  fort  au-deflus  de  tous  les  [pré- 
ceptes des  Phi  lofophes  Bayens.  1 1  s  fè  piaf /en  t  à 
entendre  dire  qu'elle  ne  fe  contente  pas  de  thg\tt 
Textérieur  de  l'Homme ,  mais  qu'elle  trAvaiile  à 
réformer  furtout  fon  intérieur.  C'eft  par- là  pria- 
cipalementque  les  Loiz  Eyangéliques  rempor- 
tent fur  toutes  les  Loi^  des  plus  fages  Légtsla- 
teursduPtf^43«fiJw^.  Non  feulement  elle  con« 
danne  le  £rime,  niais  là  volonté  même  de  le 
commettre.  Elle  étend  fes  droits  îufque  fur  nos 
penfées  les  plus  fecrettes^  Le  dé  (ir  de  la  Femme 
d'autrui  y  ell  regardé  comme  un  adultère.  On 
y  exigede  nous  que  nous  évition$jufqu*àrom« 
bremêmedu  péché;  que  nout  nous  abjlpniont 
de  faut  ce  qui  peut  avoir  t*  apparence  du  mal  (4). 

Cependant  il  ne  faut  pas  croire  que,  par  cela 
'.même  qu'on  fe  plaît  à  entendre  prêcher  une 
Morale  ftvère,  on  foît  difpofeà  y  conformer 
Ta  conduite.  En  voici  la  preuve  ;  c'eft  que  lorf- 
.Gu'on  nous  fait  fentit  la  fainteté  de  la  Morale  de 
TËvangile,  nous  ornons  qu'on  s'en  tienne  à  de 
'certaines  généralités ,  qu'on  fe  contente  de  noul 
faire  admirer  en  gros  les  maximes  de  l'Evangile. 
•:    '"'  Ce 


Ce  font*!  i  ide  belles  Idées  à-it*y érité^niâis  qal 
pfopofées  d'une  manière  trop  générale  ,  ne 
diangent  rien  dans  notre  conduite.  Si  Ton  vent 
rendre  lâ^rédication  utile  ,  il  faut  néceflàire- 
ment  en  yetiir  au  détail ,  apliquer  à  notre  état, 
auxcirconftancesoù  nous  nous  trouvons,  ces 
Règles,  c^  Maximes  de  l'Evangile.  Il  faut 
fouiller  dans  le  cœur  humain,  en  développer  les 
moavemens  les  plus  cachés,  faire  bien  lèntir  tout 
ce  qui  fe  commet  d'irrégulier  dans  les  diiférenteé 
conditions ,  dans  les  différcns  cas  de  la  vie*  Mais 
qu*un  Miniflre  prêche  fur  ce  plan  ,  on  n*y  veut 
plus  rcconnoître  la  beauté ,  la  fublinuté  des  Ma* 
simes  de  TEvangile.  Au  contraire,  bien  des 
gens  en  parottrontbleilés.  Ce  détail ,  dîront^ils, 
a  quelque  chofe  de  bas ,  &  ne  convient  pas  i  It 
gravité  de  la  Chaire.  Cependant  nous  nous  pi« 
quons  d'aimer  une  Morale  révère,&  de  pré^ret 
.  unPrédicateur  qui  la  prêche  dans  toute  (à  rigidité. 

Voici,  MQnJieur^  comment  je  crois  qu'on 
peut  concilier  cette  efpèce  de  contradiâion.  Je 
vais  employer  pour  cela  un  exemple.  Que  je  di* 
fè  en  général  que  la  Religion  Cbritienme  veut 
qu'on  ait  un  grand  foin  des  Pauvres  ;  qu'autre^ 
fois  parmi  les  Chrétient  de  y/rufalem  les  biens 
étoient  communs,  qu'on  regardoit  alors  la  dis- 
(linâion  de  Riche  &  de  Pauvre  comme  unecho* 
fe  qui  auroit  été  honteufè  au  Chrijlianifine ,  on 
fera  fort  édifié  de  ces  Maximes ,  &  on  les 
écoutera  avec  admiration.  Mais  que  j'entre^ 
prenne  de  prouver  qu'aujourd'hui  un  Homme 
qui  a  tant  de  bien  «doit  donner  aux  Pauvres  telle 
&  telle  portion  de  Ton  revenu ,  on  iè  récriera 
ll'abord  qne  ma  Morale  eft  outrée. 

Dd  3  Nous 


NtMB  àHiteoni  la  fidntetié  4e  là  Morate  de 
rRvaogtteqàedans  quelque  géfkénMtéj^SiC  npm$ 
foufroos  avec.pémequ^oQ  nous  mti^ii^  (i  pri* 
dféaieat  les  oblîgatiaos  pardculièie^  qui  en 
naiflènt^Noos  fommes  ravis  qu'on  i^mis  «fUre* 
tienne  des  Préœpœs  les  plus  relevés  de  notre 
Religion,  mois  dans  une  certaine  ikbdraâion. 
Kons  les  conférons  avec  pltifirdaiis  un  beao 
Tableau,  où  Tob  nom  en  fait  ièntir  la  âinteté  & 
rezcellence.  Nous  en  coocluons  que  nous  fooi- 
mes  dans  une  bonne  Religion ,  mais  nous  n'ai- 
mons  pas  que  cène  ReHgion  nous  gjne  &  con* 
trafj^ne  nos  panchans» 

En  conildérant  ht  beauté  de  cette  Mocale ,  on 
iè  félicite,  par  une  conféquence  légitime,  de  ce 
f  u*on  efl  dans  la  véritable  Ëgiife.  On  aime  à  fe 
trouver  dans  cette  Arche  qui  doit  nous  fiiuver; 
mais  on  veut  y  être  comme  on  étoitdans  Tan- 
ctenne ,  c*e(l*a*dirc  fims  travailler  &  Ans  faite 
la  mancruvre. 

UEglité  Romshu  fait  valoir  la  fiiinteté  deû 
Morale ,  -mais  un  peu  «lifféremment  de  nous. 
Elle  étale  lès  MordScaitons  &  Tes  jeûnes.  Chez 
eux  le. Prédicateur  qui  prêche  la  Pénitence  la 
plus  auftàre ,  efl  le  plus; goûtée  Mais  on  fe  dis* 
penTe ,  autant  que  Ton  peut ,  de  cette  riguenr  ;ft 
s*il  s*agtt  de  feçonfeûèr^on  va  an  Confeflèm  le 
pins  commode.  On  exalte  fort  ces  au&érités  & 
ces  mortifications  en  difputant  contre  nous , 
mais  ou  en  abandonne  la  pratiqueatt»R!:%ieus 
4ans  kur  Cloître  (a).  On 

(s)  On  lit  dans  f es  Oeuvres  deÀr.  Evremfmt  ^qucMz. 
.Ms^iltn  ,  AmbaiTadeur  de  Franté  en  AngUterrem  for squ'U 
ëaanoxt  à  manj^f  ,&  mectotc  hémiùmokait  ivu  ieê  su- 


î>îenje  ccçuc  hijittwn ^qu*^$J  fiàrfasfoit  en  Chaire^ 

màfi  qfiilAùnuottau  rabais  dans  le  Canfejjfional^ 

VoilL^M^fienr,  ce.<iuç  je.j^enfe  fur  cette 

Que Aioç.;,  mais  j.*attens  voue  fçntimenc  lardes* 

A^r»té»  desReltf  i«H»de-A«  TrsneAl  end^cvivoit  foit  pa* 


'â'ége  ou 
leJo 


i4|it,  eh  qudqne  jitant^  m  j^âftafcr  avec  eux  k  t^çiûe; 
4«  l«ur»  J«4nes,  -(]|uoiau.e  ce  fôc  en  faiTant  aâuellement 
yès  bonne  ehèie  qâ^ii  nn^^ic  amiî  la  Pénitence. 


A,  R  T  1  C  l.  E    XllL 

Discours. qui  a  remporté  le  Prîï  à  I^Acaài^ 
mie  M  Ùjjon  en  rann^e  17^0.  fur  cette  qtTej* 
tîon  :  *5/  /If  rétabUJfement  des  Sciences  tjdeÉ 
Arts  a  C9n$ribHé  à  épurer  les  mœurSypzt  uU 
Citoyen  de  Genève.TSiouvcWt  Editîon^accçm* 
pagnée  de  la  Réfutation  de  ce  Dsfcaurs  p$K 
lesApoftiUcs  critiques  de  l'un  desAfadéntfi* 
ciens  Examinateurs  qui  a  refufé  de  donner 
fon  fuiFrage  à  cette  Pièce.  A  Rouen  175-0^8. 
pag.  132.  outre  les  Préfaces  ,  qui  en  ont  i2« 

T  •Auteur  &  l'Editeur  de  ceneRéfutatfoa,dii 
"*"-^  fameux  Difcour^  de  Mr.  Roujfeàu  Ibht  •< 
nonymes.  Le  premier  nous  eft  inconnu^ A  pour 
l'autre  nous  n'avons  garde  de  le  tirer  dedeOôtt? 
le  voile  fous  lequel  îfa  trouvé  à  propos 'tl^  fe 
metue.  Son  nomyque  de  bons  Ouvrages  oift:  tè»* 
4q  célèbre,  feroft  une  recommandatton  ptiur 
cette  Pièce;  mais  elle  peut  s'en  paffer.  L^npor-^ 

pd  4  '  tâitcc: 
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tance  du  Sujet  far  lequel  elle  roQle ,  faffit  pùa^ 
attirer  Tattention  du  Pablic  ^  ft  la  manière  éga*  , 
lement  folîde  «  modérée  &  éléganteavec  laqael-  1 
le  elle  cft  écrite,  la! en  aflarent  Paprobadon.       ' 

L'Editeur  qui  cultive  les  Sciences  avec  baiQ# 
coup  de  zèle  &  de  fuccès ,  avoit  été  étonné  & 
fcandalifé  des  coups  que  Mr. /2o«r^^jv  tâche  de 
leur  porter  dans  Ton  Difcours.  D'un  autre  côté 
l'autorité  de  l'Académie  qui  a  couronné  ce  0iC: 
çoqrs ,  lui  paroifibit  d'un  grand  poids ,  &  le  jet- 
toit  dans  une  (brte  de j>erplezité.  Quel  p^rti  preq- 
dre?  fe  di(bit-il  â  luHméme* ,,  L'espérance  de 
^,  contribuer  au  bonheur  général  de  la  Société 
9,  comme  au  mien  propre  ;  d'être  plus  utile  & 
,1  plus  agréable  aux  autres  &  à  moMnême  ; 

4,  d'être  enfin  meilleur  que  la  nature  feule  né 
^,  m'avoit  formé  ^eft  le  motif  qui  m'a  foutenu 
^,  jusqu'ici  dans  l'étude  des  Sciences  ér  des  Arts. 

5,  Un  projet  fi  louable  n^'auroit-^il  fait  illufion î 
5,  Avec  le  deflèin  de  chercher  le  mieuz-étre  , 
,1  auroisrje  pris  précifément  le  chemin  oppo« 
y,  fé  f  Tant  de  travaux  ne  me  conduiroient-ils 
„,  qu'à  dégrader  les  talens  &  les  inclinations  que 
^^  la  nature  m'avoit  donnée  ?  Si  cela  eft  y  j'ap* 
^y  prends  tous  les  jours ,  &  je  travaille  par*U 
,,  tous  les  jours  à  me  rendre  pire  que  jen'étot^ 
,»  Si  celaefi ,  je  mepropolèdedonner  de  Pédu* 
,,  cation  à  mes  enfans,  &  par-là  je  trame  une 
3,  confpiration  contre  la  Société,  contre  Ja  Pa- 
9,  trie,  en  formant  un  projet  qui  tend  à  la  cor- 
„  ruption  de  fcs  Sujets,  ârànd  Dieu  !  Qa'aî-je 
^,  fait 9  &  dans  quel  abîme  alipis-je  précipiter 
„  les  miens  t  Malheur  à  ceux  qui  ont  brifé  la 
^  porte  dès  Sciences  !  Allons ,  bmlons  les  Li* 
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^y  vrcs ,  oublions  jusqu'à  Tart  dç  lire,  &  giîr* 
,,  dons-nous  de Taprendre  aux  autres.  Genou* 
3,  veau  deflèin  mérite  quelques  réflexions , il  4 
„  tout  Pair  d*une  extravagance.  Quoi!  depro- 
9,  pos  délibéré  nous  nous  replongerions  dans  les 
y,  ténèbres  &  la  barbarie  ?  Cette  aâion  feule  fe- 
„  roit,  ceroefemble,  le  chef-d'œuvre  de  l'a«« 
,,  venglement&  de  la  barbarie  méaie"«  Dans 
cet  embarras ,  l'Editeur  s^adreilk  i  un  de  fes  À- 
mis  Membre  de  l'Académie  de  Dijon  ^  qui  lui 
communiqua  la  Pièce  qui  fait  le  fujet  de  cet  Ar- 
ticle. C'ell  proprement  un  commentaire  criti* 
que  fur  le  Difcours  de  Mr.  Roujfeau.  L'Au* 
teur  Tavoit  compofé  pour  éclairer  fes  Confrères 
furleméritedece  Difcours.  Il  vouloit  empê- 
cher  qu'un  Corps  de  Savans  qui  n'a  pour  but  de 
fon  auociation  que  de  répandre  l 'amour  des  Sci* 
ences,  ne  fe  deshonorât  aux  yeux  du  Public  en 
aplaudiffant  à  un  Ouvrage  defliné  à  les  déprimer 
&  aies  profcrire.  Il  croyoit  qu'en  prononçant 
fur  lesdiJfFéi;entes  Pièces  de  Mr.  Roujfeau  &  de 
fes  Concurrens ,  l'Académie  devoit  fe  décider 
non  par  la  forme  du  difcours,  ni  par  le  brillant 
de l'é locution,  mais  par  la  vérité  &  la  folidité 
çfes  chofes  mêmes.  Cette  réfutation  eft ,  com- 
me on  voit,  d'une  date  antérieuf  e  à  toutes  les  au- 
tres qui  ont  été  faites  du  Difcours  de  Mr.  Roufi 
fiau.  Si  l'Auteur  s'y  rencontre  en  quelques  en- 
droits avec  ceux  qui  ont  défendu  la  même  cau(è|| 
il  ne  peut  pas  être  îbupçonné  de  plagiat. 

Il  y  a  un  défaut  général  dans  le  Difcpurs  de- 
Mr.  iî<?«/îri««,  qui  n'a  pas  échappé  à  fon  Anta- 
gonifte;  c'eftun  manque  de  précîiion.   On  ne 
voit  pas  bien  nettement  fa  penfée.  Quelquefois 
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on iimt  qu'il Teut  profc^ire  toute  étude  ,  toate 
ii)ftruâk>n,  d'autres  fois  il  (émble  faire  grâce  i 
certains  genres  de  conooiiTances.  Notre  Auteur 
rçlèveplasd'Qiie  fois  cette  cfpèce  de  contradic- 
tion, qui&Ionladiverfitédeluoiières  &  depé* 
oetratioB  daos  les  Leâeurs ,  fait  tout  à  la  fbis^  lé 
&rt  &  le  foible  du  Difcours  qu'il  réfute.  Bien 
pofer  l'état  delà  qoedion,  e(t  la  première  loi  de 
1*  Art  d'écrire  ;  &  l'on  n'e A  jamais  plus  inexculà- 
ble  d'y  manquer  ,  que  lorfqn'oû  attaque  dea 
6mimens  univerfellement  reçus* 
Mr.  RattJ/eau  allègue  en  fa  faveur  l'hiftoire  & 
re]Fpéfience,fonAntagoni(leluioppofelesm6- 
mesffrmesavecbeaocoupplusdefondemeiit.  H 
jette  un  coup  d'oeil  fur  l'état  du  Genr&^bumaîn 
dans  lesdifférenspériQdesdela  durée  du  Mon- 
de  ;  &  il  fait  voir  que  les  Arts  &  les  Sciences  ont 
infiniment  contriiHié  à  améliorer  la  condition 
des  hommes.  «,  Mais  avons-nous  befoin,  conti- 
,1  nue-t-il,  de  remoater aux  premiers  fiècles  du 
5,  Monde,  &  d'en  parcourir  K)us  les  âges^  pour 
jf  prouver  que  les  hommes  roflruits  ^  policés, 
,,  font  rn^illeurs?  N'avons-nous  pas  a^uelle- 
,,  mentfvr  la  Terre,  dans  nosClimats  même, 
,»  des  échantillons  <ks  hommes  de  toutes  ksef- 
,,  pèces?  Dites-mpii  je  vous  prie,  illudre  Ora- 
,^  ic;or,  e/l-ce  dans  des  Royaumes  où  fieurif* 
„  ftntles  Univerfités  &les  Académies  qu'on 
,^  rencontre  la  galante  Nation  des  Ânthropo^ 
5,  /^i^ti^fj,  ce  Peuple  plein  d*bumanité&  de  len* 
,,  timent,  che^  lesquels  les  enfans  font  honorés 
„  pour  avoir  bien  battu  leurs  Mères ,  &  où  l'on 
,y  regarde  comme  une  loi  d'Etat  &  un  devoir 
^,  envers  feiparens  chargés  d'années  de  tes^  laif- 
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^  fcirmoarir^efaim?  N'allons  pas  chercher  (i 
^  loinxles  ei^emples  de  la  barbarie  &  du  vice  at- 
^  tachés  aux  .ténèbres  de  ^ignorance  ;  par* 
1^  courons  feulement  tes  campagnes  ait  France 
^1  les inoia& cultivées  par  les  Arts,  les  moins 
^  ^olicée&f&conoparoBS  leurs  mœurs  avec  cel- 
^  les  des  habitans  des  grandes  Villes.  Quetren- 
,,  te  jeunes  Payfans  de  difFérens  Villages  de  la 
ti  Thiét:a€heQ}jLàt\%Bretagneit  trouvent  raf- 
^  femblésàunef£te  de  Village  pour  ta  danfe^ 
I,  vous  aurez  plus  At  combats,  plus  de  bleflu^ 
^  res^  plusdemeurtresdelagroÂièretépaffion« 
^  née&  farouche  de  ces  trente  ruftres,  que  vous 
^;  n'en  aurez  dans  cent  Bals  de  rOpéra  quiraf. 
,,  fèmbleront  cinq  cens  perfonnes  ;  que  vous 
,,  n^enaunez.en  trois  mois  dans  une  Ville  peu- 
y)  plée4'uaiBiUiond'habitans*\ 

Notre  Auteur  Tend  voliontiers  ju&ice  à  Mr. 
Rûujfeau.  Non  feulement  il  reconnoît  en  lui 
tous  les  talent  de  l'Orateur  9  mais  il  eft  inénoe  de 
fon  avis  toutes  les  fois  qu'il  croit  pouvoir  l'être. 
Par  eienipie,  il  enchéritfurluidauscequ'itdit 
contre  la  mollefTe  de  l'éducation  moderne.  Mr. 
RouJJeau  convient  que  les  Guerriers  de  nos  jours 
ont  de  la  bravoure  en  un  jour  debataille,  &  qu'ils 
font(àvammeatdifciplinés.  Mais  il  remarque 
quef^utedes'yêcre  accoutumés  par  de  violens 
exercices^  ils  ne  peuvent  foutcnir  l'excès  du  tra<^ 
vail  ,  la  rigueur  des  faifons  y  l'intempérie  de 
l'air.  Hue  faut  y  dit*  il,  qu^HnfeudefoUilou  de 
»ffge  j  il  ne  faut  que  la  privation  de  queUfuesfu» 
ferfluïtéspMtr fondre  ^.détruire  enpem  dejêUff 
la  meilleure  de  nos  Armies.  ^  Il  eft  cert^  ,  a» 
joute  làrdeiTos  le  Commentateur  »,  1^  il  eft  cerr 
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„  tam  qu'on  néglige  trop  Texercice  do  corps  en 
„  France, ,  &  qu'on  y  aime  trop  fes  aifes.  Oa 
,,  n'y  voit  plus  de  coorfes  de  chevaux,  on  n'y 
,,  donne  plus  de  prix  aux  plus  adroits  à  difFérens 
„  exercices,  on  y  détruit  tons  les  Jeux  de  pan* 
,,  îne,  &c'e(l- ta  l'époque  des  vapeurs  qui  ont 
»t  gagné  les  hommes,  Aies  ont  mis  denivean 
,,  avec  les  femmes,  parce  qu'ils  ont  commencé 
,,  par  s'y  mettre  par  la  nature  de  leurs  occupa* 
,,  tions.  Oh!  que  notre  Orateur  frappe  fur  cet 
„  endroit-li  de  notre  façon  de  vivre,  je  l'appa* 
9y  yerai  démon  fuffrage»  Mais  qu'il  prétende  en 
, ,  conclure  que  ces  hommes  pour  étreauffi  foi* 
M  blés ,  auffi  vaporeux  que  des  femmes ,  en  font 
j,  plus  dépravés,  plusvieieux,  c'eft  ce  que  je 
9,  ne  lui  accorderui  pas  ;  &  fuflent41s  femmes 
„  tout-â-fàic,  pourvu  que  ce  fût  de  la  bonne  ef-» 
J9  péce,^uieftlaplus  conmiune fans* doute,  je 
„  n'en  aurois  que  meil  leure  opinion  de  leur  ver- 
3,  tu.  Quineâiitquece  fexeeft  le  dévot  &  le 
3,  vertueux  par  excellence.  " 

On  trouve  à  la  fin  du  volume  une  Réfutation 
des  Obfervations  que  Mr.  Roujfeau  a  faites  cou* 
tre  uneRéponfe  à  fonDifcours  imprimée  dans  le 
Mercure  de  Paris  Septembre  1 7  5 1  •  Cette  Ré  • 
futation  aflfordt  parfaitement  i  la  précédente.  Ek 
leeft  dans  le  même  goût,  &  très*digne  d'être 
i  ue.  1 1  y  a  dans  la  Réponfe  que  cette  Kéfutation 
eft  deftinée  i  étaycr,  une  méprife  ztkt  plaifante, 
^ue  je  ne  vois  pas  qu'on  ait  remarquée.  L'illuftre 
Auteur  a  pris  Mr.  Ro«^eii«  pour  unDaSeur  de 
Genève j  Âarenouvellé  contre  lui  les  reproches 
de  Pejprit  particulier  que  les.  Controveriïftes. 
Catholiques  ont  fi  fouvent  fait  aux  Protejians.  Il 

troq- 


trouve  que  le  paradoxe  de  Mr.  Rouff^au  quadre 
fort  bien  avec  tt  prétendu  eff  rit  particulier.  Il 
n^a  pas  fa  que  Mr.  RouJfeaU^  qui  pat  fes  talens 
fait  honneur  à  fa  Patrie^  eneftabfênt  depuis  plu- 
fieurs  années ,  quMl  n^  a  jamais  été  Doâeur,  & 
que  même  il  ne  profeue  plus  la  Religion  de  fes 
Concitoyens.  An reftc  cette  R^o»/îr  &  les  Ob' 
fervatiofis  de  Mr.  Rouffeau  qui  lui  font  oppo- 
fées  )  ont  été  réimprimées  dans  le  journal  des 
Sçavans  Edition  à^Amflerdam.  On  fait  que  la 
première  de  ces  deux  Pièces  eft  d'un  des  plus 
grands  Princes  qui  ait  jamais  occupé  le  Trône^ 
du-moins  (i  la  grandeur  des  Rois  fe  mefure  non 
par  rétendue  de  la  domination  &  rillimitation 
du  pouvoir ,  mais  par  la  vertu  ^  par  les  lumières  » 
par  Tamour  du  Bieki  public ,  par  la  fermeté  dans 
les  traverfes. 
-    -  ■■    -  ..■■».. 

ARTICLE    XIV. 

Aggei  Haitsma  y  Eccleiiafis  in  Pago  Wier  » 
Cura  Pbilologico'Exegetica  in  Genejin  :  fi- 
YtExplicationes  difficiliorum  fer  Qmniafert 
capita  hcorum  ^  quibus  nova  aut  uberior  ex 
ditiQUe  Orientaliy  Hebraa,  LingUig  afjini^ 
nec  non  ope  vocum  ex  eompofitis  ad  fimpliceî 
deduâarum  ^fuisque  originibus  reftitutàrum^ 
lux  adfunditur»  Actedeùtibus  locorum ,.  vo* 
tabuhrum^  rerum^  quavelexprofejfovelin 
tranfituillufirantur^  tanguntur^  necejfariis 
indicibus.  Franequers  l^si•^lo• 

C'eft.à-dîrc, 
•ExpLiCATioK  des  endroits  les  plus  difficiles  de 
chaque  Chapitre  de  la  Gmèfe^  par  lesquelles,  I 

raidc 
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Taïdedes  Larcucs  Orrentales  qui  ont  de  J'af -• 
ffnltrf  avec  la  Langue ///irtf?y% ,  àdcla  mé- 
thode de  réd  aire  les  mots  compoÛFs  i  lear  otî- 
Sfnejon  écîaircit  le  Texte  Sacré.  Ortra  joint 
es  Tables  des  paflàges,  des  iriofs ,  &  des  cho- 
ies que  TAuteur  s*eftçropoféd'eîplîquer^4 
de  ceux  qu'il  n'a  éclaircî  qu'en  paflànt,  par 
Mr.  Agg/e  Haitsma^  Miniflte  kWier.  A 
Franeker  i?^  »  410-  PP-  ^O^^fam  laDédi- 
caee  i^laPrejace. 

DAn$  la  Dédicaceadreflfi^eà  S.  A.R.Mflda« 
mêla  Princjffc  tfOitAKc*,  Mt.  Hahs' 
ma  aflbre  qu'il  n'aeti  d^itttrc  bdir ,  que  oriuî  d'é* 
claircir  les  paflàges  qui  lui  ont  paru  obfcurs  &* 
difficiles ,  en  foivantles  réglés  qut  preftrit  uno 
Critique  fage  &  modefte  ;  &  qu'il  s'eft  défkfl  de 
tout  préjugé.  Il  commence  la  Pré&ce^  en  di- 
fant  qu'on  ne  trouvera  perfonne  qui  ofe  nier  que 
c'eft  prlncîpalement'par  l'étude  desLàngues  qu'- 
on peut  parvenir  à  expliquer  les  Livres  Sacrés, 
comme  les  Ouvrages  des  Savans  qui  ont  fourni 
cette  carrière  en  font  foi:  que  les  LanguesOrvV»* 
taies  ont  d'ailleurs  tant  de  rapport  avec  la  Lin* 
goe  Héhrmïfue  ;  qu'on  ne  doit  pns  s^étosner 
quVlles^  fervent beaucoup'à  la  faire  entendre;Les 
prf  ncîpau  r  Doâecir  s  J»fft  ayant  remarqti  f5  com- 
blenK^scte  Langtiè  éiok*  d^âfeétueufe ,  conimcn- 
rèfttitdèslcdt^vt^fèaivSiècte,  pourfopplécr  à 
ce  défont ,  à  avoirTedoOM  ami^  Langues  qui  a« 
voient  quelque  lAûkd  «vve  elle  ;  &s  *aii  fage* 
ment  de  notre  Autçi£ir\.  its«t«froient  fait  plus  de 
progrès  dans  cette^tiide;»  a'ilaenficnt'ôtivt  ur 
ne  lK)9aealélhodeilil^CQmfafitt  cfi&  Lepgnes  » 
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&  qQ*ils  n^eoiTent  pas  été  imbus  de  Topinion  que 
1«  Langue  Hébraïque ,  &  la  manière  de  Técrirev 
venofent  immédiatement  de  Dieu ,  comme  M  fe- 
roitfacîlcdeleprouver ,  s*ilétoîtnéceffaîrc,  par 
les  Ecrits  des  Rabbins  Ahefï^Ezra^  Jarchi^  Da^ 
tfid  Kimchi^  Abarbanel^  Gaon^  &  d'autres. 

Ce  que  les  Doâeurs  Jt^ifs  n*ont  pu  fiiîre ,  oti 
ce  qu'ils  n'ont  pas  voulu  faire  crainte  de  s'écarter 
de  la  doôrine  de  leurs  Ancêtres ,  les  Chrétiens , 
guidés  par  l'amour  de  la  vérité,  l'ont  faft^  fk, 
ont  expliqué  d'une  manière  foKde  &  claire  la  Pa« 
rôle  de  Dieu*  L'Auteur  donne  un  petit  Catalo- 
gne de  ceux  qui  fe  font  diftingués  dans  ce  genre 
d'étude,  commtCoceejtts ^'Erpenists j  Golius^ 
Bochart^  Pocock ,  de  Dieu  ^  Rhenferd^^Brau* 
niusic  Reland;  &  de  nos  jours  Mrs.  &chnitens,y 
Mili  &  Vriemoet.  Ceuï  qui  Ufent  les  Ouvra- 
ges de  ce^tàvans  hommes  ^^ent  ailez  que  leurs 
recherches  font  d'une  grande  utilité  ;  c'eft  pouf- 
<)uoi  Mr.  Haittma  crcnt qu'il  feroit  fuperflu  de 
s'arrêter  à  prouver  l'excellence  de  l'étude  des 
Langues  Orientales ,  &  à  fafre  voir  le  fruît  qu'oh 
en  peut  recoeîWir *  Frappé  d'admiration  en  voyant 
combien  les  Ouvrages  de  ces  grands-honimçs 
contribuoîent ài'înteHîgencede  l'Ecriture  îSàf il* 
t€,&Ciir-tôutduV.T.  il  i-éfohitd'eflayerdémar-» 
cher  fur  leurs  traces,&  c'eft  à  cet  elïaîque  TOu- 
vrage  que  nous  annonçons  doit  (on  origine. 

Mr.//i(if^j9fftf  achoili  pour  cet  effet  le  Livre  de 
k  Gtnife  ^  tant  parce  qu'on  y  apperçoit  une  hat'* 
xtioûte  très-ancîeime  entre  lé  (lylede  ce  Livfe  & 
1e«  Langues  Orientales ,  que  parce  qu'il  fouhait- 
Coiide  omettre  dans  u&XKWveau,  ou d témoins 
4êoê  uApkis  grand  joiir  9  quan^é  depaflàges^tie 

dit 
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diverfes  Verfions  ont  rendus  d'uiïeiDSintèreob* 
fcure  &  cmbarsfTée.  Pour  prouver  ce  qu^il  ^ 
Vance  ,  il  rapporte  les  principales  verfions  des 
paflàges  qu*il  explique ,  afin  que  le  Leâcur  puif* 
fe  voir  d'un  coup  d'oeil  en  quoi  (à  verfion  &  Ion 
explication  diffèrent  de  celles  des  autres,  &  qu'il 
n'a  pas  agi  en  compilateur ,  ni  omis  quelque  cho- 
fe  à  deflein.  Le  goût  d'un  certain  ordre  de  gens 
de  notre  (îècle,  luifaitappréhender.qu^onne  te* 
garde  Ton  Livre  comme  un  Ouvrage  frivole  &  • 
même  dangereux  ;  c'eft  pourquoi  il  s'eft  attaché 
i  prévenir  d'avance  un  pareil  jugement,  en  fai* 
faut  voir  combien  il  feroit  injurieux  à  l'égard  de 
te  Philologie  Sacrée. 

Mr.  Haissma  a  fouvent  repris  la  Verfion  des 
Septante ,  &  indiqué  la  fource  des  erreof  s  qu*e\* 
le  ajcommifes ,  malgré  lepréjugé  dj^ceux  qui  ne 
fe  font  point  difficulté  d'attribuer  à  cette  Verfion 
la  prérogative  d'un  Manufcrit  autemique.  No- 
tre Auteur  a  encore  rangé  bien  de.s  mots  ,  dont 
on  ne  connoiiToit  la  fignificaiion  que  par  la  con* 
nexion,  danslaclailèdes  mots  compofés;&  fl 
fè  flatte  d^avoir  répandu  par  ce  moyen  plus  de 
clarté  fur  ces  mots  &  fur  la  connexion.  Il  n'apas 
néglieénonplusde  veiller  en  tems  &  lieu  à  la 
majeué  interne  &  externe  (a)  des  Livres  Saaés; 
&:  il  aiTure  que  s'il  a  attaqué  quelquefois  ceux  qui 
veulent  critiquer  les  Ecrivains  Sacrés  ,  ce  n*eft 
pas  à  leur  perfonne  ni  à  leur  fa  voir  qu'il  en  veut , 
mais  uniquement  à  leurs  opinions*  Il  promet  au& 
fi  de  rçcevoir  avec  reconnoiilànce  lea  remar- 

ques 

(m)  Dentque  M  rath  %t  ieMpusidfiaghartmt  pro  virUi 
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Îpes  que  dés  gens  fenfés  &  éclairés  lui  fçrotit  fur 
on  Ouvrage,  &  il  déclaré  qu'il  ne  s^embaraflè-» 
ra  en  aucune  façon  de  ceux  qui  ne  s'arrêtent  qu'à 
chicaner  fur  des  vétilles* 
Pour  donner  une  idée  de  la  manière  dont  T  Au« 
teûr  a  exécuté  Ion  plan ,  nous  n'aurions  qu'à  co- 
pier au  hasard  quelques-unes  de  fes  remarque^, 
eiroûîl  paroîtroit  fuffifamment  qu'il  a  furtouc 
des  Ouvrages  qui  pouvoient  l'aider  dans  fon 
(dbflèin,  ouïe  lui  faciliter:  mais  nous  nous  bor- 
nerons à  donner  ici  à  nos  Leâeûrs  le  précis  d*u* 
De  de  les  explicanons,  crainte  de  les  effrayer  par 
tout  V Hébreu  &  V Arabe  que  nous  nous  trouve» 
rions  obligés  de  mêler  dans  cet  extrait. 

Sur  le  vingtième  verfet  du  Chapitre  IV.  de  la 
Genèfey  notre  Auteur  dit  que  ce  texte  avoit  pa* 
ru  très  difficile  à  quelques  SavaUs,  qui  s'étoient 
donné  beaucoup  de  peine  pour  en  expliquer  le^ 
dernières  parolts^où  Mr«  Hàitsma  prétend  qu'il 
7  aen  effet  une  difficulté  qui  n'eft  pas  facile  à  ré- 
îbûdre.  Avant  que  de  l'entreprendre  ,  il  croît 
devoir  faire  précéder  quelques  recherches  fur  le 
nom  de  Jabaly  fils  à*Hada  ;  &  remarque  d'à* 
bord  que  le  nom  propre 5^<}^«Ieft  du  nombre  de 
ceux  qui  dérivent  de  quelque  occupation  parti- 
culière, ou  d'un  certain  genre  de  vie.  Il  trouve 
auffi  qu'il  a  beaucoup  d'affinhé  avec  les  noms 
'JUn  &  ^Dî<  9  comme  Abarbanéï  l'avoit  déjà 
obfervé.Mais  <\\xo\(\\xtiA.Baitstnd  ne  defavoue 
pas  qu'il  y  ait  une  certaîne  affiiûté  entre  les  t^LfzU 
nes'?aK»'?aS'7an»&'731,  il  veut  cepcn- 
dant  que  chacune  d'elles  garde  fon  origine,  & 
que  l'affinité  foit  plus  propre  à  une  racine  qu*i 
l'autre.  Pour  éclaîrcirlemot  73>,  illccompa» 

T9m.L.Part.IL  Ec  re 
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Tcavcc  la  twàntb^\  *  l'Arabe  J>^  qui  fignifie 

Jecouer  fortement ,  frapper  fortement  avec  un 
bâton.  Il  remarqucauffi  qu'il  convient  aflez-  a- 
vec  ^3n  &  73Kf  lorsqu'il  fignîfie  gravit/^ 
fefanteur^  &  il  appuyé  ce  qu'il  vient  de  dire  par 
des  exemples  tirés  de  Ttfr<ipi&d5&  de  fon  Scholia* 
ûtibn  Naias.  Le  célèbre  jte/<iii<^aaufli  com- 
paré entr'cux  les  mots  *?3K,  ^z\  &*731fdant 
fa  Paleftine  p.  525.  On  croit  que  ce  nom  de^-^- 
^tf/a  été  donné  au  Hhà^Hada^  à  cau&  du  genre 
de  vie  turbulent  qu'il  menoit ,  fes  tentes  étant 
continuellement  drelTées  dans  des  déferts  &.  des 
lieux  fablonneux  >  parce  qu'il  changeoît  Ibuvent 
de  demeure.  Notre  Auteur  remarque  que  l'E- 
criture Sainte  fait  allufion  à  ce  genre  de  vie,  lors- 
qu'elle compare  la  viciillcude  de  la  vie  humaine  i 
une  tente  de  Berger*  Il  rapporte  auffi  à  ce  but  le 
mot  Hébreu  *73n  cercle ,  orbss ,  ainfi  nommé, 
félon  lui,  du  flux&  duFèâu'x  des  chofès. 

Surle  verfet  fuivant  il  dit,  qu'il  doute  fî  le 
mot  Hébreu  >3X  fîgpific  Cmplement  le  premier, 
pu  bien  s'il  fignifie.un  Prince ,  comme  il  l'a  tra- 
duit ;  &  il  remarque  en 4)afrant  que  ce  mot  doit 
étredérivédenak  ,  V^^  fignifie  ^UncUmer  ^fe 
courber  „  &  non  nas  de  23fc{  comme  le  RaÛn 
Çaoff,y  qu'J^^^xJ&j^r^-a  repris  là-defTus,  le  pré- 
tend/ mt.Haitsma  ne  drfcon vient  pas  que  les 
tnotis  deÛM&  de  Ji^fe  trouvent  dans  TAnden 
Teftament  pour  le  premier  auteur  ou  inventeur 
d'ùneçhofe,  mais  ilpréfëre  cependant  de  le  ren- 
dre par  Pr/^re>&fe*  fôfide  fut  ce  que  35^  chez 
les  Arabes  ttt  un  titre  d'honneur  ,  comme  il  le 
prouve  par  des  exemples.  Dans  les  paroles  iui« 
vantes  il  renuurque  que  "2)0^  ^^  pris  pour  >3ts^ 
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tou  aar»  *?3,c'cft-'à-dîre<i»c  le  nombre  fîngti*) 
lier  y  tient  lien  dn  plucioc  ^  &  que.  cette  permuta''; 
tbn  dn  nombre  iîbtcoiiye.ftuffi  quelquefois^  dtolt 
les  Auteurs  Latins.^  comme  jl  le  fiwi  voir  par,  mi. 
exemple  tiré  de  la  F^bte  XI.  du  1.  lÀnt  é^ 
Phèdre. 

Vendri  Afelio  eomife  cmtnvellet  Leo^^ 

ConuxHiUum  fruticlft,  h^*  ^monmit  fimul ^ 

Utinfuefia  vace  terrent  ftf:at* 

Il  rend  comptç  enûiite  pourquoi  il  a.  traduit 
ces  mots  HJPpY  "TTI^  P^  ^^<  testes  drejféeà 
dans  des  endroits  expofétém  SeleiL  L'oriffîtM^ 
du  mot  THK  ed  un  peu  ob(bure ,  cependant  Mr.- 
/KfiVfMâ  à  trouvé  moyen  m  changeant  l'K  en  \ 
de  réctatfcir par  VAndfe ,  parce  que  *7ni  fignîi 
fie  dans  dette  Langue  il  craint ,  il  s^eft  tû  y  ou  ik 
a eommisune erreur^  De*là,  fuivaot notre  Au^ 
teur ,  le  mot  ^3M  ^  retenu  la  fîgnification  étfen* 
Uy  à  caufe  que  leatentea étant  drefTées  fur  des  tei^ 
res  fablonneufes  ^  elles  trembloient  lorsqu'elka 
étoientagitées  par  lèvent.  On  s'apperçoic  mfé^ 
inentqtîe  le  raifonnement  de  notre  AuteUr.eli 
très  •  fubt il ,  &  quMî  ne  ré  uffic  pas  mai  à  ùkà  de9 
étymologies  recherchées* 

Ce  qui  s  furtout  induit  en  erreur  les  Inter? 
prêtes ,  cVft  lemot  Hipâl  >  qu'ils  ont  jpris  daoa 
la  figdification  de  h/tail:  d- autres  ont  cru  qUff 
le  1  figniftoit  ici  cum ,  étoec.  Mr«  Le  Clere  a  xrjftt 
duit  : 6^  eeiix  qui  murrijfoient  des  befii^ux^it 
il  a  changé  pour  cet  <^t  la  ponâuation*  Mi^ 
Haitsma  rejette  toutes  ces  explications,  &  iour 
tient  que  \tFau  doit  retenir  fa  fignificatianiiAr 
turelle,&  n^éil  autre cho& qu'une  paniculeco- 
pulative  :il  foutléntenccureque  ûr^onrecheirhe 

£e  2  bien 
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bieii  la  fignification  da  mot  TMpQ  9  il  ne  leni 
nnliement  nécefikire  de  chaneer  la  moindre  cho* 
fe  dans  la  ponâuation.  Demans  homnies  ont 
déjà  remarqué  que  la  forme  des  mots  tels  quel 
celui  dont  nous  parlons ,  fîgnifie out  Tendroir  où 
l'on  fait  quelque  chofe ,  ou  Tinftrument  dont  on 
fe  fert  pour  It  faire  ;ain(i  puisque  lemotSUpiè 
dit  des  chofes  qu'on  s'eft  acquifes  en  propre  ^ 
comme  notre  Auteur  l'a  prouvé  dans  un  auM 
endroit  de  Ton  Livre,  ou  principalement  des  cho- 
fts  qui  conftîtuoient  andennement  ]es  poflès« 
fions ,  ou  étoient  les  moyens  ou  les  inftrumens 
pour  les  acquérir  9  il  eft  naturel  de  pen/èr  que 
n JpD dénote  Tendroitoù  l'ori  poflede quelque 
chofe ,  ou  l'indrument  par  lequel  on  l'acquiert; 
&  cette  dernière  (igniécation  (è  trouve  aflèz 
fouvent  dans  les  Livres  de  l'Ancien  Teilament. 
La  première  fignification  n'efl:  pas  aaffi  com- 
mune. Notre  Auteur  remarque  cependant  qit'011 
ne  fauroit  disconvenir  qu'elle  n'ait  été  ancien- 
nement en  uikge^  &  il  le  prouve  par  des  eiem* 
pies  tirés  des  Auteurs  Arabes.  Il  conclut  qu'il 
paroît  par  ce  qu'il  a  rapporté,  que  ^11^4/ étoit  le 
Chef  de  ceux  qui  habitoient  dans  des  tentes^  & 
changeoiem  fouvent  de  demeure.  Le  texte  Hé*  . 
hreu  porte  3tfi^,  qui  fîgnifie  fort  fouVent  relier 
6c  demeurer  dans  quelque  endroit ,  &  propre- 
ment s'aflèoiryou  s'afTeoir  pour  relier  quelque 
tems,p1tis  ou  moins  félon  lescirconflances:de 
même  que  cbet  les  Latim  le  mot  fédère  fè  prend 
pour  habiter ,  demeurer ,  comme  dans  ce  vers  de 
la  première  Ode  A^ Horace , 

Nota  qua  fedes  fuerat  eolumbis. 

Mn  tiahsma  finit  cette  renaarqoe,  cfi  aons 
\  .    ap. 
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apprenant  qae  les  defcendans  de  Ciin  habitoient 
dans  des  cavernes  &  dans  des  tentes,  &  qoMls 
changeoient  de  demeure  lorsqu'ils  s'étoient  ac* 
crus  au  point  que  Tendroit  qu'ils  habitoient  ne 
fuffifoit  plus  à  les  nourrir  eux  &  leur  bétail.  Il 
ajoute  que  ce  genre  de  vie  des  anciens  Peuples 
a  été  dépeint  en  général  par  Ovide  ^  Juvenal, 
&  d'autres  Poètes  Latins.  Ceux  qui  liront  cet 
Ouvrage,  trouveront  que  l'Auteur  donne  quel* 
^uefois  dés  explications  un  peu  hasardées»  & 
,éVft  ce  qu'un  Anonyme  lui  a  déjà  reproché  dans 
une  Lettre  qu'il  lui  a  adreflée.  SiMv. Haitsms 
avoir  fait  paroître  un  peu  moins  d'amour- pro- 
pre ,  on  lui  auroit  plus  aifément  pardonné  les 
petites  erreurs  da'ns  lesquelles  il  eft  tombé.  Di- 
fons  encore  que  quoique  le  titre  de  cet  Ouvra* 
ge  promette  des  explications  des  pailages  les  plus 
difficiles ,  il  y  en  a  cependant  dans  le  Livre  de 
la  Genèfe^  qui  ont  beaucoup  exercé  les  Critiques, 
far  lesquels  notre  Auteur  n'a  fait  aucune  remar- 
que. 


ARTICLE    XV. 

^E$  Caractères  ,  par  Madame  de  Puisisuz. 
S  pag.  25  2  pour  la  première  Partie,  &  269  pour 
la  féconde.  A  Londres  ijfo. 

C'  Et  Ouvrage  eft  de  la  nature  de  ceux  dont 
^  on  jugera  toujours  fort  différemment,  On 
donne  peu  de  prife  à  la  critique  ,  quand  on  fe  bor- 
ne i  peindre  les  caraôères  des  Homipes.  Maïs 
vîjcqt-on  à  juger  de  ces  caraâères,  on  révolte 
fous  ceux  qui  ne  fopt  pas  dans  les  mêmes  idées. 

Ee  3  Ce- 


- 1 
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Geint  qui  loue  cm  ^i  bjUrme  »  ne  loue  au  ne 
blâme,  qu'après  avoir  confalté  foii  goût,  fon 
psnchant^res  tffeâioii$,res  préjugés^  Or  tout 
cehtTaried'one  nttniàfe^irangeparmiles  Hom* 
2iK$.  Pbttrquoi  les  Nations  do  N(9rd  penfem-  el« 
les  différemment  de  celles  du  Midi  ?  G'eft  qu'el- 
les font  nées  fouè  un  autre  Ciel  ^  c*eft  qu'elle» 
ont  d^autres  mœurs  ^  d'autres  coutumes  ,  d'an- 
tres vtéygggés. 

:  Madame  de  Pmifieux  fèmble  le  reconnoître 
eHe*méme,&  l'aveu  formel  qu'elle  faitdecetto 
vérité  ,  nous  Juiliâe  pleinement  contre  ks  plain* 
tes  qu'elle  pourroit  former  de  n'être  pas  ton* 
jours  de  fon  avis.  „  Les  Hommes ,  dit-elle, n« 
^,  prononcent  pas  moins  fermement  lesteimes 
5,  de  f^ice^  F'ertUt  Honneur ^Probité^  RelMon^ 
y,  &c.  que  les  Femmes  ceux  de  Diamans^  Etof^ 
^  fe  mùirée ,  Damai  des  Indes  ^  Tafetas  chiné  % 
t,  &c;&  Ton  feroit  tenté  de  croire  qu'ils  s'en* 
I,  tendent.  Mais  viennent*ils  à  s'expliquer  fur 
,,  les  idées  qu'ils  attachent  à  ces  termes»  l'uni* 
„  formité  de  fentiment  disparoic^on  diroit-qu'ils 
,,  font  nés  à  mille  lieues  les  uns  des  autres,  que 
„  c'eft  une  troupe  de  gens  ramaflTés  fous  diéé* 
rens  climats  ;  &  ils  ont  des  intérêts  fi  oppor 
fés ,  auxquels  ils  prétendent  par  des  voies  fi 
différentes,  qu'on  les  prendroît  À  peine  pour 
„  des  Animaux  de  la  même  espèce.  D'où  nais- 
„  fent  ces  concradiâionsPNous  fommes  tous 
„  d'accord  fur  les  objets  de  nos  Sens  Qa)\  les 
,^  Couleurs  de  T  Arc*en^fel  plaîfent  à  tous  les 
„  yeux;  il  n'y  a  point  d'odorat  qui  neibit  flatté 

(4)  Gelt  n'eft  pi^s  généralement  vxnû 
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I        „  par  r  Oeillet ,  la  Rofe  («) ,  &  le  Jasmin  :  il  eft 
il        ^  des  viandes  &  des  mets  qai  font  agréables  à 
I        „  tous  les  palais C^), ainfî desa,atres fens.  N'au- 
I         y,  r2ons*nous  aucun  fens  pour  juger  du  vice ,  de 
i         „  lav<îrtu,derhonneur,delaprobité,&c. (r); 
,)  ou ,  fi  nous  en  avons  un  pour  ces  objets ,  ce 
^  fens  ièroit-ii  malade  presque  dans  .tous  les 
9,  Hommes  Qd)  ?  Cette  dernière  conjeSure  eft 
jy  apparemment  .la  vraie.  On  ne  corromt  nulle 
„  part  le  Toucher,  TOdorat,  l'Oeil,  le  Goût, 
„  &  rOteil]e.On  laiflè  ces  fens  dans  leur  état 
„  iiaturel;Aaffi  jugent-ils  dans  la  fuite  aflëz  fai- 
5,  nement  des  objets  qui  leur  font  proportion* 
yy  nés;  Quant  au  lîxiéme  fens  ^celui  à  qui  il  ap* 
^,  partient  de  difcerner  le  vrai  d^avec  le  faux, 
4,  le  bon  du  maavais,tout  (èmble  confpirer  con» 
„  tre  lui  (e). 

L'Ouvrage  même  de  cette  Dame  va  nou$ 
fournir  des  exemples  de  ces  fortes  de  contradic^ 
tions*  \j  La  Volupté  vient  de  l'Ame,  lePlaifir 

„  vient 

(«)I1  y  a  des  Femmes  àqni  l'odeur  de  la  Rofe  donne 
des  vapeurs. 

(^)  La  plupart  des  Hommes  aiment  la  Venaifon  ,  U 
plupart  des  Femmes  ne  Taîment  pas.  II  n*eft  donc  pas 
▼rai  non  plus  que  nous  foyons  tcus  d* accord  fur  Us  êbjni 
de  nos  fini» 

{c)  Les  Sens  né  jugent  de  rien  ,  ils  ne  font  que  rappor» 
ter  à  l'Ame  rimpremon  qu'ils  reçoivent  des  objets  ^ut 
les  frappent.  C'eft  la  Raifbn  qui  nous  fait  juger  du  Vice 
5e  de  la  Venu. 

(^)LaRairon  Vkt'^Lmalade  que  quand  Tévidence  man« 
que  :  il  y  a  desV^rit^s  dont  tous  les  Hommes  cdu viennent» 

{t)  Il  manque  à  Madame  d%  Puîfitux  un  peu  de  Philo* 
fophie.  Ce  qui  dans  l'Homnie  difcerne  U  vrai  du  faux^ 
ne  forine  pas  un /txUme  fins,  1^  difcernement  appaitlenc 
k  i*Amtxài  les  Sens  ne  font  que  £bs  organes. 
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jj  vient  des  Sens;  auffi  tout  le  monde  prend*'il  da 
^j  plailir,  parce  qae  tout  le  monde  a  desSeas« 
91  Mais  la  Volupté  étant  un  fentiment  délicat^ 
^,  dépendant  de  l'esprit  &du  goût;  il  y  a  donc 
yj  les  trois  quarts  du  monde  qui  n^ont  jamais 
,,  fcnti  la  Volupté  *'. 

Pourquoi  mettre  le  (ièffe  de  la  Vohp^é  dans 
Y^me ,  &  celui  du  Plaifir  dans  les  Sens  ?  L>e« 
Sens  feuls  ne  donnent  ni  plaifir  ni  volupté.  Des 
Sens  làns  ame  ne  fourniroient  qu'une  Machi- 
i|e  fans  fentiment.  Les  Sens  portent  à  TAme  les; 
impreffions  agréables  qu'ils  reçoivent,  &  il  n'ap- 
partient qu'à  r  Ame  de  les  fentir.  Le  plaifir  de  la 
Vue  ceflè  dès  que  vous  ôtei  lacommunicatioii 
qu'il  y  a  entre  l'organede  la  Vue  &  le  fiègede 
l'Ame  Je  ne  disconviens  pas  qu'il  n'y  ait  quel- 
que différence  entre  le  Plaifir  &  la  Volupté  ;  je 
crois  feulement  que  Tun  &  l'autre  fe  font  fèo« 
tir  d^ns  l'Ame  par  Tentremife  des  Sens.  Mada- 
me dePuiJieux  n'auroit-ellepas  puifé  cette  idée 
dans  le  Traité  de  lal^olupt^.  Nos  Sens  ^ihMu 
de  la  Mettrie^y^ir/  le  Siège  du  plaifir  ....Ce 
sCeJt  donc  que  dans  les  Sens  qu^ il  faut  chercher 
le  Plaifir ....  Mais  la  yoluptéveut  être  recher* 
€hie  plus  loin.     . 

yj  Si  ce  que  j'ainieeft  laid ,  c'eft  dû  Plaifir  fans 
,,  Volupté '^Je  neconçois  pas  qu'on  puifiè  ai- 
mer ce  qu'on  trouve  laid  9  &  encore  qioins  que 
la  laideur  puifjfè  exciter  du  plaifir.  Il  n'y  a  que  !ç 
beau ,  ou  ce  qu'on  trouve  beau,  qui  puiflëdon- 
qer  de  l'amour  &  d|u  plaifir. 

„  Penier  &  fentir  iont  deux  choies  différen- 


tes. L'une  appartient  à  l'Esprit,  l'autre  eft 
ciTentiellc  à  l'Ame.  Auffi  je  crois  qu'il  y  a 
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i>  des  gens  qui  ne  penfen;  guère,'  &  qu'il  n'y 
,,  m  ^  point  qui  ne  fentent  ".  Les  Cartéfiens 
vous  difentque  reflènce  de  rAnjeçonfiftedan» 
la  penfée.  Ainfi  dans  leur  Syftime  le  Manant  ne 
penfe  pas  moins  que  l'Homme  d'esprit,  mais 
ilpenfç  djfFéremment.  La  penfée  n'efl  peut-éirc 
qu'une  forte  de  fenfaiion  ,  &  je  ne  facbe  pas  q  u'oii 
ait  encore  bien  marqué  la  différence  qu'il  y  % 
entre  l'une  &  l'autre. 

,,  Il  y  a  des  gens  qui  ne  perdent  jamais  les  plai- 
94  lirs  de  vue, pas  mémcdant  tes  derniers  mo^ 
,,  mens.  Ces  gens  font  plus  heureuXvque  fages, 
„  &  j^ai  meilleure  opinion  de  leur  tempéram* 

5,  mentquede  leur  esprit  ".Et  moi  jepenfeque 
c'^ed  être  Ikge ,  que  de  chercher  toujours  les  plaî* 
iirs,  pourvu  qu'on  fâche  les  choifir  tels  qu'il  n'ei| 
réfulte  aucun  repentir. 

„  Les  plus  belles  penfées  vieilliflènt  ;  il  n'en 
,,  eft  pas  de  méipedes  belles  aâions,  elles  font 
„  toujours  nouvelles  ".  On  ne  voit  pas  d'où 
peut  venir  cette  di9*érence.  Toute  penfée  qui 
efl:  réellement  belle,  doit  toujours  refier  belle, 

6,  ne  fàuroit  par  conféquent  vieillir. 

,,  Quand  une  èntreprife  efi  difScile  à  l'excèS| 
„  il  faut  l'abandonner  au  haiard  :  on  la  fait  man- 
,,  quer  en  travaillant  à  la  faire  réuflir.  C'efl: 
>,  dans  ces  occafions  qu'il  faut  plus  compter 
5,  fur  fon  bonheur,  que  fur  fà  prudence  "•  Le 
haxard  n'efi  rien,  &  n'a  jamais  rien  produit. 
Compter  fur  fon  bonheur,  c'efi  compter  fur  une 
chimère ,  puisqu^'l  n'efi  attaché  à  pçrfonne  in- 
dépendamment des  caufes  qui  le  déterminent. 

„  L'ambitieux  n'aime  pas;  celui  qui  aime  bieti 
^>  ne  peut  qu'aioicr . . . .  u  l'pp  ^in^e  le  Jeu  p^s- 

£e  5  fion- 
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^y  fionnément ,  on  n'aime  pas  fa  Maîtrefle  '\ 
Lf^expérience  prouve  le  contraire.  Il  n*e(l  ni  im* 
poffible ,  ni  même  fort  rare»  qu'on  aime  le  Jea 
&  fa  MaîtrefTe  avec  paflSon» 

„  ]e  voudrois  que  quand  on  a  fait  une  fot*» 
^  tife ,  on  n'y  penfât  plus  ".  Il  efl  bon  de  (è 
rappelier  les  fottifesdes  autres  &  les  fiennes  pro- 
pres,  pour  en  profiter.  Il  ftutque  le  pttCK  nous 
inftruife  pour  l'avenir. 

,)  L'Etre  créé  le  plus  malheureux  qui  fc 
,,  pburroit  imaginer  ^  ce  feroit  celui  à  qui  toat 
^  appartiendroit.  Il  fout  des  defirs  pour  être  con- 
„  tent  '*•  Si  l'on  étoit  content  on  ne  deûreroit 
rien: les  defirs  marquent  toujours  quelque  Ibr« 
te  de  mécontentement  ;  &  fi  celui  à  qui  tout  ap* 
partiendroit ,  fe  trou  voit  fans  defirs,  il  feroit  le 
plus  heureux  des  Mortels. 

yy  Que  l'on  feroit  heureux  dans  les  derniers 
„  înftans ,  fi  l'on  pou  voit  écarter  de  foi  ces  hom-. 
,,  mes  lugubres  qui  s'emparent  de vours,com-. 
^,  me  pour  vous  conduire  dans  l'autre  Monde 
,,  tout  vivant.  Si  un  homme  a  mal  vécu,  il  ac« 
„  tend  trop  tard  pour  fe  corriger  ;  s'il  n'a  rien 
,,  à  fe  reprocher ,  que  ne  meurt-il  en  paix  ?  Les 
jy  frayeurs  qu'il  a  de  la  mort,  les  appareils  de  la 
,,  pénitence  calomnient  fa  vie.  La  Nature  vou» 
3,  droit  bien  que  nous  fortifiions  de  ce  Monde 
^,  comme  nous  y  fommes  entrés  y  fans  nous  en 
3,  appercevoir;mais  la  Superflition  s'y  oppofe". 
Comment  Madame  de  Puifieux ,  qui  fè  dit  ail- 
leurs bonne  Catholique  y  6  fo-'l^eVk  nommer  Su^ 
perjiit'ton ,  ce  qui  eft  regardé  comme  un  devoir 
efifentiel  par  tous  ceux  quifontprofefiSondu  Ca^ 
tboUcifme }  Il  faut  cependant  avouer  que  la  mort 

la 
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la  plus  douce ,  eft  celle  qa'on  n'a  point  prévue, 
&  que  Ton  fubit  fans  crainte. 

3,  Toute  la  bonne  conduite  imaginable  ne  don^ 

51  ne  pas  le  bonheur:  ildépend  d*une  certaine  coin- 

,9  binaifon  d'évènemens  que  nous  ne  pouvons 

„  ni  empêcher  ni  prévoir.   Nous  croyons  con- 

9,  duireleschofes,  &ce  fontelles  qui  nous  mè« 

„  nent;  &de*là  il  arrive  qu'un  fot  jouit  d'une 

,»  fortune  immenfe,  tandis  qu'un  homme  rare 

99  languit  dans  la  mifère.   C'eft  le  bâtard  ièul 

,,  qui  nous  donne  la  noblefTe  du  iàng,le$  qua*- 

yi  lités  de  rerprit,&  peut«étre  celle  du  cœuric'eft 

,,  le  hazard  qui  nous  conduit  :  c'ed  le  bazar d  qui 

,,  nousfait  préfemdelabeauté,  des  richefics  & 

^  des  dignités  ;  tout  dépend  du  haxard.  Si  la  bon- 

,,  ne  conduite  nous  met  quelquefois  au^deffus 

„  de  fes  caprices ,  c'eil  encore  un  de  fes  effets^ 

,3  Jeneconnoisdepuilfance  à  lui  oppofer,  que 

5,  l'étude  des  conjonâures,&  qu'une  conduite 

9,  inconftante  comme  elles  ;  mais  il  faudroit  pour 

1,  cela  n'avoir  ni  paflions,  ni  attachemens,  ni 

y,  diftraâions,  c'eil-à-dire  ,  être  dans  un  état 

,,  imaginaire*  Que  faire  donc  f^  abandonner  tout 

,,  au  hazard,  c'elt  quelquefois  le  mieux.  Il  nous 

,,  fert  fouvent  mieux  que  nos  vertus ,  ou  nos  vi« 

5,  ces.  Maisqu'eft-cequele  haxard  ?  Je  ne  me 

,^  mêlerai  pas  d'en  donner  une  définition.  Je  la 

«,  laiflb  à  chercher  aux  Philofophes  du  premier 

3,  ordre.  Je  fai  feulement  qu'il  eft,  &  qu'il  fau- 

^,  droit  peut-être  remonter  jufq  u'au  méchanisme 

3,  univertèl,  pour  dire  ce  que  c'eft. 

Si  tout  dépend  du  bâtard,  &  d'une  efpèce  de 
fatalité,  la  Raifon  nous  devient  inutile,  nous 
D'avons  plus  befoin  ni  de  préceptes  ^  ni  de  règles 

de 
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de  conduite,  dîâées  par  la  prudence  &  la  fâgeP» 
fe;  il  fuffit  de  donner  tête  baîfTéedans  uneentrc- 
pnfe  pour  la  faire  réuffir.  Si  cette  doârine  étoJt 
fuivie  ytlle  anéantiroit  tous  les  talens,  toutes  les 
▼ertus.  Madame  dePuljieux  demande  ce  que 
c*cft  que  le  haiard  ;  elle  n'ôfe  entreprendre  de  le 
définir.  Comment  le  définiroii-elle?  On  ne  défi- 
nîr  point  un  être  de  raifon.  Ce  qu^on  dit  être  Tef- 
fet  du^azard ,  eft  l'effet  d'une  caufe  qu'on  igno* 
re.  S*fl  n*y  a  point  d'effet  fans  caufe,  il  n'y  a  point 
dehazard  ;  iln'eftnîlacaufe,  nii'efFetde  cequt 
arrive.   Remontez  tant  qu'il  vous  plaîra  juf" 
fM*au  méchanisme  univerfel ,  &  vous  ne  trouve- 
let  par-tout  que  caufesou  effets.  Rien  deceque 
dit  cette  Dame ,  ne  prouve  en  faveur  de  fon  fenti- 
ment»  Ij^l  fortune  immenfe  d'un  Sat  n'eil  pas  plus 
TeflTetdu  haiardquecelled'un homme fage.   La 
DoblefFeyles  qualités  de  l'efprit,  celles  du  cœur^ 
h  beauté,  les  richelfes,  les  dignités,  ont  leurs 
caufirs  ;  mais  ces  caufes  ne  nous  font  pas  toujours 
connues.    Le  moindre'  changement  qui  arrive 
dans  la  Nature,  eft  l'effet  d^une  caufe  libre  oa 
néceiTaire ,  d'une  caufe  Phy fique  ou  Morale  ;  & 
la  première  caufe  de  tout,ceUe  au-delà  de  laqueU 
konne  fauroit  plus  remonter,  c*e(l  Dieu. 

„  L'Homme  qui  penfe  à  tout,  ne  peut  qu'agir 
,,  bien.  Il  elt  effentiel  de  bien  penfer  ;  mais  il  ne 
3^  !*e(l  pas  moins  de  faifir  tous  les  divers  fens  d'- 
3,  une  affaire  ,  ou  d'une  entreprife;  on  échoue 
„  fou  vent  au  port ,  pour  n'avoir  pas  fait  attention 
„  au  plus  petit  écueil.  La  réuffite  dépend  d'avoir 
,^  tout  prévu".  Ce  ne  fdntdonc  pas  les  ehofes 
fui  nous  mènent  ?  ce  n'efi  donc  pas  le  bazar  d  qui 
mous  conduit  ?  comme  Madame  de  Puifieux 

vient 
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^ient  de  le  dire  dans  l'article  précédent,  qui  Cbm-^ 
ble  être  en  contradiâion  avec  celui-ci. 

Tels  font  les  principaux  défauts  d*un  Ouvra* 
ge,  qui  a  d'ailleurs  plus  d'une  forte  de  mérite, 
&  dont  la  leâurç  convient  (ur-tout  à  ceux  qui 
veulent  entrer  dans  le  Monde.  De  tous  les  Ca» 
raéières  qui  s'y  trouvent,  l'un  des  plus  aimables^ 
c'eft  celui  de  la  Dame  qui  les  a  faits. 

'"    '  ■'  I  '      I.  •    ■        II'     ■  I  m         i|  •  ■< 

ARTICLE  XVI. 

ANTOftiî  Gènuensis,  l'n  R^gfâ  NeapoHtanâ 

Academîâ  Ethîc»  Profeflorîs ,  Elementorum 

Artis  LoGico-CRiTic^  Libri  V.  Editîo  ter- 

lia  Neapolitana ,  multô  auâior  &  cmendatior* 

C'eft-à-dîre: 

Ele'mshs  de  Logique  ,  divifis  en  cinq  Li» 
*vre$ ,  par  Antoi  ne  Genovesi  ,  Profejfeur 
de  Morale  dans  P  Académie  Royale  de  Napies. 
Troîfième  Edition  ,  corrigée  &  confidéra- 
blement  augmentée.  Volume  în  8,  de  462  pa- 
ges, fans  la  Préface  &  la  Table  des  Chapitres. 
A  Napies iys2' 

LA  Préface  que  l'Auteur  avoîtmîfe  â  la  têie 
de  la  première  Edition,  &qui  fe  retrouve 
dans  celle-ci,  fert  à  répondre  à  quelques  objec* 
tiens  qu'on  lui  avoit  faites,  ou  qu'il  prévoyolc 
qu'on  pourroit  lui  faire.  A  quoi  bon,  dit-ôn,  ces 
nouveaux  Elémens  de  Logique  f  nous  avons 
déjà  tant  d'Ouvrages  fur  cette  matière.  La  ré- 
pon fe  qu'il  fait  à  cette  objeftion  eft  fenfée.  Vous 
m'avoûret,  dit-il,  que  la  Science  augmente  & 
lèperfeâionne  chaque  jour,  &  qu'il  £ittt  par  coàr 

f*r 
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féquenc  reculer  à  proportion  les  bornes  de  Pjtrt 
dephHofofher.  Cet  Art  n'eft  point  parfait.  Une 
leiera jamais»  onpeotdonclai  donner  de  non» 
veaux  degrés  de  perfeâion.   Lui  objeâe*t*on 
qu'i  I  fait  trop  valoir  la  liberté  de  pbilofopher ,  îl 
répond  que  ce  n'eft  pas  pbilofopher ,  que  de  s'en 
rapporter  aveuglément  à  Tautorité  des  autres  , 
lors  fur-  tout  que  la  Raifon  ne  combat  pas  en  leur 
faveur.  On  avoit  trou v  é  mauvais  quMi  citât  des 
Livres  condamnés.  Pour  fe  juftifier  de  ce  repro* 
che,  il  dit  qu'ilnelesa  cités  que  pour  indiquer 
les  fources  où  il  a  puifé  »  &  que  d'ailleurs  il  cQ: 
fort  éloigné  de  rien  approuver  de  ce  que  fon  £- 
glife  condamne.  On  lui  avoit  fait  un  crime  de 
n'avoir  pas  affez  ménagé  quelques  Sa  vans.  J'a- 
voue, répond-il,  quej'ai  relevé  leurs  défauts  un 
peu  trop  vivement,  mais  j'ai  épargné  leurs  per* 
fonnes. 

Dans  une  féconde  Préface  que  l'Auteur  ayoît 
mifè  à  la  tête  de  la  féconde  Edition  de  fa  Logi- 
que, après  s'être  expliqué  fur  les  changemens 
qu'il  avoit  faits  à  cet  Ouvrage,  il  trace  en  peu 
de  mots  te  portrait  de  i9^xroi/XlV.  l'un  des  plus 
grands  Pontifes  que  la  Cour  de  Rome  ait  jamais 
eu.  Cet  éloge  du  Pape  régnant  n*eft  point  dépla- 
cé. L'Auteur  l'a  fait  à  l'occafion  de  deux  Let- 
tres que  Sa  Sainteté  lui  avoit  écrites ,  l'une  fur  fa 
Métapbyfîque,  &  l'autre  fur  fa  Logique.  Ces 
deux  Lettres  font  en  Italien^  &  elles  font  d'au- 
tant plus  d'honneur  à  Mr.  Gemvefi^  qu'on  fait 
que  Benoit  XIV.  e(t  très  en  état  oe  j  uger  du  (à« 
voir  &  du  vrai  mérite  d^un  Auteur. 

"L^s  Prolégomènes  i\VLtlAr>  Geno^efi 'àmisk 
It  tête  de  là  Logique ,  donpent  une  idée  nett* , 

pré- 
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fttàSky  &trè8inftraâ:1ve,  delanature,  derch 
rigine ,  &  des  progrès  de  cette  Science.  Il  y  paf* 
fe  en  revue  les  Logiques  anciennes  &  modernes , 
qui  méritent  le  plus  d'être  connues  ^  marquant 
d^ordinaire  ce  qu'elles  out  de  bon  ou  de  défeâu- 
eux.  Le  jugement  qu'il  en  porte  nous  a  para 
d'autant  plus  équitable,  qu'il  ne  cherche  point  à 
'  iè  faire  valoir  aux  dépens  de  ceux  qui  ont  coura 
la  même  carrière  que  lui. 

L'Ouvrage  efi  divifé  en  cinq '  Livres ,  &  cha- 
que Livre  en  pluiîeurs  Chapitres.  Le  premier 
Livre  a  pour  objet  la  nature  &  les  opérations  de 
rEfprit,  les  maladies  de  rEntendemenc,  les  eau- 
&%  des  Erreurs ,  les  remèdes  de  ces  maladies  & 
de  ces  erreurs,  avec  les  moyens  de  les  guérir.  Le 
fécond  Livre  traite  particulièrement  des  Idées , 
de  leurs  objets  &  de  leurs  figues.  Le  troifîème 
comprend  ce  qui  concerne  le  Vrai  &  le  Faux ,  la 
Science  &  la  Foi ,  la  Probabilité,  &c.  Le  qua- 
trième roule  fur  l'ufage  &  les  fonaions  desSens, 
for  l'Autorité  Divine  &Humaîne,fur  l'Art  Cri- 
tique, &c.  Le  cinquième  traite  des  moyens  de 
mefurer  &  d'augmenter  la  capacité  de  l'Èfprit , 
de  l'étendue  des  Connoiflànces  humaines,  du 
Raîfonnement,  de  la  Méthode,  de  l'Art  Syllo- 
eiftique,  desRèglesdedifputçr,  desSophifmes^ 
&c.  L'Ouyrage  eft  terminé  par  une  Lettre  de 
Y hh\>6  Antoine  Conti^  Noble  Vénitien ,  avec 
la  réponfe  de  Mr.  Genovefi  fur.la  nature  &  l'ori- 
gine des  Idées. 

Tel  çft  le  plan  que  T  Auteur  s'eft  formé.  Mats 
po\ir  donner  une  jufte  idée  de  la  manière  dont  il 
l'a  exécuté  ,  il  faudroit  entrer  dans  des  détails 
qui  nous  conduiroient  beaucoup  au-delà  des  bor- 
nes 
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nés  que  noas  devons  nous  prefcrire.  Nous  èKcl» 
lirons ,  dans  une  (i  grande  variété  de  matières^  lé 
îcul  article  qui  concerne  l^ufage  de  l^ Autorité'^ 
tant  à  caufe  de fon importance,  que  parce  qu'il 
e(i  à  ia  portée  de  la  plupart  des  Leâeurs. 

L'Homme  vfentau  monde  (ans  avoir  l*u&ge 
de  la  Raifon ,  &  presque  toute  fon  enfance  iè  pa(^ 
fe  fans  qu'il  en  faffe  le  moindre  ufage.  Les  pré- 
jugés des  Sens*  &  de  l'Autorité  précèdent  la 
jRaifon ,  ce  font  nos  premiers  Maîtres ,  c'eft 
d'eux  que  viennent  nos  premières  connoif&nces» 
Ceux  mêmes  qui  font  déjà  avancés  en  âge  ap- 
prennent plus  de  chofe;  par  Tufage  des  Sens  6c 
de  l'Autorité ,  que  par  la  méditation  &  le  raifon- 
nement.  Il  eft  donc  extrêmement  important^ 
lorsqu'on  veut  éviter  l'erreur,  de  avoir  fe fer* 
vir  de  fcs  Sens  &  de  l'Autorité. 

Il  y  a  quatre  chpfés  qu'on  peut  confidérer  dans 
les  Corps ,  leur  exiftence ,  leurs  qualités ,  leurs 
relations,  Jeur  eflènce«  L'eilènce  d*uu  Corps 
confiée  dans  l'union  indiviiible  de  tout  ce  qui 
luiefteJÛTentiel.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  fecret,  de 
plus  intime  dans  les  Corps ,  ne  tombe  point  fous 
nos  Sens.  Nous  ne  durions  donc  connoître  l'ef- 
fënce  des  Corps  à  l'aide  des  Sens.  Il  fuit  de  ce 
principe:  i.  Que  nous  ne  devons  juger,  ni  de 
l'eflënce,  ni!de  la  nature,  ni  de  la  couftitution 
des  Corps  par  le  feul  témoignage  des  Sens.  2.  Que 
les  Corps  peuvent  produire  des  effets,  dont  il  nous 
cftimpoffible  de  découvrir  les  caufes.  Ilnefaut 
donc  pas  fe  précipiter  à  regarder  ces  effèts-commo 
quelque choifè  de  furnaturel  ;  il  ne  faut  pas  non 
pi  us  regarder  ou  comme  des  Magiciens,  ou  com- 
me des  Démoniaques ,  ceux  qui  produifent  des 

cho- 
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choies  étonnantes  &  merveilleu(ès.  Lacauftde 
ces  fortes  d'effets  peutréfider  dans  la  nature  des 
Corps. 

Il  s'eft  trouvé  ici  un  illuftre  ProfeÛèur  eft 
Médecine  à  qui  des  Eccléfiaftiques  voulurent 
faire  un  mauvais  parti,  pour  avoir  enfefgné  que 
nous  ne  pouvions  connottre  reffeilce  des  Corps; 
&  voici  un  Philofophe,  qui  dans  le  centre  mê- 
me de  VInquifitioft9dMSVLnLivreqvL'i\  met  en* 
tre  les  mains  d'un  Pape  éclairé ,  ôfe  avancer  un 
fentiment  encore  plus  hardi  que  n'étoit  celui  du 
Profeflèur  Hollandois.  On  ôfè ^presque  tout di« 
re  quand  on  a  certains  Théologiens  pour  amis  l 
les  a*t*on  ofienfés,  quoique  très  légèrement  » 
ils  trouvent  bientôt  moyen  de  vous  faire  pafTec 
ou  pour  Athées ,  ou  pour  Déifies ,  ou  pour  Hé- 
rétiques. 

Quant  i  iVxifiemse  des  Corps  y  tmus  potiVûns 
la  connoître ,  &  même  d'une  manière  certaine 
à  l'aide  de  nos  Sens.  L'Auteur  ne  croit  pas  qu'«* 
on  puiflè  démontrer  Texiftence  des  Corps  pat 
l'idée  qu^on  s'en  forme ,  puisque  les  idées  peu** 
vent  nous  repréfenter  des  chofes  qui  ne  font  que 
poffibles«  llfaitvoir  ailleurs  comment  on  par- 
vient à  la  connoiflànce  de  leurs  qualités3  &  des 
relations  qu'ils  ont  entre  eux. 

Les  Sens  ne  doivent  nous  guider  que  dans  lâ 
Phyfique.  Dans  toutes  les  autres  Scienfces  il  ne 
faut  point  écouter  les  Sens.  Telles  font  la  Meta* 
phyfique ,  les  Mathématiques ,  ou  celles  qui  dé« 
pendent  de  l'Autorité,  comme  la  Théologie  ré- 
vélée &  la  Jurisprudence.On  trouvera  ici  la  diffé* 
rence  qu'il  y  a  entre  les  expériencels  &  les  obfer- 
varions ,  &  la  manière  dont  on  doit  s*y  prendra 
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tant  pour  les  bien  fBtre ,  que  pour  en  déduire  lias 
confcquerices  qui  en  découlent  naturel leoientb 
L*  Auteur  donne  fur  tout  cela,  &  en  peu  de  noots, 
d*excel1ens  préceptes. 

On  didingue  deux  fortes  de  Témoignages  ou 
d'Autorités,  le  Témoignage  de  Dieu  &  celui 
des  Hommes.  Après  pluiieprsdétails  inftruâifs 
lur  le  Témoignage  humain,  fur  la  nature  &  le$ 
différentes  efpèces  d'Hidoire,  T Auteur  vieoc 
à  Texamen  des  qualités  que  doit  avoir  unHiflo- 
rien ,  lesquelles  il  rapporte  à  ces  deux  chefs  prin- 
cipaux >  ia  Science  &  la  ProUfé.  Un  Hiftorién 
favant  ^  c'eQ  celui  qui  a  beaucoup  de^péoérra* 
tion,de  la  fagacité,  de  la  capacité,  &  qui  (ait  pof- 
^^r  dans  les  meilleures  fources.  Un  tel  Hifto- 
rien  s'en  laiflè  rarement  impoler*  Un  Hiftorieo 
ignorant  eft  ordinairement  crédule  Jl  n'eft  pto« 
pie  ni  à  découvrir  rerrair^niàdiftingitcrlevrai 
d'avec  le  faux*  Il  peut  donc  fetromper^s'aveu- 
.gler ,  adopter  des  bruits  vagues  &  populaires ,  & 
les  donner  pour  des  faits  avérés.  A  quoi  doit* 
on  attribuer  tant  de  fables  &  de  contes  ridicules 
quife  rencontrent  dans  la  plupart  des  Hiftoires^ 
N'eft-ce  pas  à  l'ignorance  des  Hiftor iens ,  à  leur 
;peu  de  jugement  &  defagacité?  C*eli  ce  que 
l'Auteur  fait  voir  .par  des  exemples* 
f    Ce  n*eft>pas  aiièz  qu'un  Hidorien  m  du  (à* 
.voir,  du  jugement  &  de  la  fagacité,  il  faut  de 
plus, ou  qu'il  aitiîté  témoin  des  âuts qu'il  rap- 
porte y  ou  du-moins  qu'il  aie  vécu  dans  on  tems 
oh  l'on  n'en  a  point  encore  perdu  le  fouvenir* 
Jlien  n'efl  plus  nuifible  à  l'autenticitéde  THis- 
ioire,que  le  tems&ladidancedes  lieux. Uq fin't 
ihe  manque  guère  d'être  altéré^  lorsqu'il  palfe 
j^  pldfieurs  bojiqbes  :  oukoa  ç^augmeiùc  les 
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citfconflances ,  ou  on  le$  ditninue  ^  ou  on  le^  chatt-i 
gc;îl  fe  trouve  d'autant  plus  défiguré  qu'il  eft  plus 
éloigné  de  fa  fource.  UiiHiftorien  contetupo» 
raîn  peut  encore  fe  tromper  ^  lorsqu'il  adopte  fans 
beaucoup  d'examen  des  bruits  populaires,  quild 
plus  fouveiic  font  dénués  de  toute  vfâiletnUTan* 
ce.  Ceux  qui  ont  puifé  les  faits  qu'ils  rapportent 
dans  les  monumens  de  l'Antiquité ,  ne  méritent 
pas  plus  de  créance  qu^on  doit  en  donner  à.  ces 
mêmes  monumens.  On  doit  regarder  comme 
très  fuspeâe  toute  Hiftoite  qui  n'eft  fondée  que 
fur  des  Traditions*  Telle  eft  celle  d'H/rodote, 

La  probabilité  d'un  fait  dépend  particulière* 
ment  de  la  fcience  &  de  la  probité  de  PHiftorien^ 
du  tems  auquel  il  a  vécu,  &  de  la  ilature  des 
chofes  qu'il  rapporte.  Le  plus  grand  corrupteur 
de  THiftoire  c*eft  l'esprit  de  parti*  De- là  vient 
que  l'Hiftoire  des  Dogmes^  de  la  conduite  ^  des 
mœurs  de  ceux  qu'on  nomme  Hérétiques, eft 
très  fuspeâe.  La  haine  a  diâé  bien  des  fables^ 
Gardez-vous  bien^dk  l'Auteur  à  ce  fujet*^  dé 
rien  affirmer ,  que  vous  n*ayez  fokillé  dans  ttmÈ 
tes  monumens.  Il  faut  bien  examiner  fî  uii  His- 
torien n'a  pas  écrit  dans  la  vue  d'exercer  fon 
fiyle:c'eft  la  vaine  gloire  ,&  non  la  vérité  qui 
lui  tient  lieu  de  guide. 

L'Auteur,  après  s'être  expliqué  fur  tout  ce- 
la ,  établit  d'excellentes  règles,  qu'on  hé  doit 
jamais  perdre  de  vue,  fbit  dans  la  leâute^  tdit 
dans  la  compofîtion  de  l'Hiftoire.  De  Vïimo\v6 
prophane  il  pafTe  à  celle  des  Livres  Sacrés  qui 
ont  Dieu  même  pour  Auteur ,  ou  desHomûiet 
iofpirés  par  l'esprit  de  Dieu.  Cette  mti\ltt"Aéi 
licate  &épincttlèdoit  piquer  la  curi(^t4diBr£^« 
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eléfiaftîqocs  de  toutes  les  Seâcs.  C'eft  partîca- 
lîèrement  fur  ces  fortes  d'articles  qd*il  faut  al* 
1er  puîfer  i  la  fource^  &  nous  y  renvoyons  le 
Leaeur* 

« 

ARTICLE,  XVII. 

Traite*  fur  la  manière  de  lire  les  Autcn/» 
étoec  utilité ,  //.  Extrait  («). 

Quatrième  Opération. 

JuGEK* 

^itU^ertVL  général  du  mérite  d'un  Ouvrage, 
„  %r  dit  notre  Auteur;  c'eft  fcntir  &  décider 
y  y  qu'il  eft  bon,  ou  médiocre,ou  mauvais.  On 
peut  fentir  &  dédder  bien,on  peut  fentir  &  dé« 
cider  mail  Mais  qu'e(l*ce  qu'il  faut  pour  bien 
décider?Deux  chofes;une  connoiflânce  de  ce 
qui  fait  l'objet  de  la  décifion,  &  un  esprit  li- 
bre de  toute  paffionqui  pourroit  nuire  au  ju* 
cernent  ;  c'eft  ce  que  j'appelle  en  deux  mots 
,,  £ience  &  liberté  "•Après  ce  court  préambu» 
le^  1^ Auteur  pailè  incefTamment  à  la  pratique^ 
&  pour  exemple  de  l'opération  de  juger  il  exa* 
'niine  TOde  d  Hbra<fe  ,^/i  dedicatMm  poscit 
,.^Ui»em.  Il  revient  enTuite  aux  deux  chofes 

Sull  a  dît  être  néceffaires  pour  bien  juger,  & 
éclare  qu'il  ne  s'arrêtera  qu'à  la  première.,.  On 
,^'iaît, dit-il 5 que  rien  n'cft  plus  contraire  à  la 
^^  judefle  du  jugement  que  certaines  pafEoos, 
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9,  comme  celles  de  Tamour  ta  de  la  haine,  Âufli 
^9  ne  nous  arrêterons-nous  pas  i  faire  connot* 
„  tre^uMl  faut  fe  détacher  de  toute  prévention 
,,  pour  ou  contre,  afin  de  porter  une  décifioa 
^,  lure.  Le  point  que  nous  voulons  développer, 
3^  eft  d^approfondir  enquoiconfîfteen  général 
^,  cette  connoiflànce  dont  nous  venons  de  par^ 
^,  1er.  Elle  confifte  à  avoir  l'idée  d*un  bon  Ou- 
„  vragc ,  afin  d'aplîquer  cette  idée  à  chaque  Oa- 
,,  vrage  que  Ton  a  lu.Quel  le  eft  donc  cette  idée  ? 
,,  Bien  expofer,bien  raifonncr, voilà  l'idée  de 
„  rOuvrage  parfait  ;  en  forte  que  le  ban  Ou- 
,,  vrageeft  celui ott  l'idée  générale  eft  dîftrîbuéç 
„  en  partiçs  principales ,  &  où  celles-ci  font  ex? 
,,  potées  par  Tordre  des  pçnfées  qui  convien- 
„  nent  le  mieux.  On  a  déjà  vvi,contînue.l*Au* 
„  tçur,  ce  que  c*eft  que  développer,  &  les  mo- 
„  yens  d'y  réuffir;  mais  nous  n'avons  pas  i\t 
^,  ce  qu'il  f^ut  finguliçrement  développer,  H 
9,  les  défauts  qu'il  faut  éviter  en  développant. 
>,  Nous  ^vons  dit  ce  <^e  c'eft  queraifonriement, 
4,  mais  nous  n'avons  pas  expliqué  combien  i| 
,,  y  ^  dç  manières  de  raironner,en  quoi  con* 
,,  fifre  la  force  du  raifonnement ,  comment  on 
„  le  dispofe, quels  ornemens  lui  convienneni* 
,,  Voilà  ce  qu'il  faut  fa  voir  pour  bien  juger* 
,,  Nous  fotpipes  donc  dans  l'obligation  de  re- 
p,  prendre  tous  les  articles  que  nous  venons  de 
y  ♦  propofer.  "  Telle  eft  l'introduâion  que  l'Au- 
teur a  mlfe  à  la  tête  defôn  (ècond Tome, pour 
amener  la  dîvîfion  qu'il  feît  de  ce  Tonde  en  V^ 
Seâions,  dont  voici  les  fujets.  La  L  traite  des  dé* 
fauts  dû  développement,  &  de  ce  qu^il  faut  déve* 
Jopper  izxi%  k$  fmts.  La  IL  du  développement  dti 

Ff  3-  ^•'  •     •  ^        -xtih 
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raifonnement ,  &  de  la  nature.  Lia  TU.  de  îa  dh^ 

Efîtîon  da  raiTonnement ,  &  dç  fes  ornemens^ 
L  IV.de  la  qualité  dç$pciifécs,Et  la  V,de  la 
qualité  du  fiile. 

Je  crains  que  leLeâeur  nefoit  pas  fortcon* 
tent  de  ce  plan.  Il  verra  fans^loute  avec  peine 
qu'on  emploie  deux  nouvelles  Seâions  àexphV 
quer  V  opérât  ion  de  développer^  dont  il  a  été  paiv 
1^  au  long  dans  le  premier  Tome. 

Il  y  a  deux  manières  de  juçer  d'un  Livre,  qui 
demandent  des  direâions  différentes.  L'une  re- 

Ï^arde  les  choies  mêmes  ;  il  i'agit  d'en  exam/ner 
a  vérité  &  rimportancc,&  de  voir  fi  ce  que  nous 
lifons  eu  digne  qu'on  l'admette^qu'on  y  acquîes» 
ce,  èc  qu'on  tâche  de  le  retenir.  L'autre  confifte 
i  décider  fur  la  forme  d'un  Ouvrage,  à  voir  s'il 
cft  bien  fiiit,fi  les  règles  de  l'Art  y  fqntobfer- 
Tées.  Le  premier  de  ces  jugemens  eft  tout  à  la 
fois  le  plus  néceflàire  &  le  plus  facile.  On  ne  fau« 
roît  s'inftruîre  folidement,  fion  ne  réfléchit  far 
ce  qu'on  lit.  Il  faut  prononcer  en  foi-même  fur 
le  prix  &  la  vérité  de  ce  qu'on  lit;  rejeiter  le  fau  x  ; 
ne  pas  s'arrêter  au  vrai,  qui  étoit  déjà  auffi  clair 
dans  notre  esprit  qu'il  Teftdans  le  Livre  ;  s'atta- 
cher  au  vrai  qui  nous  préfente  quelque  nouvelle 
lumière,  &  faire  lès  efforts  pour  fe  l'imprimer 
dans  la  mémoire;  enfin  fuspendre  fon  juge- 
ment fur  tout  ce  dont  on  ne  voit  pas  nettement 
la  vérité  ou»  la  fauflèté.  Pour  juger  de  cette  ma- 
nière, il  ne  faut  que  du  bon-^èns  &  les  connois- 
jGmces  préliminaires  les  plus  communes ,  du- 
jnpins  lorsqu'il  Vagit  des  leâures  qu'on  peut 
jfccomniander  aux  Cfpmmençans. 
.  {tf^Q^ç  iptte  de  tugement  regarde  la  forme 
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d'an  Livre*  On  décide  fi  rOuvra£eeft  hq/n  dans 
fon  genre, fi  lesrèglesyfomobfcrvées.Ce  ju* 
gementeddu  refibrcdu  goût,  il  exige  unecon* 
noififance  exaâe  des  règles,  &  upe  étude  aprofqn- 
die  des  meilleurs  Ecrits  en  chaque  genre.  Mais 
auffi  on  n*eft  point  pre0iS  de  porter  cette  Ibrte  de 
jugemens*  Sans  en  prononcer  de  tels^  rien  n'em* 
pèche  qu'on  nes'indruife  folidement  des  chofes 
qoMl  importe  le  plus  de  iàvoir. 
• .  L'Auteur  n'a  point  didingué  ces  deux  fortes 
de  jugement,  &  il  s'en  faut  bien  qu'on  ne  trou-^ 
ve  dans  fon  Livre  ni  pour  l'une  ni  pour  l'autre 
tous  les  préceptes  nécefllâires ,  ou  feulement  les 
plus  eflëntiels.  Quoi  qu'il  en  foit ,  je  vais  indiquée 
en  détail  les  matières  qui  entrent  dans  les  V  «Sec-* 
tiolns  de  ce  Volume. 

*  hSeSson.  Un  Auteur  doit  développer  lavé* 
rite  capitale  qui  fait  fon  but ,  il  ne  doit  dévelop* 
per  ni  trop  ni  trop  peu  ;  pour  ne  point  pafler  ï^ 
cet  égard  le  jufte  milieu  »  il  doit  s'arrêter  quand 
l'image  qu'il  a  tracée  de  fon  fujereft  vive ,  qu'el- 
le laiflè  une  impreffion  difficile  à  effacer.  On 
peut  fe  vrefferrer  davantage  quand  on  écrit  pour 
dts  perfonnes  éclairées ,  que  lorsqu'on  s'adres* 
fe  au  peuple.  L'expoOtion  d'un  faiteft  de  quatre 
ibrtes.  I»  Expofition  oratoire,  dans  laquelle  î( 
ne  faut  admettre  d'autres  circonfiances  queceU 
les  qui  fourniflènt  des  preuves,  z.  Expofitioa 
Poétique,  qnidoît  raifembler  toutes  lescirconst 
^nces  qui  fervent  à  faire  un  beau  tableau ,  vif 
je  touchant*  3^.  Expofitiaq.hiftprique,  qui  doi^ 
fermer  une.  imago  complette  d'un  é vèn/emenc 
4..ExpofitiondQgmatiqQe«  çù  î'on  développe  \% 
aatuscto.  cbo&s,  le.^rs^-effets ,  tleurs  proprié- 
\.   .  Fr4      ^  tés-. 
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tés ,  leurs  qoaHtds.  L'Autear  rapporte  plalïeiifs 
exemples  de  ces  différentes  fortes  d*Ëxpoiitîon> 
&  il  y  ajoute  fès  obfervations  &  fon  jugement, 

IL  Sfâion.  Le  raiTonnement  eft  raflembla- 
(^  de  deux  propofitions  an- moins,  dont  Tune  fe 
déduit  de  Tautre.  On  les  appelle  principe  &  con« 
féquenee.  Pour  développer  un  raifonnement ,  îl 
faut  en  confidérer  les  proportions,  &  faire  yoit 
la  liaifon  qu'il  y  a  de  Tune  à  Tautre,  Le  dévelop- 
pement le  fait  de  trois  manières.  La  i  •  eft  de  fou- 
tenir  la  propofition  qu'on  a  avancée  par  une  &• 
conde,  cette  féconde  par  une  troîfième  9  &  sinR 
defuîte  jusqu'à  ce  que  la  dernière  foit  (i  évidente 
que  l'çfprit  n*ait  plus  rien  i  défirer.    La  i.  con-» 
iifte  à  polêr  une  vérité  évidente  ou  déjà  établie , 
&  i  en  tirer  toutes  les  vérités  qui  en  fortent  na« 
turellemcnt.  Enfin  la  3.  e(l  de  partager  one  pro- 
portion générale  en  propofitions  particulières 
qui  y  font  nécefOiirement  renfermées.  Pour  ex* 
emple,l* Auteur  emploie  fur  un  fujet  ces  trois  ma^ 
nières  de  développer  lé  raifonnement.  Il  parie 
enfuite  des  deux  manières  de  raifonner ,  nature  N 
le  &  artificielle ,  &  des  occafîons  où  Ton  Te  ftrt 
de  Tune  ou  de  l'autre. 

IIL  SeSion.  On  difpofe  le  raifonnement  de 
deux  manières  :  ou  bien  l'on  débute  par  la  pro* 
pofitionà  démontrer,  &  l'on  fait  fuivre  celles 
qui  la  démontrent:  ou  bien  on  donne  d^abord 
les  propofitions  qui  démontrent,  d\>drqn  tire 
lapropofition  qu'on  Veut  établir.  La  première 
de  ces  (Ufpofîtîons  eft  bonne  pour  prouver;  on 
doit  employer  la  (feconde  quand  on  veut  toucher, 
Jl  £|ut  (buvent  orner  les  raifonnemeas ,  afin 
qu'ils  frappent  davantage.   Les  ornemens  qui 
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learconvienqent font,  1. unejufte étendue.  El- 
le eft  oppofée  à  la  fèchereflè ,  &  donne  du  corps 
su  raifonnement  fans  le  rendre  lâche  ,  fans  le 
furcharger  de  penfées  ou  de  paroles  inutiles» 
2. Ornement, le  feu  ,  c'eft* à-dire,  une  exprès- 
don  vive  des  mouvemens  de  Tamede  celui  qui 
laifonne»  Cette  chaleur  &  communique  aux  Au- 
diteurs &  aux  Leâeurs.  L'interrogation  fert 
beaucoup  à  donner  du  feu  au  raifonnement.  Au« 
refie  ce  feu  n'eft  néceflàire  que  lorsqu*on  dé- 
montre une  vérité  pratique,  &  même  alors  il  etr 
fautnarier  le  degré  félon  le  fujet,  félon  le  plus 
ou  le  moins  de  vivacité  des  paffions  qu'il  fait  naî- 
tre ,  &  felon  les  circonftances  de  celui  qui  parle 
&  de  ceux  à  qui  il  parle. 

IV.  Seéiion.  L'Auteur  traite  !d  d'après  Mr* 
Rollin  &  le  Père  Bouhours^  de  la  vérité  des  pen- 
.  fées  &  de  leur  fauilèté.  Il  marque  jofqu'à  quel 
point  cette  vérité  efl:  compatible  avec  l'Hy  perbo* 
le  &  l'Ironie.  Il  parle  des  différentes  fortes  de  pen- 
fées naturelles  t  des  moyens  d'en  avoir  de  telles^ 
de  ce  qui  leured  oppofé,des  penfées  brillantes  & 
des  fources  d'où  on  les  tire,  &  enfin  des  penfées 
Tuperflues  &  de  la  répétition  des  mêmes  penlïSes. 

V.Seâion.  Le  ftile  doit  être  pur,  clair  &proo 
portionné.  La  pureté  du  fille  confi (le  félon  l'Au- 
teur,! .dans  la  propriété  des  mots;  2.  dans  l'union 
faine  des  mots  ;  3.dansleuraffujettiiremenl  ré- 
gulier; 4.  dans  leur  arrangement;  f*  dans  les 
tours  propres  à  la  Langue;  6.  dans  la  variété  de 
iès  tours.  Onauraunftile  clair,  fi  Ton  évite  ces 
quatre  écueils:  l'impropriété  des  mots,  leur  fu- 
perfluïté ,  leur  rapport  embaraffé  &  ambigu ,  la 
cmtraint^&  la  prolixité  des.  tours»  L'énergie  a*» 
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joûrci  la  clarté»  elle  confi (le  à  rcpréfenter  vîf  €• 
ment  les  objets  en  employant  les  termes  les  plus 
Significatifs.  La  proportion  du  (lileemportedeax 
chofes ,  1  •  la  convenance  des  penfées ,  z.  la  con- 
venance des  ex  pre  (lions  avec  les  penfées.  C*eft 
furtoQt  de  cette  dernière  convenance  quel' Au* 
teur parle.  Pour  la  mettre  dans  le  Aile,  il  faut 
faire  attention  à  ce  principe  ,  que  les^  meilleures 
expreffions  font  celles  qu'il  fcmble  que  le  fajet 
ait  enfantées  :  d*où  fuit  cette  règle  y  qu'il  favM 
f  enfer ^fe pénétrer  Àefonfujet^avant  qme  de  tbet^ 
cberrexfrelfioH.  Il  y  a  deux  fortes  de  flila,  cc' 
IpideProfe^  &  celui  de  Poéfîe;  &  dans  l'une 
&.dansrautre  de. ces  manières  d'écrire  le  (lile 
varie  félon  les  pallions  dont  on  eft  animé,  félon 
qu'on  veut  ou  s^nfinuer  doucement  dans  les  ef* 
prits,  ou  raconter  uq  fait,  ou  divifer  un  fujet, 
ou  in  Aruire,  ou  démontrer,  ou  réfuter,  ou  fe  jus- 
tifier, ou  délibérer  ,.ouioucr ,  ou  inveûtver,  ou 
récapituler  ce  qu'on  a  dit.  Enfin  le  ftiie  varie  (è« 
Ion  Tefpèce  d'Ouvrage  que  l'on  compole. 

Telles  font  les  matières  contenues  dans  le 
Volume  IL  &' l'on  fait  attention  au  but  de  l'Au- 
teur ,  quieft  de  former  les  Commençans  à  Vopé^ 
nation  de  juger  ^  on  trouvera,  je  penie.,  qu'il  y 
a  ici  tout  à  la  fois  du  trop  &  du  trop  peu.  Je  ne 
lelcve  point  les  fautes  de  détail  contre  la  juitefle 
&  la  bonne  méthode  ;  elles  font  fréquentes  dans 
tout  bet  Ouvrage.  Ge  qui  n'empêche  pas  qu'il 
n'y  ait  d'ailleurs  de  bonnes  chofes,  &  qu'en  gé» 
serai  la  leâure  n^en  foit  utile. 

.Le  III.  Volume  contient  des  Exercices  de 
l'opération  de  juger  fur  quatre  fortes  d'Ouvra* 
ges ,  iâvoir  Ât  Littérature ,  d'Eloquence , .de 
-    .  Poé* 


\  \ 
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Poéfîe,  d'Hîftoire,  &dePhîIofophÎ€.  Sur  cha» 
que  genre  r  Auteur ,  après  quelques  remarques 
générales,  produit  de  longs  morceaux  de  célè- 
bres Ecrivains ,  qu'il  examine  en  Critique.  Pour 
rEloquence^îlanalyfeun  Difcours  du  PttcPû^ 
Heconite  fes  Romans.  Pour  la  Poéfie  ,il  fait, 
Tcxamen de  la  Tragédie  à^Athalie^At  deux  V\h* 
cesd*Hêrace  ,  &  d'une  Fable  de  LaFo»taiffe^ 
PôurrHiftoireyîlfe  borne  àlainort  de  Fsrgi- 
pie  narrée  par  Tite-Live.  Les  échantillons  dç 
Philo&phîé  font  un  morceaudc  VAnti^Lucrèce  ' 
fur  la  liberté  de  l'Homme ,  &  un  Entretien  du  P. 
Régnant  fur  leChaud  &  le  Froid.  L'Auteur  y 
joint  un  Plaidoyer  de  fa  façon,  furlequelil  laîf- 
fe  à  fes  Lefteurs  à  exercer  par  eux-niêm^sTopé- 
rationdejugen 

Parmi  les  IV.  Sellons  qui  roulent  fur  ces  qua- 
tre genres  de  Littérature  ,  l'Auteur  en  a  inféré 
^eux  autres ,  qui  font  la  2..  &  la  6.  La  2.  regarde 
la  véritable  manière  d'analyfer  un  Difcours.  On 
ne  voit  pas  pourquoi  elle  èftplacée-là.  Ellefem» 
l>lemêmefortinutiIeaprèstoutce  que  l'Auteur 
a  dît  fur  l'opération  de  réduire  &  de  refferrer, 
&  après  Tufage  continuel  qu'il  a  fait  de  cette  opé*- 
ration  dans,  tout  fon  Ouvrage.  Mais  il  elt  vrai 
^ue  s'agiffant  a'appfendreauxjeunes*gensifaifir 
VefTentiel  d'un  Livre  ,  &  à  l'anatomifer,  pour 
ainfi  dire,  on  ne  peut  le  a  r  mettre  fous  les  yeux 
trop  d'exemples  oh  les  règles  de  cet  Art  foient 

Eratiquées.'Ôn  trouve  ici  le  plan  &  l'analyfede 
uit  Oraifons'de  Cicéron ,  d^un  Plaidoyer  de  P^- 
Vr« ,  d*tin;$èrmon  de  Bourdaloue y  tx.  de  deux, 
pifcours  du  P.  Porée» 

il  s'sigîtdâtis  .la  VI,  Sèaîoû  àc  l'ordre  que  Ton 
^'     '  doic 
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doit  garder  dans  fes  leétares  9  &  des  Livres  par 
lesquels  il  faut  commencer.  Ce  fujet  ed  bien  im- 
portant, mais  il  faut  avouer  qu'il  eft  traita  ici  de 
]a  manière  la  plus  fuperficielle.  On  n'y  indique 
que  peu  de  Livres ,  &  on  n'indique  pas  toujours 
les  meilleurs.  £t  malgré  Tannoncedu  Titre,  on 
n'y  dit  rien  fur  l'ordre  i  garder  dans  les  leâures* 


■  I— 


ARTICLE    XVilf. 
'         NouvEtiBs  LxTTEiLAïais  d^ AngUtiTTe. 

T  Es  Hiftoriens  qui  ont  écrit  rHiftoire  à'A^gUurrt 
^^  font  tombés  dans  le  défaut  général  de  s'arrêter 
beaucoup  à  ce  qui  s'eft  pafTé  hors  du  Pay^,8c  à  décrire 
fort  au  long  les  guerres  &  tout  ce  qu'elles  entraînent 
d*éclsitant  après  elles,  fans  dire  un  mot  du  nerf  de  la 
guerre  »  c*eft-à-dirCt  des  fonds  néceflaires  pour  la 
foutenir ,  &  de  la  manière  dont  le  Parlement  y  a 
pourvu.  Cette  négligence  a  été  Toccafion  de  TOa- 
vragefuivant:  Tht  Parl/amentary  or  Confiitutional 
Biftory  <ffEt9iland,Sc(u  C'cft-à-dire  :  Hiftoire  du  Par-' 
hmtnt  c  du  Gouvernement  d^  Angleterre  ;  Cêntttiant 
un  détail  fidèle  de  ce  qui  s*  efi  fajfé  de  f  lus  remarquable 
dans  le  Parlement ,  depuis  les  tems  les  plus  anctensjus* 
qu'auUng Parlement  affembU  le  3  Nottembre  1640* 
Extrait  des  Journaux  dss  deux  Chambres  f  des  KégU 
très ,  Manufcrits ,  Harangues  raresî^  Traités  ;  le  tout 
€omparé  avec  les  Auteurs  contemporains  ^  ey  liéd^nn 
bout  À  Vautre  avec  rHiftoire  du  Tems,  Par  une  Société 
de  Gens  de  Lettres.  8.8.  Tomes.  Chez,  Osbom  ct*  Sand- 
by.  Cet  Ouvfage,fort  approuvé  des  Connoifreurs,cft 
très  propre  à  donner  aux  Curieux  une  jufle  idée  du 
Gouvernement  Anglois,  mais  encore  à  en  inôruire  i 
iondccux.quifontdçftiués  ^  remplir  les  principales 

Chai!! 
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Ckarges  de  l'Etaty  8c  à  leur  épargncr,par  conséquent, 
des  Icâures  immenfes.  Il  commence  à  GmiUum§ 
U  Conquérant  ;  traite  del'origine  des  Parlemens,  qui 
lont  d'extraôion  Normande  ;  de  là  création  des  Pain  ; 
delà  grande  Charte,  fondement  des  Libertés  Brim 
tanniquos  ^o&xoYét^ztJean^tn  1115  ;2Scde  l'épo- 
que ou  les  Communes  commencèrent  à  être  convo- 
'  quées  régulièrement»  &  à  faire  partie  eflentielle  du 
Parlement  ;  ce  qui  fut  en  x  664.  Mais  il  faut  renvoyée 
les  Leâeurs  au  Livre  même,  qui  eft  compofé  avec 
goût»  jugement  &  exaâitude. 

Pr'metplês  of  Pclytjt  &c.  C'cft-à-dire  :  Prlncipei 
do  Pâlhsquo.  Ou  fondemons  cir  raifons  du  Couvorno" 
mont  Civil.  En  trois  parties.  Par  Thomas  Pownall. 
A.€hex»Ov7cn.  L'Âtiteur , après  avoir  fait  fentir  les 
défauts  d'un  Contrat  primitif,  fait  voir  que  le  Gou- 
vernement Civil  eft  fondé  fur  la  Nature  même.  Il 
prouve  quelaSodéiéeft  véritablement rétat  de  Na- 
ture; qu'il  n'y  a  que  l'équilibre  de  la  propriété,  qui 
foit  le  premier  fondement  réel  &  permanent  des  liai- 
fons  &  fubordinations  qui  forment  un  Empire  ;  de 
que,  quoique  cet  équilibre  doive  être  réglé  &  reâi' 
né  par  le  Légiilateur,  le  principe  en  eu  cependant 
dans  la  Nature,  dans  les  circonftances  du  Pays  6c  du 
Peuple,  &  que  tout  Gouvernement  capable  de  fe 
fbutenir  eft  bâti  fur  ce  fondemen^t.    Il  fait  enfuite 
l'application  de  ces  principes  à  Tadminiftration  du 
Gouvernement,pour  montrer  qu'ils  s'accordent  avec 
b  vraie  Politique,  laquelle  eft  fondée  fur  la  liberté. 
Ceux  qui  voudront  approfondir  cette  matière  » 
pourrontfe  fervir  utilement  de  l'Ouvrage  fuivant; 
Thefundamental  Laws  and  Conftitutions  offeveralfo^ 
font Kingdoms and Statosin  Europe^  &c«  C'eft-à-dir 
re:  Lûixo'  Conftitutions  pndamontales  do  flufiours 
Etats puiffans de  l'Europe;  favoir,  Danemark^  Suï-* 
dêp  édUêmagnOf  Poi^no  »  AngUtitrOf  Hribwdo,  ft 
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U  Suiffe.  Par  où  Ton  voit  comment  mi  deccs  Peuf»îet 
a  perdu  fa  liberté ,  &  comment  d'autres  Tont  confer* 
vée,  ou  couragcufement  recouvrée.  Avec  im  Sm^ 
fUmenft  contenant  un  mélange  de  Pièces,  dont  qud* 
qucs-unesn'a voient  point  encore  été  publiées.  K«* 
€U€iUiesp<ir  J.  T.  Philips ,  Hift^rhgrafhe  de  Sa  Afn- 
jijlé.  8,^^ejtMeadows.  Ce  Recueil  cft  compofé  dct 
feize  Pièces,  qni  ont  chacune  leur  raéritç.  Elles  font 
précédées  d'une  Préface,  où  F  Auteur,  qui  paroît 
grand partifan delà  LibertjJ,  cxpofe  tes  xaifons  qui 
Pont  porté  à  les  pubiier4 

AJ>efgnf$oftheE(fayonSprit^  &c;  Ceft-à-direir 
l>éfenfidel'Ejfai  fur  i*Efpnt  avec  des  remarques /tai^ 
Us  druerfes  rêfonfés  qu-cn  a  prétendu  y  faire  ^  KS^an  Anm 
tidoie  contre  toutes  celles  qu'on  y  pourra  faire  dans  /^ 
fuite 9  ^,chez  Noon.  Cette défenfe  vient, probables^ 
ment ,  de  l'Auteur  même  de  TEflai.  G'eft  un  parti* 
fan  de  la  Liberté  de  penfer,  qui  écrit  avec  beautou]^ 
dejugement&  de  force,  félon  fonfyftême.  L'Anti- 
dote promis  dans  le  titre»  n'efl  autre  chofe  que  la  fim'* 
pie  tradu<aion  d'une  partie  du  Dialogue  de  St,  Jufti» 
avec  le  Juif  Tryphoni  d'où  il  paroît  querAutcur  de 
l'E0ai  n'a  fait  que  copier  ce  que  ce  fameux  Apologis-* 
te  &  Martyr  de  la  Rdigion  Chrétienne  a  dit  autrefois 
touchant  la  TriwVé ,  fa  voir ,  que  le  Père  &  le  Ris  é- 
toient  deux  dillinéles  ôc  différente^  fubftances,  èc  qud 
le  Fils  avoit  été  engendré  par  la  volonté  du  Père. 

TransaHions  Pmofophiquet ,  N.  494*9 J.  Lèpre* 
mier  contient  environ  100  pages  &  2  planches» 
l'une  repréfentant  un&  Infcription  Romaine  gravée 
fur  une  petite  plaque  de  cuivre,  avec  quelques  figtt-^ 
res  relatives  à  des  artidesd'Aftrononue^  l'autre  fèîu 
vaut  à  l'explication  d'un  ardded'Anatomie,  qui  trak 
tedesvaifleaux  fpermatiqucs.Void  l'otdredes  Mé* 
mokes.!.  Explication  d'une  Inscription  Komaineç^ 
Mr.  2F.  fKifrifsgmiix  Âimqiuiîi$rL'^  U.  9s  UL  écril» 
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en  I4W«  contiennent  des  obfervatîons  fur  laCométQ 
qui  parut  à  Pékin  en  1748,  L'un  eft  du  Père  Au§t . 
Jiallerftein^  &  Tautre  du  Père  Ant.GauHl.  IV.  fur 
une  Aurore  auftralc,  par  Mr.-  Martin,  V.  Obfcrva- 
tions  de  Mr.  C^r.  Af^iw  faites  à  Kom$  fur  les  Eclip»- 
fes  de  Lune  le23.Décembrei749,&de  Soleil  le  8* 
Janvier  1 7  50.  VL  &  XXII.  fur  les  Demoifelles  (forte 
»de  mouches)  de  \xPen^lvame.  Elles  paroiffent  au 
commencement  de^Mai,  êc  font  de  tous  les  Pay^ 
mais  apparemment  que  ct\its  àQPenfilvanu  fe  font 
remarquer  au-deffus  des  autres  par  Téclat  de  kuis» 
couleurs.  VII.  Expérience  du  célébïtMt.Hallor  de 
Gottingtti  fur  la  respiration»  par  où  il  prouve  4ue  les 
.muscles  internes,  intercoftaux,  éléventles  côtes  daifii 
le  tems  de  Tinspiration  «  &  ks  abaifient  dans  celui  àp 
rexpiration;&qu*il  n'y  a  point  d*air  entre  la  pleure 
&  les  poumons  des  Animaux-  VIII.  Lettre  du  Père 
Ant.  Gaubii  fur  la  Géographie  des  Chinois  ^  6c  fut 
une  monnoyede  papier  qui  a  cours  parmi  eux.  I>^ 
Catalc^ue  des  50  Plantes  dujardin  Royal  de  CMfey^ 
préfentées  à  la  Société  Royale,  par  la  Compagnie 
des  Apoticaircs ,  pour  Tannée  1747.  X.  Sur  certaine 
moififfure  verte,  que  Mt. H,  Miles  a  découverte  fiir 
le  bois  à  brûler  ;  avec  des  ohfervations  de  Mr.  Baker 
fur  la  petiteffedes  fcmcnces  de  certaines  plantes.  XJ. 
Obfervatious  de  Mts  Grïfihûw  ôc  Rii^^  faites  k^er^ 
lin^  fur  TEclipfe  de  Soieil  du  8.  Janvier  1 7  ço,  XII.Re.* 
marques  de  Mn  Haller  fur  les  vaiffêaux  fpermatiqucs. 
Les XIII.  &XIV  roulent  fur  des  Métcores.XV-  & 
XX;  fur  TEkélricité.  il  faut  (beaucoup  diminuer  des 
-merveille»  qu'on  en  a  publiées,  il  s'agit  dans  le  XXL 
d'une  fraâure  au  bras  d'une  femme  groife  d'envi- 
ron trois  mais.il  y  eut  cela  d'extraormnaire ,  que  le 
^l  ûe  fe  durcit  qu'après  raccouch6ment;8c  que,quoi- 
que  lelAras  fût  parfaitement  bien  remis  ,onpoûvdic 
le  plier  m  tout  feaA'ficU  laïkladrii^exipoaVoit  laâre 
*•  a»- 
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aucun  ufâge;  mais  quelque  tems  après  avoir  acoudié. 
elle  s'appcrçut  que  fon  bras  s'étoit  raffermi ,  yx*c^ 
le  n'y  fentoit  plus  de  douleur ,  &  qu'elle  pouvoit  s.'cn 
fervir.Cecas  cil  arrivé  à  la  NouvilUXork^  entre  les 
mains  de  Mr.  5F-  Barât.  On  .trouve  dans  les  autres 
Mémoires,  un  Catalogue  de  50  Plantes, pour  Tan- 
née 1748.  Une  Lettre  d»  Mr.  Enier  fur  rapproche 
lies  Planètes  vers  le  Soleil;  fur  une  inondation  furpre- 
nante ,  &  fur  un  météor g  en  forme  de  baie  de  fco, 

?ui  creva  en  mer  fur  un  vaiffeau,  fendit  les  mats, 
1:  bleffa  plufieurs  Matelots^ 
Le  Cahier  fuivant  (495)  contient  %  i .  Artides ,  & 
quatre  Flanches.  Le  premier  eft  le  Catalogue  des  50 
Phntes  du  Jardin  de  Çhelfi^  pour  Tannée  i74P'  ^^* 
Sur  un  abfcès, qu'une  jeune  Demoifelle avoit  datia 
Teftomac  Ce  qu'il  y  avoit  de  fingulier  dans  ce  cas, 
c'eft  qu'elle  ne  pouvoit  rien  prendre  par  la  bouche, 
qu'elle  ne  le  rejettât  auffi-tôt.  Mr.  Lazard  la  foûtim 
pendant  plus  de  deux  mois, par  des  remèdes  nou^ 
îiflans  ,  qu'on  lui  adminiftroit  deux  fois  par  jour. 
Pendant  ce  temps-là  Tabfcès  creva,  de  la  Demoifelle 
fe  rétablit.  III.  Relation  d'un  flux  irrégulier  dans  h 
Rivière  de  Torth ,  par  Mr.  £.  Wricht.  IV.  Tamenr 
crue  dans  l'intérieur  de  la  Veffie ,  &  guérie  avecfuc* 
ces  par  Mr.  Warmr*  V.  Remarques  fur  les  Années 
Solaires  êc  Lunaires,  par  le  Comte  deMaccUsfield^ 
Préfident  de  la  Société.  Cet  article  avoîtdéjà  été  pu- 
blié féparémentVI.  Sur  la  maladie  ftrangulatoire, 
dont  Mr.  Starr  décrit  les  terribles  fymptômes,  or* 
dinairement  fuivis  de  la  mort.  VII.  Examen  de  la 
force  de  plufieurs  eaux  minérales  purgatives,  en  par- 
ticulier de  celle  de  Jeff^p ,  par  Mr.  Baies ,  avec  une 
Lettre  que  lui  écrit  Mr.  Adée  fur  les  vertus  de  cet- 
te eau.  VIII.  Extrait  d'im  Discours  de  Mr.  Debojtf 
intitulé:  Rêfiixions  fur  Us  Médailles  de  Pecensesm 

ntger,  &c  IX.  Remarques  curienfes  de  Mx;  R^h  Mê* 

^       n 
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>^,  dans  fes  voyages  en  Italie  X.  Description  d'un 
Nain  ,parMr.-4»^«r<>».  Ce  nain  mcfuré  tout  chaus- 
sé Ôc  tout  vêtu,avoit38  pouces  de  hauteur,  &  pe- 
foit  36  livres  ;  mais  il  en  a  paru  un  depuis ,  qui 
n'a  que  30  pouces  de  haut,  &  qui  ne  pèfe  que  li 
livres  XI.  Sur  la  manière  de  recueillir  de  la  man- 
ne aux  environs  de  Naples.  Xll.  Lettre  dcMr,  iï«- 
Ar/ï«ii  contenant  des  obfervations  fur  les  Lumières 

^  'Septentrionales.  XIII  Sur  un  Cheval  mordu  par  un 
chien  enrage.  XIV.  bescrïftio  fœtus  monftrçp^  fint 
ullofexusfignOf  Regali  Societzû  communicatapirjob,^ 
Bafter ,  jicad  Cefar.  CP* Reg-  Soc*  Lond.  Soc-  XV.  Ex* 
périences  deMr-  Pringle  fur  les  fubftances  qui  rt'fis- 
tent  à  la  corruption.  Il  s'agit  de  fçavoir  de  quelle 
manière  les  corps  fe  réfolvent  par  la  putrefadion  » 
6cles  moyens  de^accélére^r,  ou  delà  prévenir.  XVI. 
Effai ,  oti  Ton  tâche  d'expliquer  une  ancienne  Ins- 
cription Grecque,  gravée  fur  une  coupe  de  bronze, 
par  Mr.  le  Profefleur  Ward»  On  trouve  la  figure  de 
cette  coupe  dans  le  IL  Tome  de  la  Description  de 
rOrient,  de  Mr.  Pococke .  XVII.Di verfes  obfervations 
d'Aurores  Boréales, par  Mr.B/f*fr.XVÎII.&XIX. 
Description  des  nouvelles  BouiOToles  de  Mr*  Gowin 
Kniglit ,  perfedionnées  par  J.  Sureaton*  XX.  Des- 
cription duPoifTon  Ofah  G usmenfium ^montré  à  la 

'  Société ,  par  Mr.  Ralph  Bigland.  XXI.  Lettre  de  Mr» 
J.  Burton  à  Mr.  Jif ^ftim^r ,  touchant  une  excrefcence 
extirpée  de  la  matrice.  Ce  cas  efl  imprimé  dans  le 
Traité  des  acceuchemens  de  ce  Médecin. 

Le  fameux  Mr.  Bill  vient  d'achever  fa  grande 
Hiftoire  Naturelle,  fous  ce  titre:  A  gênerai  natural 
Htfiory  ;  or  New  and  accurate  Descriptions  of  the  Ani^ 
fnals ,  Vegetables ,  and  Minerais  tyc*  C*eft-à-dire:  H/V- 
toire  naturelle  univerfelle;  ou  Descriptions  nouvelles 
cr  exactes  des  Animaux ,  Vêgitables\  e/  Minéraux  des 
différentes  parties  du  Monde  ,  cfc.  Par  Mr.  J.  HilL 
'£o€ieur  en  Médecine^ ^,Tom.  fol*  ch4X,0$homt.  Le 

'  pv^hl^run.        G  g   yk 
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Tkrc  annonce  la  di vifion  de  ce  grand  Ouvrage.  Le 

1)rcmicr  volume  contient  les  Foffiles,  ou  Minéraux; 
e  fécond  donne  la  description  des  Plantes  ;  &  le  troi- 
fième  traite  des  Animaux.  L'Auteur  divifeks  Fofliles 
en  trois  clartés  générales.  I.  Les  fimples,qui  font  es- 
fentielïement  tels ,  fans  aucun  mélange  &  qui  ne  font 
point  métalliques.  De  ceux-là  il  y  en  a  qui  ne  font  ni 
inflammables,  mdijjolubîes  dans  Teau,  comme  les  ter- 
rcs,&c  D'autres,  qui  peuvent  fc  diffoudrc  dans  l'eau, 
mais  qui  ne  s*enâamment  point,  comme  les  fels&r«* 
Enfin  il  y  en  a,  qui  ne  peuvent  fe  diflbudre  dans 
Teau^mais  qui  s'enflamment ,. comme  le  foufre.  lU 
Ceux  qui  font  compofés,  fans  être  métalliques;  & 
qui  fe  fubdivifcnt, en indiflblnblesdarïs l'eau» &noa 
inflammables,  comme  les  terres  compofées, les  pier- 
res ,  èco  En  diflblubles  dans  Veau ,  mais  qui  ne  s*ea* 
Bamment  point,  comme  tous  les  fels  métallicjaes, 
&c.  Et  en  inflammables ,  mais  que  Teau  ne  dKToiit 
i^oint, comme  tous  les  marcaiiites*IlLLes,méta]li* 
ques ,  qui  font  des  corps  naturellement  durs  &  pe- 
fans ,  f ufîbks  par  le  moyen  du  feu  :  il  y  en  a  de  par* 
JTaits  &  d'imparfaits;  les  premiers  font  malléables^ 
jiprès  avoir  été  purifiés  ;au-lieu  que  les  autres  ne  Je 
deviennent  jamais. L'Auteur  traite  des  parfaits,  fé- 
lon Tordre  de  leur  gravité  fpécifique;ror,  le  plomb, 
Fargent ,  6cc.  Les  imparfaits»  font  l'antimoine  ,rar* 
gent-vi^  &c.  Ce  premier  volume  a  été  très  bien  reçu 
des  confioiiTeurs  Mr« H/7/a fuivi,  daiisle  fecond.(tf), 
le  Syflême  de  Lmneus  dans  fon  Gênera  Planturum  ^ 
6ec  Mais  quoiqu'il  Tait  copié, il  n'a  pas  laiffé  de  le 
corriger,  quand  ill'a  jugé  à  propos,  &  il  a  donné 
plus  d'étendue  à  fés descriptions, en  y  faifant entrer 
h  racine ,  k  tige  &  les  feuiBes  des  plantes.  II  a  rani* 
gèles  plantes  en  13  clafies, félon  le  nombre dçsâa* 
mines ,  &c.  Mr-  hUI  fait  profeifion  de  fuivreencorc 

(>4)Oii  r^ivoit.  indlqaé  d«ns  les  Moiiv»{jU.(khla<» 
âtttom.XLVÏI.d€  cette  •Kiblioth, 
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\t5y  ftetna  Naturd  de  Li>»0»f ,  dans  fondeniiervoIOi* 
me,  excepté  qu'il  a  pris  une  nouvelle  méthode  i 
regard  des  Infeâes ,  êcc-  à  qui  il  a  impofé  des  nomi 
de  fon  invention,  comme  il  l'a  fait  à  de  certains  fo&«* 
files,  &  à  de  certaines  plantes.  U  fait  des  Animaux» 
fix  familles,  qui  partagent  ce  volume  en  autant  dt 
parties.  I  JLes  Animalcules,  qu'on  ne  découvre  qu'a- 
Vec  le  fecours  du  Microscope  ;&  les  Iafeâes.ll.  Les 
A.mphibie§.  III.  Les  Poiffons  à  écaille  IV.  Les  autres 
Poiflons.V.LésOifeaux.  VI.  Les  Quadrupèdes- 

The  Prinàfles  ofaHion  in  matter  ^the  Gravit atin^ 
in  hodies ,  and  tbt  motion  of  the  flanatt  txflaimd 
from  thofe  Prmciples»  C'eft-à-dire  ;  Les  frinci^sifae^ 
tion  dans  la  matière  ^la  gravitation  dans  les  corps  ^tS^ 
ie  mouvement  des  Planètes ,  expliqués  par  ees  princi-' 
fes'  Par  Çordwallader  Colden-  4  Chez  Dodfley* 
'L'Auteur  prétend  expliquer  dans  ce  Traité  lacauic! 
de  la  gravitation  des  corps  ,auffî  bien  que  du  mou^^ 
vement  des  Planètes  &  des  Comètes.  Upofepout 
principes ,  i  que  les  idées  amples ,  que  nous  avons, 
des  diofes,  viennent  des  impreffions  &  des  aâions 
de  ces  diofes  fur  nos  fens  l.  Que  tous  le$£tres  ont 
une  feule  manière  d'agir ,  qui  leur  eft  eflentieUe  «  fand 
laquelle  nous  ne  fçaurions  les  concevoir.  3  Qu'il  y 
^  deux  manières  d'agir  dans  les  Etres,  lesquelles  leur 
font  eflemiellcs,  &  qu'ils  n'enoiit  peut-être  pasda* 
Tantage;  la  première  eft  ime  puiffance  par  laquellâ 
ia  chofe  réfiflie  à  tout  changement)  &  l'autre  une  puis-» 
fance  par  laquelle  la  chcne  change  perpétuellement 
â*état.4.Qu'il  y  auni»«^wi»quicommutiique  l'ac- 
tion d'une  chofe  à  une  autre  qui  eft  à  unecertaine  dis- 
tance. Ce  ^«^ixim  eft  un  4/Àfr  ,par  le  moyen  duquel 
l'4^utcur  prétend  expliquer  la  graVitàtîob ,  6c  l'attrac- 
tion apparente  des  coTps  à  une  certaine  diftance  l'ùil 
deTautte  j.Quela Liimièreeftlapuiffancefubtile»à 
qui  la  faculté  de  fe  mouvoir  efteffcntielîe;  «cqueM- 
^miffiott  dt  hlHffli^e  du^ddl  eft  M  câuic  du  ttoavc* 
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ment  des  Planètes.  6.  Que  par  deux  aôions  contrat 
resyfçavoir  de  la  lumière  du  Soleil ,  &  de  Tattraclion 
apparente  vers  le  Soleil,  il  y  a  une  certaine  diftance  du. 
Soleil  où. ces  adions  oppofées  font  égales,  &c.  On 
voit  par  ces  principes,  <iue  l'Auteur  eft  initié  dans 
les  myftères  les  plus  fublimes  delà  Philofophie.  C'efl 
aux  Adeptes  à  juger  s'il  a  répandu  du  jour  fur  des 
matières  fi  difficiles  à  expliquer. 

Il  vient  de  plroître  à  Dresde  &  à  Letfzig  un  Suplé- 
mcnt  très-curieux  à  la  nouvelle  Edition  de  1753»  du 
StècU  de  Louis  XIV,  CeSuplément  eft  précédé  d'une 
Epitre  bien  fingulière  à  Mr^Rtff«ei,Pafteur  dans  le 
VTLisit^iejff'ficmbourg.  Cette  Epitre  eft  une  pièce 
importante  du  fameux  procès  entre  Mr.  le  Profefieur 
Xoenif^Mt.de  Msupertuis,  On  y  voit  une  chofe 

'  dont  il  n'y  a  pas  plus  d'exemples  dans  la  Littérature, 
qu'il  n'y  en  a  de  la  condamnation  portée  contre  Mr. 
Koemf*  On  voit  que  Mr.  de  Voltaires  renoncé  à  tren- 
te-mine livres  de  rente,  &  à  tous  les  honneurs  dont 
il  étoit  comblé  chez  le  Roi  de  Pruffe ,  pour  foutenir 
la  caufe  de  Mr.  Keentg  c^u'il  a  cru  j  ufte.  On  voit  auffi 
dans  cette  Epitre  l'origme  de  la  quereUe  particulière 
de  Mr;  4e  Voltaire  8c  de  Mr.  de  Maufertms,  Siks  piè- 
ces que  Mr.  de  Voltaire  rapporte ,  iont  autentiques, 
comme  il  n'efi  paspermis  d'en  douter ,  il  faut  avouer 

•  qu'il  eft  extrêmement  à  plaindre,  que  la  faveur  pu- 
blique doit  être  entièrement  pour  lui,  &  que  Mr.  de 

.  MaMPertuis  Ta  pourfuivi  d'une  manière  non  moini 

injuite,  8c  non  moins  cruelle,  qu'il  a  perfecuté  Mr* 

XoiMg^  8cquelques  autres  Philofophes  d'Allemagne. 

Après  cette  Epitre ,  vient  le  Suplément  où  T Au- 

.  leur  réfute  les  remarques ,  8c  les  commentaires  du 
Sieur /4  Beaumelle  fur  le  St^cle  de  Louis  XIV.  Il  fe 

.  plaint  d'abord  que  ce  Commentateur  de  nouvelle  ef- 
pècejiit  fait  imprimer  le  Siècle  de  Louis  XIV.  fur  les 
f  remiàrcs  Editions  qui  font  fautives ,  fc  non  fur  les 
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cicmîères  qui  font  plus  amples  &  plus  exaâcs.  Cette 
plainte  cft  très-bien  fondée.  Il  pouvoir  ajouter  que 
r  Edition  entrois  Volumes  du  Sieur  la  Beaumtlle  im- 
primée à  FMWf/brf,  eft  pleine  de  fautes  &  très-mal 
exécutée.  Mais  fon  plus  grand  grief  eft  l'amas  d'er- 
reurs dans  lequel  ce  Commentateur  eft  tombé. 

Mr  <i^Ftf/rtf/rf  en  relève  une  partie  avec  beaucoup 
de  force,  &  prend  cette  occafiond'inftruirc  le  Lec-^ 
tcur  fur  mille  particularités  curieufes  qui  rendent  la 
Icâurede  ce  Supîément  auffi-intéreflante  que  celle 
du  Siècle  de  Leuis  XIV.  Voici  quelques  erreurs  pal- 
pables qu'il  auroit  pu  réfuter.  _ 

La  BtaumelU  dit  <jue  les  H^llandois  étoient  auffi  * 
riches  dutemsdc  PhtUppell,  qUe  les  autres  nations. 
C'eftfe  tromper  très-lourdement.  Lt^  Anghis  ùk 
fuient  déjà  un  commerce  très  avantageux  fous  le  rè- 
gne à'Elifabtth\  &  Florence  f  Venife^  Gènes  ^  floris-^ 
foient.  Anvers  étoit  incomparablement  plus  opu-, 
\tnxtx^" Amfimrdam.  Luheck  faifoit  unplusgrosné*! 
goce,  &c. . , . 

Le  Commentateur  prétend  que  It'lErance  étoit 
dans  un  état  déplorable  en  169 1 .  Rien  n'eft  plus  faux, 
puisque  la  Marineétoitalorsfur  le  pied  le  plus  confia 

dérable* 

Il  aflSrme  quele  Maréchal  de  Crequi  fignala  Capi- 
tulation de  Trêves.  C'eft  précifément  parce  qu'il  ne 
la  figna  pas  qu'il  fut  prifonnier  de  guerre. 

Il  y  a  d'autres  remarques  qui  excitent  une  vive^in . 
dignation  On  ne  conçoit  pas  comment  Mr.  de  VeU 
/tf/reles  apafléesfous  filence.  Apparemment  qu'il  é- 
toit  fatigué  de  la  multitude  des  fautes  • 

lin*  y  avèh  point  de  folie  (êàtlc  Sieur  la  Beaumellé) 
danslaconduitedupeufïequivoHlià  jetter  à  la  voirie 
le  corps  de  Mr^  CoXhert. 

Undifcoursfi  odieux  méritoit  bien  d'être  relevé 
par  Mr.  ^  KWw/W,  fi  grand  admirateur  delà  maifoa 
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de  CMiftt  mais  il  méritoit  encore  j^s  d'être  ptint 
Ce  font-là  de  cci  traits  qui  font  des  crimes  envers  la 
Société.  Mr  deVûltéfrezfaJxknûrï  la  vérité  toute 
rhorreutdélacatomnieabonxînaUeavec  laqitellc  U 
^Sêâtêmilh ofé(onttùir  qaclsDvtcd*oHêanf  Régent. 
de  France  empoifonna  la  FamiHç  Royale  ,  êè  que 
MonfdgneurleDucP.èrcdcMonfcigneaTle  Prince 
de  Condà  fit  affaffincr  le  Sieur  r^r^wr  par  un  Offîcidr 
^uien  eue  la  Croix  de  SK  Louis  voxa  récompen/è. 
Il  faut  avouer  que  de  telles  impottures  font  plus  du 
ItSbrt  de  la  Juiiicc  que  delà  Critique,  Mr-  de  vdtain 
9  donné  dans  fon  hiftoire  une  raifon  fans  re^^lique»  qui 
îôflrfiè  pieiffement  Monfeigncur  le  Duc  d^onéansi 
C'eft  ^u'il  y  avait  du  dtlirè ,  dît-il ,  ^  pinfir  qu'on  eû$ 
p»f0tfonné  tam  de  Princes  ^  ce  ïaigant  vivre  lefeul 
qmpcnvcU  Us  vcuger.   Ce  feu!  homme  tiyant  qui 
pouvoit  les  venger ,  c'étoit  évidemment  Louis  XI V, 
quifurvééUtàfespetits*fiteî  cetfétoitpas  Louis  XV. 
quiétoit  an  berceau.  La  ÈéâumelU  non  feulement 
tombe  dans  l'inattention  de  croire  que  c'cft  Louis 
XV.dont3s*agit,  mais  i)  ajoute  qui)  ftit  empoifon- 
séauffi ,  Scqu'onnelefauvaque  par  du  contrepoi* 
IbndeVenifc. 

Ceconteducontrepoifonde  Vcnifeeft  une  chofo 
abfurde.  comme  le  remarque  ailleurs  Mr.  de  Vohdïre, 
qui  obferve  qu'il  n'y  a  point  de  contrepoifon  général 
qu'on  puifle  donner  au  hazard-  Cet  acharnement  de 
i^BMif^if  à  calomnier  fans  k  moindre  apparence 
4e  preuve  un  grandPrince  oncle  du  Roi  aduellement 
régnant,  eftcequi  s'appelle  un  crime  de  Llze^Ma» 
jefii.  Ces  horreurs  méritent  d'être  dénoncées  aux 
Magiitrats  encore  plus  qu'aux  Leâeurs 

Mr.  de  t^oltaire  qui  a  foin  de  prémunir  toutes  les 
perfonnespeuinftruitesque  ces  horribles  calomnies 
pourroîettt  féduire ,  a  remarqué  encore  en  paflant 
I|uelqtle6  artides  d'un  Livre  du  Sieur  la  Bèaumelh  ia* 
fllulé  Mis  Penfécs ,  daqs  lesqudles  il  fait  voir  toute 
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îîgnorance,  &  toute  Fatrocité  de  laBiaumille,  qiil 
attaque  effrontément  les  Rois  &  les  Gouvernemens , 
les  Miniftres  &  les  Citoyens.  On  eft  effrayé  des  fcan- 
dales  que  la  BtattmilU  a  donnés  «  &  cependant  il  s'en 
feut  beaucoup  que  Mr.  A  V^  faire  les  développe  tous. 

Avitti^cMT.dêVoîtain  ne  fe  borne  pas  a  réfuter 
ces  turpitudes.  Non  feulement  il  préfente  à  fon  lec- 
teur de  nouvelles  difcuffic»ishiftoriques,  &  de  nou- 
veaux faits,  mais  il  y  a  des  differtations  utiles  fur  It 
manière  d'écrirerHiftoire  moderne. 

La  Tragédie  de  C4/i^md  ou  de  Reme  Sawuie  qui 
fait  ce  Supl^ment ,  dft  fort  différente  de  celles  qui  ^^ 
voient  paru'auparavant  fous  le  même  titre.  Une  fcè- 
tic  qui  ne  fe  trouve  point  dans  ces  éditions  frauf^uleu- 
fcs  eft  remarquable  furtout  :  c'eft  la  féconde  du  fc- 
condÂâe.  C4^i/i»if  yi^arleainfi  de  Ce  far  à  Lenfn^ 
lus  Sur  ai  * 

]e  traite  avec  Céfâr,  mais  fans  m'y  confier. 
Son  crédit  peut  nous  noire ,  il  peut  nous  appuyer. 
Croyez  qu'en  mon  parti  s'il  faut  que  je  t'engage  , 
Je  me  (èis  de  fon  nom ,  mais  pour  notre  avantage  « 

Lêntulus  Sti^S^ 
Ce  nom  eft-il  plus  grand  que  le  vôtre  &  le  mien  t 
pourquoi  nous  abaînèr  à  briguer  ce  fbutien  ? 
On  le  fait  trop  valoir ,  &  Rome  eft  trop  frappée 
D'un  mérite  naifÛtnt  qu'on  oppofe  à  Pompée. 
Pourquoi  le  rechercher  a'ors  que  je  vous  fers? 
Nepeut<on  fans  Céfar  fubjuguer  l'Univers  ? 

Catilina^ 
Kous  le  pouvons  fans  doute ,  &  fur  votre  vaillance 
l'ai  fondé  dès  longtems  ma  plus  f exte  efpéiance* 
.   Mais  Ce  far  eft  aimé  du  Peuple  &  du  Sénat,  ^ 

Politique  ,  Guerrier ,  Pontife ,  Maêiftrat, 
Terrible  dans  la  guerre ,  &  grand  dans  la  tribune  y 
Par  cent  chemins  divers  il  court  à  la  fortune: 
.     Xi  nous  eft  néceifaire, 

Ltntulus  Sur  a* 

Il  nous  fera  fatal , 
Notre  égal  aujourd'hui ,  demain  notre  rival , 
SientôtnotreTytan»  tel  eft  fbn  caraftérei  Uc» 

G  g  4  Tou* 
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Toute  la  Tragédie  cft  fcracede  traits  pareils,  qu? 
font  autant  d*images  de  Tétat  où  fe  trouvoit  Rome 
dansceternsdecrife^quila  fit  bientôt  pafler  de  la  li- 
berté à  la  fervitude,  &  qui  fit  cfdave  la  Reine  du 
Monde.  L'Auteur  paroît faire  tousfes  efforts  depuis 
quelque  tems  pour  changer  le  goût  du  Théâtre  de 
Paris  y  &  pour  le  défaire  de  ces  fades  déclarations  d*a* 
mour  qui  gâtent  les  plus  beaux  fujetSi  &  qui  traves- 
tiflent  la  Tragédie  en  £glogue.  Nous  fouhaitons  qu'il 
réuflifie,  &  qu'il  rende  ce  nouveau  fervice  à  fa  Na- 
tion» qui  ne  doit  qu'à  lui  feul  un  Poëme  Epique  ,  6c 
vne  vra^e  connoiffance  de  Louis  XIV. 

La  Préface  de  Rome  Sauvée  porte  encore  ce  caraâè- 
rede  fingularité  particulier  à  tous  les  Ouvrages  de 
Idv.de  Voltaire.  Cicéronj  paroît  dans  un  jour  nou- 
veau. Nous  n'étions  pas  accoutumés  à  regarder  ce 
Pèredcl'Eloquence  Romaine  comme  un  grandPoc- 
te.  Cependant  on  eft  forcé  de  convenir  que  Cicéron 
faifoitdetrès-beatix  vers ,  quand  on  lit  ceux  que  Mr. 
de  Voltaire  cite ,  &  qu'il  traduit. 

Il  ifemble  que  dans  ce  recueil  on  ait  âSeété  de  va- 
rier les  matières.  Il  y  a  à  la  fin  \xnExamen  duTeftament 
Au  Cardinal  Albéroni ,  q  ui  de  vroit  bien  être  joint  aux 
Differtations  du  même  Auteur  fur  le  prétendu  Tes- 
tament du  Cardinal  de  Richeiieu.On  ignore  pojirquoi 
il  ne  s'eft  pas  prévalu  de  l'aveu  que  le  Cardinal  jilbé^ 
ronifOVi  M  r  l'Abbé  3e  Montgon  qui  a  recueilli  les  idées 
de  ce  Cardinal ,  fait  hautement  dans  fa  Préface-  Il  dit 
expreflement  que  le  Teflament  attribué  au  Cardinal 
^#R/VAWi#«  cft  l'ouvrage  d'un  écolier  ;  il  a  raifon.  Il 
faut  être  aveuglepour  reconnaître  le  Cardinal  de 
HicA^lifi»  dans  un  Teftament  politique  oîi  il  n'y  a  au- 
cune politique.  Mais  il  faut  être  aufii  aveugle  pour 
croire  que  le  Cardinal  Alhéroni  foit  l'Auteur  du  Tes- 
tament ^ui  portefon  nom. 
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jâBhadie,  Jugement  fur  ibaTiaité  de  la  vérité  de  la  Re- 

"^  ligion  Chrétienne.  39;*  Accufé  d'avoir  défendu  queU 
qûeiois  la  vérité  avec  les  armes  .du  menfbnge.         iW« 

Abraham,  Quand  Dieu  z^f^^Mz  Abraham  il  ne  fui  prescrivlc 
rien  de  nouveau,  outre  le  culte  de  Dieu  &  l'amour  du 
Prochain  ,  que  la  Circonclûon.  '9 

4de  (  Mr.  de  Caumontd'  )  époulè  i^ne  des  filles  de  Théodore- 
Agtippa  d'Aubigné.  3  x  J* 

AlBret  (  le  Maréchal  d' j.  Ses  effiifions  de  cœur  pour  Madame 
Scarron.  32X. 

AUatraz ,  Oiièaux  d'Amérique  qui  font  une  espèce  de  Coc- 
morans.  3x2* 

XflMi  (le  Prophète;.  Pourquoi  il  déclara  que  fa  commiflion 
étoit  extraordinaire.  l'f. 

Ampuéro  (la Famille  d')  y  établie  Si  Lima,  laquelle  tire  fon 
origine  des  Yncas  ou  Rois  du  Pérou.  304.  Prérogatives 
dont  elle  jouit.  ihid» 

Anglvis  (  les  )  ont  envenimé  leurs  Guerres  Civiles. 5 g.On  voie 
à  pelpe  deux  de  leurs  Rois  qui  n'ait  fini  par  (Quelque  ca- 
taltrophe  jusqu'à  Henri  IV.  ihid.  Ils  n'ont  jamais  ufé  de  po« 
litique  avec  leur  Roi.  S9»  Comment  les  ditifîons  fe  tbr- 
ment  parmi  eux.  ibùl. 

Animaux.  Plufieurs  Animaux  transportés  d'un  climat  dans  un 
autre  >  changent  presque  toujours  d'espèce.  153, 

Animaux  marins  des)  de  la  partie  auftrale  du  Monde  foiit 
les  mêmes  que  ceux  qui  fe  trouvent  dans  l'hémisphère 
boréal  fous  un  même  degré  de  Longitude.  15^ 

Antropolâtres,  Nom  que  les  Apollinati&sdonnoîentaux  Ca- 
tholiques, &  pourquoi.  ^  22«. 

A^llinasrey  Ëvêque  de  Loadicée  en  Syrie ,  eft  condamné 
par  jin  Concile  tenu  à  Rome  en  377. 2  r  7.  Ses  talens&ibn 
grand  favoir.  ikid.  Il  lie  une  amitié  étroite  avec  St.  Atha- 
n2iÇc,ikid.  Il  eft  excommunié  par  un  Evêque  Arien,  i^/i, 
11  eft  perfécuté  &  envoyé  en  exil.  iHd.  Il  explique  les 
Stes.  Ecritures  à  Antioche  2 1  s.  Il  compofe  un. Poème  con« 
tenant  l'Hiftoire  des  Juifs  jusqu'au  tems  de  Saol,  qu'il 
diftingue  comme  Homère ,  par  les  24  lettres  de  l'Alpha- 
bet, ibid.  Autres  Ouvrais  qu'on  lui  attribue,  ihid.  Ju- 
gement fur  fa  Paraphrafe  desPfeaumes  en  Vers  hexamè« 
très  y  qui  eft  le  lèul  Ouvrage  entier  qu^on  ait  de  lui. 
ibid.  Secours  qu'il  tira  de  fa  P<Mfîe  pour  accréditer  fon  hé* 
léfie.  ibid,.n  t&  nommé  à  l'Evêché  de  Laodicée  en  Sy* 

G  g  5  lie* 
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tte.  zf^  Sentiiaens  erroBés^'oo  hii  attribue <  i^iJ»  Con* 
damnant' pubH^uemant  ce  ^it'il  faivotlGoit  fbu5  main,  il 
trompe  la  vigilance  de  St.  Athanaiê,  qui  en  réfutant  (es 
crreius  ne  le  nomme  point ,  ft  ne  pareit  pas  même  l'av^^c 

•  ibapfonné.  zzo ^zzi.  Ott  condamne  lès  erreois  à  Rom^ 
fans  faire  mention  de  liû.  iêid  II  établit  des  ETéqaes  de 
ÙL  Seâe,  tfii  faiibient  des  Aâèmblée)  féparées,  ôc  avoiene 
des  Cantique  de  fa  compofition»  m.  Il  eft  condamné  par 

'  un  Concile  »  &  dépofé  avec  (ta  deux  principaux  Dîfcipres, 

•  yitaJfs  Se  Tmâtèée.  aZ4»^«gstdé  comme  millénaire.  22^. 
La  Sentence  du  Concile  de  Rome  prononcée  contre  loi  ôc 
contre  fesdifctpies»  eft  confirmée  par  ttn  antre  Concile 
oecuménique  aflèmblé  à  Conftantinople  en  }g>,  &  par 

-  le  Concile  d'Amiodie  en  179. 22^*  I>  menn  &  perfevére 
jusqu'à  la  fin  dans  (es  fèntimens,  &  dans  tous  les  dehors 
d'une  vie  fyiate  de  «xempkife-  227.  Yo^ex  ApolUnariftês. 

jipoUinari/leu  Leurs  erreurs.  219  ,  220.  Pourquoi  iù  fc 
partagèrent  en  deux  différentes  Seéèes.  220.  Tems  au- 
quel commença  leur  Héréiie.  i^ti.  Qoeftions  embaiaffan- 
tes  qu'ils  faifoient  touchant  l'Incarnation.  2Z3'  Ces  Héré- 
tiques, quoique  eondamnés  &  dépofës  par  tons  IcsCon-' 
ciles  ,  tiennent  bon  jusqu'à  ce  que  l'Autorité  Civile  s*en 
méie.  22<-  Lot  pabtiée  parThéodolê,  par  laquelle  il  leur 
eft  défendu  de  tenir  des  AflerobléeSy  d'avoir  des  Ecclé- 
iiaftiquesy&de  demeurer  dans  les  Villes,  x^/i.  Les  Chefs 

.  du  parti  font  exilés  &  letegnés  dan^  les  déferts,  &  bien- 
tôt réduits  à  un  très  petit  nombre.  227*  Voyez  jlptiSn/àre. 

Aùàtres  (les)  n'ont  jamais  été  accufës  ni  par  les  Juifs,  ni 

'   '  par  les Fay ens ,  d'ufurpet  l'office  de  Sacrificateur.         23. 

^fci(t/<^»r«.  Cequ'ilyade  remarquable  fur  l'Architeâure 
des  différentes  Nations.  71. 

^àrts.  Quelle  eft  l'époque  précifède  la  grande  perfe^ion des 
Arts  deftinés  au  luxe  &  au  plaifir.  59*  Arts  férieox  60. 
Tous  les  Arts  furent  inventés  en  Orient ,  te  de-là  paflèrent 
dans  la  Grèce,  enfuire  dans  l'Italie.  72. 

Aubîgné  ^Théodore  Agrippa  d').  Gouverneur  d'Oleron  & 
de  Maillezais ,  Amiral  de  Bretagne,  &  Gentilhomme  or- 
dinaire de  la  Chambre  du  Roi.  99  >  &  fi*'v.  i  14.  Regardé 
comme  le  Favori  de  Jeanne  d'Albret ,  Reine  de  Navarre, 
&  ir  ère  de  Henri  IV ,  laquelle  l'épQufa  en  fecret.  ibid.  Ses 
.  Ecrits  lui  attirent  des  ennemis.  315. 

Attkigné  (Conftant  <^'}Fils  àe  Théodore  Agrippa  iAuhigni^ 
Son  mariage  avec  Madame  dt  Nouille^  riche  Veuve.  3  ty. 
•  Acculé  d'avoir  tué  fa  femme ,  qu'il  croit  infidèle ,  il  eft 
.  pou<fiiivi,p{is,&  enfermé  dans  k  Château  TfoniJ>ette.i^//. 


CES    MATIERE  S» 

jMigné (M3â!àme),Iemme  deQmflant^ÂuUgné^  &M^f 
.    re  de  Franfoi/i  d'Aubtgné  Maïqutfe  de  Maîntenon  Sa  fuite, 

fbn  mariage ,  Tes  avantures  3 16  y  &  fidv. 

^itiigné  (Chades  éf) ,  Fils  de  Conftant  d'Aubigfné ,  &  ftèr« 

de  fraufife  d^iiignéf  M^rquife  de  Msintenon»  Sa  nais- 

Ûnce.  ^i6p 

Atteigne  (Frdnfoiff  i)  connue  fous  le  nom  de  Madame  de 

yi^aànten^n.  Sa  généalogie.  99^  Voyez  Maintenon, 
Avocats»  Injuflices  que  la  plupart  a'enrre  eux  commettent* 

^OÙngbrokfi»  Ouvrages  où  l'on  atfaqùe  les  Lettres  de  ce  Mi- 

.  lord.  1 J4.  De  quoi  on  l'accnfe.  »5i,  Çy  fuiv.  Défenfe  dâg 
Lettres  de  ce  Milord.  392  »  b'/mv.  Ce  qu'on  répond  à  ceux 
qui  le  traitent  de  débauche.  •  397» 

fionzes  de  la  Chine.  Chaînes  qu'ils  ttainentdans  lç$  nies  ,  en 
fè  frapant  la  tête  ^de  toute  leur  force.  67, 

Bouehtt  (  Mr.  Richer  du)-  Ouvrage  de  cet  Abbé.  362. 

Boucliers*  Extrait  du  Traité  des  Boucliers  des  Anciens  pu 
Blai/e  CariopbiU.  34« 

]B0tt^Mr(Mr.).  Diverfès  particularités  concernant  la  publi* 
cation  de  fon  Ouvrage  fur  la  fijg^ure  de  la  Terre.  it^,^Jmv, 

SttffôniMt,  dey  Jiigement  fur  (a  Table  des  probabilités  de 
la  durée  de  la  vie  humaine.  3  %€^/uiv.Eitciu  oîi;i'on  pré« 
tend  qu'il  eft  tombé.  3  90 ,  Çyfuiv^ 

Murlamaqui  (Renée)  ^  féconde  femme  de  Théodore  Agrippa 
d*Aukigni,  315* 

f^At  CMx.  Claude-Nicolas  le).  Extrait  de  (on  recueil  concei» 

^     nant  l'opération  de  la  Taille.  77^ 

Chinois.  Leur  Païs  eft  le  Pais  de  la  Morale  ,&  cependant  ils 
font  les  plus  fourbes  de  tous  les  Peuples»  53* 

Chrétiens  (les)  penfent  bien ,  &  exécutent  fort  mal.  5  3  Leur 
courage  &  leur  aâivité  pour  faire  des  Profélytes*  71.  Pour- 
quoi les  plus  grandes  forces  de  la  Mifiion  Chrétienne  font 
tirées  des  Ordres  Reli|;ieuz.  ihid, 

Cbrifliamsme.  Les  premiers  Miniflres  du  Chriûianisme  zl^ 
(noient  à  paflèr  pourPhilofbphes.  23» 

Clément  (St.)  le  Romain  y  Difciple  de  l'Apôtre  St  Pierre^ 
Ses  deux  Epitres  tirées  d^un  Manuscrit  Syriaque  du  Nou* 
veauTeftamenty  &  publiées  pour  la  première -fois  avec 
la  Verfîon  Latine  par  Mr.  Jean-Jaques  JVetflein*  if  8»  Ex- 
.trait  d'une  Diilertation  fur  lesdeuxEpitiesque  lui  attn* 
bue  Mr.  le  Profefibur  Wktftein.  363, 

Clercs,  Défenfe  qui  leur  efl  faite  de  porter  les  armesy&c  ifo* 

C^de  Frédéric ,  ou  Code  de  Droit,  pOur  les  Etats  dç  Sa  Majeifté 
f  mâlenne  ^  &c.  Ex  txalc  de  cet  Ouvrage*  x tr* 


TABLE 

Cnme(TAtc)  publie  un  nouveau  Lithotojxie  caché.  77.  Mé- 
pris avec  lequel  il  traite  toutes  les  autres  knéthodes  de 
tailiet.  iiid.  11  attaque  Mr.  Le  Cat^  &c.  7s 

Câtidamine  {Mi.  ââ  la).  Extrait  de  (on  Suplément  au  Journal 

hiftorique  du  Voyage  à  l'Equateur ,  &  au  Livre  de  la  Mefu- 

le  des  trois  premiers  degrés  du  Méridien  ,  pour  fervir  de 

léponfe  aazobJeâionsdeMr*i?o0^Mr.  igx 

Cmfft  extérieur  de  la  Religion.  En  quoi  il  confîftoit  chez  les 
Anciens,  6^ 

^\Ama/e.  (le  Pape)  fupprime  heureufèment  le  Schifme 

^  d'Urfinus*  21/ 

Dam^eSt  le  premier  qui  ait  fait  connoitre  le  Lion  de  l'Ours 
marin.  15  S 

JDiin^  (la)  deshonnére  chez  les  Orientaux»  &  permîfè  aux 
ièules  Femmes  publiques  y  eft  noble  dans  les  Quiétiûes 

V    Afîatlques.  64, 

Davezan .  Tems  de  la  naKTmce  de  ce  Juriscon fuite.    •    1 2f 

Déifies,  Il  s'en  trouve  dans  la  Magiftrature,  dans  les  Armé* 
es  f  dans  l'Eglifè»  auprès  du  Trône,  6c  fur  le  Trône  même, 
dans  le»  Académies,  &c.  398«  Pourquoi  on  ne  doit  pas 
parler  d'eux  avec  un  mépris  affeâé.  ikid.  Ne  doivent  pas 
être  traités  par  lesRéfbrmés  plus  durement  que  les  Catho- 
liques* ikid.  Leur  croyance.  400  Leur  Religion  ikid. 

DépareseitxCM,r»).SaTabicdts  probabilités  de  la  durée  de  la 
vie  humaine  conftruite  fur  celle  de  Mr.  Halley .    1 8 tf»  3  9  ir 

Despotisme,  Signe  du  Despotisme  dans  le  caraâère  d'une 
Nation^  sf 

DUu{Mt  4^).  Genre  d'étude  dans  lequel  cet  Auteur  s'eft 
diftingué.  43  r 

Diviwté.  Tous  les  Peuples  ont  cru  qu'elle  était  fUcahle,  que 
les  moyens  de  rappaifèr  n'étoient  point  aroitraires ,  8e 
qu'elle  devolt  les  indiquer  elle-même  par  une  révélation. 
20.  Pourquoi  tous  les  Légiflateurs ,  qui  ont  fait  deSs  Loix 
touchant  les  Sacrifices  &  les  Expiations;  ont  feint  des 
conférences  avec  quelque  Divinieé.  ihid  Pourquoi  toat 
les  Peuples  fe  (ont  accordés  fur  ce  point,  qu'on  ne  pou- 
voir pas  appaifer  la  Divinité  fansemifîon  de  faog.  ikid,, 
rtusonremonte  vers  l'Antiquité,  plus  les  apparitions  de 
la  Divinité  font  fréquentes  60.  Tems  auquel  elle  cefla  de 
continuer  fa  préfèncevifible,  en  fè  retirs nt  dans  les  Ta- 
bernacles &  les  Temples,  ihid» 

jyn^éde  St.  Af/zftrCMr.)  SaTable  des  probabilités  de  la  durée 

ae  la  vie  humaine.  3  s^»  i9t 

Zf^CfiSrioiilQi  Prophètes  de  l'ancienne  Loi  étoient  élevés. 
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^Education,  Défauts  de  l'Education  Fiançoifê.  -  éflf 

Egypte,  Défauts  de  Ton  Gouvernement.  51 

ElopteHce(V)^  ouïes ex^^ons itu corûs f  regardées  comme 
^    une  chofe  naturelle  aux  Peuples  de  l'Orient  &  du  Midi.  64 
Endos  (Ninon  de  F),  Cette  Dame  vantée  par  5t.  Evremont.p/ 
Entbeufiafime,  Dans  quels  PaisfEnthoufiasme  a  été  le  lan^- 

gage  de  la  Religion.  6% 

Euler  (  Mr.).  Diflèrtation  de  cet  Auteur*  1 47 

J^Anatisme  (le),  pris  pour  le  goût  du  meiveilleux,  eft  ra^ 
**    re  en  France.  61 

FUmen^  ou  principal  Prêtre  d'une  Divinité.  Combien  cet-» 

te  charge  étoit  honorable.  it 

Toeneflt  (le  Baron  de).  A  uteur  de  cette  Satyre.  315 

ii|m/imj;ei C Mademoifêlle  de^  s'empare  du  coeur  de  Louis 

XIV  9  &  devient  rivale  de  Madame  de  Mnnteffan*  325. 

Elle  meurt  de  langueur  après  Tes  couches.  %  ztf 

Trançois,  Quels  f«nt  les  défauts  de  leur  éducation*  47»  4t. 

Véritable  étendue  de  leur  caraâère  ihid.  ^ftàv. 
f2Autier  (Mr).  Son  fentiment  touchant  les  Couleurs  àet 
^^  Pierres  fines.  1  y  t.  Il  attaque  Mrs*  de  FJsle  &  Le  Monnter 

fur  la  Théorie  du  mouvement  de  la  Lune- i^W.    Il  ne  croit 
.    le  Syâéme  de  Newton  propre  qu'à  retarder  les  progrès  de 

r  Aftronomie.  ikid. 
Couvememens  des  petites  Républiques  9  8c  leur  génie*  50^ 

Défauts  des  Gouvernemens  de  la  première  Antiquité  dans 

la  Morale  &  dans  la  Loi  Civile,  s  i.  Leurs  d^uti  dans  les 
-,   Loix  Politiques  par  l'exemple  de  TEgypte.  52.  Gouverne- 

jnentdelaChine.>^ii.  Eiprit  général  de$  Loix  des  Gou- 
vernemens anciens  &  modernes.'  54*  Çyfutv.   \ 
Cuacoi ,  ou  Sépulcres  des  anciens  habitans  du  Pérou.      9  r  i 
Guerres,  Parallèle  des  Guerres  Civiles  d'Angleterre  &  de 

Fiance*  .  rj 

ZJAitsma(Mt.  Aggét^)  »  Minière  de  l'Evangile  à  Wier. 
''■  '^  Extrait  d'un  Ouvrage  de  cet  Auteur  fur  la  Genèfe.  429. 
Hailey  (Mr).  Sa  Table  des  probabilités  de  la  durée  de  la  vie 

humaine.  ît6,i9i 

Harmonie^réétaklte.  Si  cette  hypothèfe  de  Leihtitx  eu  la  plus 

probable  de  toutes  poi^r  expliquer  le  commerce  du  Cotps 

avec  l'Ame.  zi$ 

fiptaeville  il*  Ahbé\  Jugement  fur  (bn  Livre  de  la 'Religion 

prouvée  par  les  faits.  396.  Particularités  curieufès  qui  le 

concernent,  ihid, 
yAponois\,  On  trouve  chez  eux  des  titres  d'une  Liberté  im« 
^   mémoriale,  qui  aétruifent  tout  l'argument  qu'on  pour- 

loit  tirer  des  formel  despotiques  contre  le  fond  du  génie 

^iccenft  Nation.  s  s 
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ym^nis  (Frire^y  fameux  Llthoeonte*  Pourquoi  (a  tnaiiM« 
▼leëtoitdangereuiè.     -  g^ 

italiens  (les)  n'ont  pu  fe  garantir  entièrement  des  apparences 
delà  Supecftitiony  même  au  milieu  de  leurs  pius  beauf 
jours.  il 

J/^Aau-Bùerbave  (Mr).  Obfenration  Anatomique  de  ce  Mé- 
^^  decin  fur  un  Mulcle  extraordinaire  de  la  poitrine,  qu'il 
a  trouvé  dans  divers  cadav^es^  \  J4f 

Ki9mcbi\}t'Bj3^ÂXi  David: y  cité,  43^ 

Krafft  CMr).  Oiflèitation  de  cet  Auteur  fur  les  nombres  ami- 
caux. 147*  Ses  expériences  fur  la  végétation  des  Plantes* 
14t.  Autres  expériences  de  fa  façon*  ijp 

Krascbênniniùkfivo  CMr).Sa  Difièrtation  jfur  un  Erable  à  feuil- 
les longues,  cordées ,  &  de  forme  de  fcie  inégales.  141 
Krstzênft^n  CMr>.)  a  donné  la  defcription  d'une  Balance 
pour  fervir  à  l^ufage  de  la  Géographie  &  de  la  Marine ,  par 
le  moyen  de  laquelle  il  croit  qu'on  peut  trouver  l'éléva- 
tion du  Foie  fans  ObTervations  Ailronomiques.  14s 
T/*nie  {Jaquei  de  la) ,  Gendre  &  Collègue  de  Jean^aufi' 
^^  Mont  fameux  Jurisconlnlte  François.  135.  Sa  naiflknce. 
iM.  11  obtient  à  Orléans  une  Chaire  de  Profeflèut  en 
Droit ,  qu'il  remplit  dignement  pendant  plus  d'un  deoii* 
fiècle.  sisd. 
JU&ttre(l^)  regardée  comme  le  meilleur  liioyen  de  s'înftrur* 
re*  zs 
'LeUnd(]em')y  Doéèeuren  Théologie^  écrit  contre  les  Let- 
tres de  Milord  BûUnghrokf.                                   2  34, 23  / 
Lion  Marin.  A  qui  on  dï  redeyable  de  la  première  décotn 
verte  de  cet  AnimaL                                                    15  J 
Zoclie,  Si  tout  fon  travail  aboutit  à  rrouver  Texcufe  de  nos 
etreurs. .                                                                     207 
LormeiMariondt'),  vantée  par  St- Evtempnt.                   97 
^l^/<;>>(la)eft  un  Art  fort  ancien  y   &  dont  l*myentioa 
'*'  ''-  appartient  aux  Orientaux»                                        6é 
Maffbn  (l'Abbé)  Kamede  fon  invention ,  dont  on  pour-» 
roit  fê  fèrvi  c  fur  les  Vaificau  x  de  guerre.                       1^7 
Mauperttns  (Mr.  ^)  Réflexions  fur  les  Lettres*  ^04»  ^/wV. 
Jlfcerm/tn  (Mr.).  Ouvrage  qu'il  publie.                             331 
Mémoire.  Si  elle  nous  fait  pli;is  perdre  ^ue^gner.      z<\t 
MerveiUeux(\6)  eft  le  carafibere  des  premiers  fièdes.          e^ 
Mo'ijk-  -Raifbn  qui  donne  lieu  de  croire  que  ion  hifloire  de 
l'origiqe  du  Monde  ^{{véritable.                                    Z« 
Ç\  ïgnon.  Expérience  faite  fur  un  Oigiion  fuspendn  en  l'air^ 
dcquijgennede  foi-mcœt^  ijuts  aucwe  humidité  da 
«ihors.                                                                sst 
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Prêtres  chez  les  Juifs  &chez  les  Payensy  étoit  de  repré(èn« 
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■  '  Chronologique  de  VHiffloirïEccUfiaJli' 
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Anecdotes  Hiftoriques  de  F  Europe  ^par  F  Abbé 
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par  Batteux^  12.  Leide  1753. 

Mémoires  de  Gaudence  de  Luques^  Prifonnier  dt 
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fol.  Tome  troijième. 
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vue ,  corrigée  &  augmentée  de  THifto,ire  d^fa 
Vie  &  defes Ouvrages;  Sun  Difcqurs  fur  le 
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1er  avecjufteffe  ^par  Mr.  P  Abbé  Girard ,  & 
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